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Ce  neft  point  ajje^pour 
moi  de  me  pouvoir  compter 
avec  jujiice  au  nombre  de 
* 3 ceux 
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ceux  qui  Vous  honorent  le 
plus  parfaitement.  Il  faut 
de  plus  que  toute  la  terre  le 
fâche  , fV  ce  fi  dans  cette 
vue  que  je  prends  la  liberté 
de  Vous  prefenter  cet  Ou- 
vrage, fofe  me  flater  que 
VOTRE  E X C E L- 
LE N C £ le  recevra  avec 
fa  bonté  ordinaire , Qf  que 
meme  elle  ne  dédaignera 
pas  de  le  lire  à fes  heures 
de  relâche.  Si  cela  arrive 
fV  que  faprenne  qu  Elle  y 
ait  trouvé  quelque  délaffe- 
ment  , mes  vœux  feront 
fa  tisfaits , Qfj, e meftimerai 
entierément  recompencé  de 
mon  travail.  Votre  aproba- 
tioneft,  MONSEIGNEUR, 

le 
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U principal  fuccès  que  j'en 
défire , par  ce  que  je  fçai  que 
Vous  ne  la  donner  jamais 
qu'aux  chofes  qui  la  méri- 
tent. D'ailleurs  ce  feroit 
une  preuve  de  la  bonté  de 
mon  Ouvrage  à laquelle 
il  riy  a point  de  Critique 
qui  ne  fût  obligé  de  ceder  , 
le  public  n étant  pas  moins 
convaincu  de  la  délicatef- 
fe  de  Vôtre  goût  dans  les 
matières  de  Literature  gu 
d'cfprit  j que  de  Vôtre  ca- 
pacité dans  les  Affaires 
d-Etat.  Tout  le  monde  J fait 
que  V O TRE  EXCE  L- 
LE N CE  tieft  étrangère 
en  aucune  forte  d' Etude  j 
Que  les  Sciences  ri  ont  point 
* 4r  de 
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de  partie  dont  elle  naît 
une  connoïffance  très  clai- 
re} eft  que  s' il  y en  a quel- 
qu'une qui  lui  foit  plus  fa- 
milière que  les  autres  , ce 
neft  que  par cequ elle  excel- 
le +dans  les  plus  Excellen- 


Je  mets  en  ce  rang  la  Scien- 
ce du  Droit  public  , cel- 
le de  la  Politique  , Qp  cel- 
le de  la  Guerre  , lefquelles 
Vous  pojfede^i  dans  une  éga- 
le per feëlion  , Qp  qui  'vous 
ont  attiré  en  cent  occa- 
fions  differentes  les  ap- 
plaudiffemem  des  plus  Sça- 
‘vans  Jurifconfidtes  , des 
plus  éclaire \ Miniftres  , 

des 


E P I T R E. 

des  plus  habiles  Généraux, 
Ce  font,  MONSEIGNEUR, 
des  'véritez.  ?jotoires  fur 
lefquelles  j’aurois  d'au- 
tant -plus  de  plaifir  à ni  è- 
tendre  quelles  me  fourni- 
raient une  matière  abondan- 
te Qf  riche.  A/lais  la  mo- 
de fie  de  Y O T R E EX- 
CELLENCE , cette  'ver- 
tu qui  fait  l'ornement  Qf 
le  couronnement  de  î^os  au- 
tres °rtus  , ne  me  le  per- 
met pas,  Ainfi  je  me  tais 
&*  pour  ne  me  point  expo- 
fer  a l^ous  déplaire  par  l'ef- 
fort d'un  %éle  indifcret , je 
me  borne  aux  Jîmples  pro- 
ie flations  du  refpeél  in- 
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mioluble  , avec  lequel  je 
fûts  ) 


- . ».  » . ..  •"  V * 

MONSEIGNEUR,, 


DE  VOTRE  EXCELLENCE  -, 


De  la  Haye  ce  i , 
O&obre,  *6$ S. 


L tîris  humble , if  tris- 
obétjfAnt  Strvtteur 
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D E 


Mr.  DU  MONT. 


LETTRE  I. 

Dtfcription  de  la  Ville  de  Spire . Os  d'un 

homme  qui  avoii  vint' cinq  pieds  de  haui.  Brû- 
lement de  la  Ville,  Confirmation  des  Rabi- 
tans.  On  la  ra%e  re%  fié  re%  terre.  Argent 
trouvé  che%  les  Peresjefuites.  Urne  antique 
pleine  de  vielle  monnaye,  trouvée  dans  les  mu- 
railles de  la  Ville.  Description  deManheim. 
On  démolit  cette  Ville.  Plu  fleurs  autres  ont  le 
même  dejlin . 


O N S I E U R. 

Vous  exigez  de  moi  un  commerce  de  Let* 
très  réglé,  par  lequel  je  vous  donne  une  fidel- 
T omtL  A le 
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Je  Relation  de  tour  ce  qui fe  paffera  en  nôtre 
Campagne, & vous  voulez  même  que  j’y  ajou- 
te la  defcription  des  Villes  d’Allemagne  par 
où  jepafïerai.J’y  confens  volontiers,  & com- 
me tout  Préambule  eft  d’ordinaire  ennuyeux, 
quand  il  n’eftpasabfolument  neceilaire,  vous 
trouverez  bon  que  j’entre  en  matière  fans 
compliment. 

Je  commencerai  par  la  deftrufiion  de  la 
V îile  de  Spire  comme  par  l’événement  le  plus 
mémorable  & le  plus  recent  qui  foit  arrivé  en 
cesquartiers,  & peut-être  dans  le  Monde.  Il 
n’y  a que  huit  jours  aujoumui  que  Spire  étoit 
une  grande  Ville,  riche,  & bien  bâtie.  Main- 
tenant ce  n’eft  plus  qu’un  monceau  de  pierres, 
& un  pitoyable  tableau  des  miferes  humai- 
« es.  OnapeineàencroireYes  yeux,  quand  on 
voit  une  Ville  fi-bien  peuplée,  changée  tout 
ë’un  coup  en  defert.  A la  vérité  il  y a déjà 
quelque  tems  qu’on  menacoit  de  la  brûler  , 
mais  les  habîtanss’étoient  toujours  fiatez  du 
contraire  & cette  efpcrance  les  avoir  empê- 
chez d’éviter  parla  retraite  une  totale  ruine. 

Cette  Ville  étoit  fituée  dans  le  Paiatinat 
du  Rhyn.  Elle  fe  nommoit  autrefois  Nùrae- 
tum  & fes  Peuples  Nîmetes.  C’écoit  unedes 
plus  anciennes  duPais.  La  Chambre  Impé- 
riale compofée  de  deux.Prefidcns,  un  Ca- 
tholique & un  Proteftant,  & de  quinze  Com 
léillershuitCatholiques  &fept  autres,  y fai- 
foit  fa  Refidence.  L’Evêché  eft  confiderable 
■&a  Seigneurie  fur  beaucoup  de  belles  terres  8c 
villes,  entr’autres  fur  Philisbourg.  C’eftl’E- 
le&eur  deTreves  qui  en  eft  maintenant  revê- 
tu , quoiqu’il  n’en  jouïfte  pas  non  plus  que  de 
la  plus  grande  partie  de  fes  Etats.  L’E- 
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L’Eglife  Cathédrale  étoit  fort  belle.  C’é- 
toit  un  grand  Vaifïeau  bien  éclairé  avec  de 
grandes  Tours  Piramidales  aux  quatre  coins. 
A la  droite  de  cette  Eglifeon  voyoit  le  Pa- 
lais Epifcopal  & à la  gauche  la  Maifon  des 
Chanoines  avec  un  Cloître  fort  ancien,au  mi- 
lieu duquel  il  y avoir  une  reprefentation  du 
Mont  des  Oliviers  taillée  dans  le  Roc,  laquel- 
le palloit  pour  un  Chef-d’œuvre  de  Sculptu- 
re. Le  devant  de  l’Eglife  étoit  embelli  d’une 
grande  Place  capable  de  contenir  dix  mille 
hommes  en  Bataille,  & environnée  de  quan- 
tité de  belles  Maifons  entre  lefquelles  celle 
des  Jefuïtesfe  faifoitaifément  remarquer.  On 
affureque  la  Bibliotéque  des  P.  P.  fe  montoic 
à plus  de  fix  mille  volumes  qui  furent  envelo- 
pez dansl’embrafement  general  aufli  bien  que 
diverfes  autres  Bibliotéques  & librairies  eu  • 
rieufes  de  la  ville  dont  la  perte  ne  fçauroit 
être  trop  regretée. 

On  faifoit  auffi  remarquer  aux  Etrangers  la 
Cour  du  Confeil,  où  fe  faifoit  l’ Affemblée  or- 
dinaire de  la  Chambre  Impériale  & du  Ma- 
giftrat  de  la  Ville.  Au  devant  de  la  Porte, 
on  voyoit  fufpendu  à un  anneau  de  fer , 
un  Os  que  l’on  croyoit  être  l’Os  principal 
du  bras  d’un  homme  , quoiqu’il  ne  fût 
guéres  moins  gros  que  la  cuiîTe  & qu’il  fût 
long  à proportion.  Les  Archives  faifoient 
foi,  dit-on , que  cet  homme  vivoit  il  y a trei- 
ze cent  ans , qu’il  avoir  vingt  cinq  pieds  de 
haut,  qu’il s’apelloit  Olps,  & qu’il  fut  tué 
dans  un  liege  contre  la  Ville  comme  il  mon- 
toit  à l’aflaut , l’échelle  ayant  rompu  fous  lui, 
& ayant  été  accablé  avec  des  tonneaux  de 
A z poix 


4 Voyage 

poix  bouillante.  L’os  de  lahanchede  ce  mê- 
me homme  étoit  dans  la  grand  Salle,  & je 
l’y  ai  vu  plufieursfois  fans  en  être  beaucoup 
plus  convaincu  de  ce  qu’on  en  inféré.  Ce  n’tft 
pas  que  je  fois  du  nombre  de  ceux  qui  nienc 
abfolument  qu’il  y ait  eu  desGeans,  mais  je 
ne  fuis  pas  prêt  non  plus  à croire  tout  ce  qu’on 
en  a dit  fur  la  foi  de  quelques  Auteurs  peu 
fidelles  ou  trop  crédules,  ou  fur  l’aparence 
de  quelques  offemens  femblabîes  à celui 
dont  ils’agit.  Il  eft  vrai  qu’il  étoit  d’une  gran- 
deur extraordinaire,  mais  au  fond  fans  l’hif- 
toire qu’on  en  fait,  je  ne  voi  pas  que  l’on  en 
pût  tirer  ni  demonftration  ni  preuve.  La  quef- 
tionfe  réduit  à deux  Chefs,  le  premier  fça- 
voi r s’il  n’y  avoit  point  un  peu  de  fiâion  mê- 
lée dans  l’hiftoire  du  Géant  OIps,  & le  fé- 
cond fi  véritablement  il  y a jamais  eu  des 
Geans,  à prendre  ce  mot  dans  fa  lignification 
ordinaire.  Pourcequi  eft  du  premier  poinr, 
il  feroit  allez  dificile  de  l’éclaircir  ; parce  que 
les  gens  du  Roi  fe  font  emparez  des  Archi- 
ves, & on  ne  fçait  pas  bien  en  quel  lieu  ils  les 
ont  depofées  : & quand  au  fécond,  il  contient 
une  matière  trop  ample  pour  être  traitée  dans 
une  letre  où  il  doit  entrer  beaucoup  d’autres 
chofes.  Jeremetsdonc  à vous  en  entretenir 
dans  un  petit  ouvrage  feparé  que  vous  uou- 
verez  à la  fin  de  ma  lettre,  & j’en  uferai  ainlï 
toutes  les  fois  que  je  ferai  obligé  de  m’éten- 
dre fur  quelque  fujet  particulier , afin  que  le 
fil  de  mes  relations  ne  foit  point  interrompu 
par  de  trop  longues  digreffions.  Je  me  flate 
que  cette  méthode  vous  rendra  nôtre  com- 
merce plus  agréable  & même  plus  utile,  & 

lors 
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lors  que  vous  ne  ferez  p inr  en  humeur  de  lire 
des  Dilïertarions , il  ne  tiendra  qu’à  vous  de 
tourner  le  feuillet  pour  en  venir  à quelque 
chofe  de  plus  divertiffant.  Voilà  Monfieur 
la  réglé,  que  je  me  propofe  defuivreen  cet 
ouvrages  & pour  commencer,  au  lieu  de  vous 
faire  ici  un  long  difcours  fur  les  Geans , je  vai 
vous  parler  de  Spire. 

CecteViile  fut  réduite  au  mois  de  Septem- 
bre dernier  par  Monfeigneur  le  Dauphin , ou, 
pour  mieux  dire,  elle  fe  rendit  volontairement 
àluifurlafommarion  qui  lui  en  fut  faite  par 
Mr.  le  Marquis  d’Uxelles  Lieutenant  Gene- 
ral des  Armées  du  Roi.  Les  conditions  furent 
quelle  fe  tieniroit  fidellementfous  la  protection 
de  fa  Majefté , qu'elle  fe  charger  oit  d'unegar- 

mfon  convenable  , moyennant  quoi  elle  ferait 
maintenue,  inviol ablement  dans  fer  anciens 
droits , privilèges , autres  liberté^ , tant  aux 
faits  EcclefiaJtiques  que  Politiques  ; & cette 
Capitulation  fut  ratifiée  le  21.  Septembre, 
1 . O&obre  par  Mr.  le  Maréchal  de  Duras , & 
le  J.  Octobre  par  Monfeigneur  le  Dauphin. 
Gette  double  ratification  faite  de  la  part  du 
Roi  même  raffuroit  entièrement  lesHabitans 
contre  les  avis  qu’ils  recevoient  quelquefois 
des  deiïeins  que  le  Confeil  de  iaCouravok 
formé  contr’eux  , & les  empêchoit , comme 
je  vous  ai  dit, de  fonger  à la  retraite.  D’ailleurs 
comme  ils  avoient  été  furchargez  pendant 
tout  l’hiver  de  contributions  , logemens, 
étapes,  urencilles,  fubfides',  corvées,  &c. 
ils  ne  pouvoient  fe  perfuaderqueleRoicon- 
fentit  à démolir  une  Ville  dont  il  droit  tant 
defecoursi  mais  la  fuite  fit  concoure  qu’ils 

Jk  * Ci  9 
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s’étoient  terriblement  trompez  en  leurs  ef- 
perances.  En  effet  à peine  le  mois  de  Mai  fut 
il  venu,  que  l’on  commença  à cefler  dcdiffi- 
muler.  On  exigea  de  la  Ville  tout  ce  qu’elle 
fut  capable  de  fournir , & le  20.  Mr.  de  La- 
fond  Intendant  de  l’Armée  eut  ordre  d’an- 
noncer aux  Magiftrats  l’Arrêt  fatal  de  la  def- 
tru&ion  de  leur  Ville.  Mr.  le  Baron  de  Mon- 
clar  qui  y commandoit  pour  lors,  fit  publier 
à fonde  trompe  que  tous  les  habitans  cufient 
à fe  retirer  dans  fix  jours  avec  leurs  meubles , 
parce  que  le  feptiême  on  mettroitlefeupar 
tout:  ajoutant  néanmoins  à cette  publica- 
tion une  exprefie  défenfe  aux  foldats  de  com- 
mettre aucune  violence , ni  de  troubler  les 
Habitans  en  aucune  maniéré  dansle  tranfport 
de  leurs  effets.  Mr.  de  Lafond  déclara  auffi 
auxMagiftratsdelapart  du  Roi,  que  fa  Ma- 
jefté  ne  faifoit  point  retirer  les  Habitans  de  la 
Ville  pou?  avoir  quelque  chagrin  contre  eux , ni 
en  vue  qu'elle  eut  peur  de  fes  ennemis,  mais  bien 
qu'ayant  befein  de  fes  troupes  ailleurs  , elle  ne 
vouloit  point  que  Jes  ennemis  y trouvaient  de  la 
fubfiflance.  Foible  confolation  pour  des  gens 
condamnez  aux  derniers  des  malheurs  1 
Ce  qu’il  y a eu  de  plus  cruel;  c’eft  qu’on  ne 
leur  a pas  permis  de  palfer  le  Rhyn  ,nide  fe 
retirer  chez  leurs  Parens  ou  amis  dont  ils 
auroient  pu  efperer  quelque  fecours.  On  les 
a obligez  d’aller  en  Alzace  ou  vrai-fembla- 
blement  ils  ne  feront  pas  trop  bien  reçus.  Si 
on  leur  eûtaumoins  fourni  des  chariotspour 
tranfporrer  leurs  effets,  ç’auroit  été  une  efpece 
de  confolation,  mais  on  ne  leur  en  a point 
donné  d’autres  que  ceux  qu’ils  ont  pu  trouver 

chez 
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chez  les  Païfans , ou  parmi  les  Vivandiers  qui 
profitant  de  Poccafion  les  ont  loüez  fi  cher 
que  la  plupart  des  Bourgeois  n’ont  pu  rien 
emporter  faute  de  voiture.J’ai  vu  offrir  yufqu’à 
quinze  écus  par  jour  pour  le  loiùge  d’un  che- 
val qui  ne  les  valoir  pas  en  pur  achapt , quoi- 
que le  Roi  eut  ordonné  qu’on  leur  en  fournît 
quatre  cens.  Rien  ne  fera  jamais  fi  pitoyable 
que  le  fut  la  douleur  &la  confternation  de  cet- 
temalheureufeVille  à la  publication  du  brû- 
lement. On  n’entendoit  que  des  cris,  on  ne 
voyou  que  des  larmes.  Les  femmes  particu- 
lièrement faifoienc  fendre  le  cœur  de  com- 
paffîon , leur  defefpoir  les  portant  à s’arracher 
les  cheveux  Se  à fe  batre  la  tête  contre  les  mu- 
railles. 

Enfin  le  terme  faral  écant  expiré, il  falut  for- 
tir  de  la  Ville  Se  abandonner  fans  reflource 
tout  ce  qu’on  pût  avoirdebien.  Ce  fut  alors 
que  les  lamentations  recommencèrent  plus 
fort  que  jamais , Se  certainement  il  ne  fe 
peut  rien  de  plus  touchant  que  cette  infortu- 
née évacuation.  Le  noble  , l’artifan  * le 
pauvre,  le  riche,  tout  éroit  confondu  fans 
diftinétion  : aulli  miferahles  les  unsque  les 
autres,  avec  cette  différence  pourtant  que  les 
riches  reflentoient  leur  difgrace  bien  plus  vive- 
ment que  les  pauvres.  On  vit  ce  jour-la  parmi 
un  nombre  infini  de  peuple  deux  ou  trois  cent 
femmes  nobles  ou  bourgeoifes  fortir  à pied 
de  leur  Ville, fuivies  la  plupart  de  cinq  ou  fix 
petits  enfans  dont  il  y en  avoir  plufieurs  à la 
mammelle,  fans  fçavoir  où  aller  coucher  ni 
où  prendredequoi  vivre.  Car  vous  fçaurez  que 
las  coatribations*  les  fourage$,les  prefens , les 
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mendies  &rc.  leur  avoient  tellement  épuifé  la 
bource  quele*  trois quartsd’entr’eux  n’avoient 
pas  un  fou.  Ceux  qui  avoient  eu  le  bonheur  de 
confcrver  quelque  chofe,  Favoient  caché  en 
terre  dans  la  crainte  d’être  volez  par  les  Sol- 
darsfur leschemins,  ce  qui  arriva  à plufieurs 
qui  n’avoient  pas  eu  cette  précaution. 

Les  deux  lours  fui  vans  la  Ville  fut  donne'e 
en  pillage  auxSoîdats  qui  y commirent  mille 
facrileges.  Car  dans  i’efperance  de  trouver 
des  Trefors  cachez,  on  renverfa  les  Autels, 
on  deterra  les  morts,  & Poil  fouilla  dans  les 
tombeaux  les  plusanciens  & les  plus  vénéra- 
bles, fans  en  excepter  ceux  d’un  Empereur  & 
de  plufieurs  grands  Princes  & Prélats  qui 
étoient  dans  la  Cathédrale,  laquelle  on  a 
fait  fervir  d’écurie  aux  chevaux  de  la  Gendar- 
merie. 

Après  tous  ces  excès  qui  ne  doivent  être 
atribüez  qu’à  la  licence  effrenée  & indompta- 
ble du  Soldat  en  pareilles  occafions , on  en 
vint  au  dernier  il  y a huit  jours , je  veux  dire  au 
brûlement  de  la  Ville.  Pour  cet  effet  on  fie 
camperlesTroupes,  & deux  cent  Maîtres  fu- 
rent commandezchacun  une  torche  à la  main 
pour  y mettre  le  feu:de  forte  qu’en  moinsd’un 
demi  jour  elle  fut  entièrement  confumée. 
Ainfi  le  dernier  jour  de  Mai  de  l’année 
fut  le  dernier  de  cette  ancienne  Ville,  donc 
îa  fondation  étoit  immemoriale.  Le  Roi  non 
content  de  cela,  l’a  fait  démolir,  rés  pied  rés 
terre,  & mille  foldats  y font  employez  tous 
les  jours.  On  aura  beaucoup  de  peine  à ve- 
nir à bout  de  la  grande  Eglife,  les  murail- 
les en  étant  extrêmement  é pailles, & toutes  de 
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pferre  de  taille.  Cependant  la  force  de  ce 
bâtiment  n’empêchera  pas  la  ruine:  au  con- 
traire , comme  on  aprehende  que  les  Alle- 
mands ne  s’y  fortifient  quelque  jour , on  a re- 
fblu  de  le  faire  fauter  à force  de  mines.  La 
Maifon  des]efuites  a tenu  bonauffi  deux  ou 
trois  jours , mais  ceux  qui  l’ont  démolie, 
n’ont  pas  perdu  leur  peine.  Ils  y ont  trouvé 
deux  trçfors  , Pùn  en  terre  , où  il  y avoic 
huit  mille  livres  dVgent  monnoyé  , & 
l’autre  qui  aparamment  apartenoit  à quel- 
ques Bourgeois  qui  avoient  confié  ce  de- 
pot aux  R.  R.  P.  P.  étoic  feulement  dans 
des  cofres  de  fer  cachez  fous  un  mon- 
ceau delivres.  Ilconfiftoit  en  vaiflelle  d’ar- 
gent jufques  à la  valeur  de  neuf  à dix  mille 
frans. 

j’oublioîs  de  vous  dire  qu’en  failant  fauter 
les  murailles  , on  a trouvé  aufli  une  Urne 
antique  de  Terre  grifâtre  qui  droit  remplie  de 
deux  ou  trois  cent  pièces  de  Monnoyed’or, 
d’argent,  & de  cuivre  de  differente  valeur  & 
de  different  coin.  On  nTaafïuréque  c’étoic 
de  la  vielle  Monnoye  Allemande.  C’eft  tout 
ce  que  je  puis  vous  en  aprendre  , car  elles 
font,  je  ne  fçai  comment  , devenues  rares 
tout  d’un  coup,  quoiqu’elles  euffent  été  pil- 
lées par  lesfoldats,  &jen*en  ai  pu  voir  au- 
cune. 

Vous  ne  ^auriez  croire  la  quantité  deVin 
qu’on  a répandu  ici . Il  y en  avoir  dans  Spire  de 
quoi  fournir  une  Ville  comme  Paris  pour 
plus  d’un  mois,  & du  plus  excellent  qu’on 
puiffe  boire  , tout  vieux  de  quatre  ou 
cinq  ans  au  moins.  Il  y avoir  même  des 
A 5 gens 
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gens  aifez  qui  le  gardoient  jufques  à la  dou- 
zième feuille,  lïsj  le  confervoient  dans  de 
grands  Tonneaux  qu’on  appelle  communé- 
ment foudres  & dont  plufieurs  contenoienc 
jufques  a cent  muids.  Jenecroi  pas  qu’il  y air 
au  relie  du  monde  de  fi  belles  caves  & en  fi 
grand  nombre  qu’il  yenavoitdans  cette  Vil- 
le. Elles  étoient  profondes, valles  & bien  voû- 
tées, avec  de  grands  piliers  qui  foutenoient 
tout  le  fardeau  de  la  maifon , & des  rués  fous 
iefquelles  elles  avânçoient  toujours  ; de  forte 
que,  quand  on  étoit  dedans,  on  croyoit  être 
defcendu  dans  quelque  Temple  foûterrain, 
confacré  au  Dieu  Bachus. 

Tandis  que  nous  fommes  occupez  à demo-  - 
3ir  Spire,  le  Régiment  de  la  Reine  & quel- 
ques autres  en  font  autant  à Manheim,  pe- 
tite Ville,  queCharles  Louis Eledeur Pala- 
tin avoit  fait  bâtir,  & fortifier  à fonpîaifir. 
La  régularité  qu’il  avoit  obfervée  dans  les  rués 
Sdes  tnaifons,  qui  étoient  faites  prefque  toutes 
fur  un  même  modelle , la  rendoient  extréme- 
mement  agréable. D’ailleurs  c’étoit  une  Place 
très  regulierement  fortifiée , & dont  la  fitua- 
tion  avantageufe  augmentoit  confiderable- 
mcnt  la  force.  Elle  commandoit  toute  la 
campagne  , & n’étoit  commandée  d’aucun 
endroit  -,  & outtre  cela, elle  étoit  défendue  par 
le  Rhin  & leNeckerqui  lui  fervoient  de  fof- 


La  Baronne  d’Aiguenfeld  fécondé  femme 
de  cet  Eleéleur , ou  fi  l’on  veut  fa  MaîtrefTe , y 
éroit  enterrée, & commeMadamela  Duchefie 
d’Orléans  belle  Soeur  du  Roi , prétend  avoir 
de  grands  fujets  de  plainte  contr’elle , les  Sol- 
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dats , qui  font  toûjours  plus  qu’on  ne  demande 
d’eux,  ontbriféfon  tombeau,  &y  ont  com- 
mis mille  infolences. 

La  plus  belle  Eglife  qui  fut  dans  cetteVille, 
ctoit  celle  que  l’on  apelloit  de  la  Concorde, les 
Catholiques  Romains , les  Luthériens , & les 
Reformez,  y faifoient  le  Service  divin  les  uns 
après  les  autres.  L’Eleâeur  Charles  Louis , 
qui  la  fit  bâtir  anflî  bien  que  le  refte  de  la  Ville, 
lui  donna  ce  nom, pour  faire  entendre  à fes  Su- 
jets,que  la  diference  de  Religion  qui  ètoit  en- 
tr’eux,  n’en  devoitpoint  métré  dans  leurs  in- 
térêts, puifque  leur  falut  humain  dependoit  de 
leur  union. 

Worms,  Frankendal,  Ladembourg,Open- 
heim,&  Keidifcumfoufrirentun  pareil  traite- 
ment que  Manheim  & Spire,  mais  comme  je 
n’ai  point  été  dans  ces  Places,  jenefçaurois 
vous  fatisfaire  fur  ladefcription  que  vous  en 
pourriez  defirer  : tout  ce  que  j’en  fçai,  eft  que 
c’étoient  d’alfez  bonnes  Villes,qu’on  a rafées, 
ou  qu’on  rafe  actuellement, & qu’on  veut  met- 
tre en  tel  état  qu’on  n’en  puifiTe  plus  dire  autre 
chofe , linon  voilà  où  fut  Worms, Spire,  Man- 
heim &c. 

C’eft  Monfieurtout  ce  qui  s’offre  prefenre- 
rnent  à vous  mander  deconfiderable,  je  fuis 
&c. 

Du  Camp  de  Spire  le  ...  Juin.  1 689. 
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DISSERTATION 

SUR 

la  Quejlion , s’il  y a eu  des  G eans. 

C Ëtte  qucftion  a toujours  été  une  pierre 
d’achopement  aux  meilleurs  Hiftoriens, 
&unfujet  de  controverfe  aux  Sça  vans.  Les 
uns,  encre  lefquels  on  peut  compter  la  plus 
grande  partie  des  Peresdel’Eglife,  ont  main- 
tenu l’opinion  la  plus  communément  reçûë 
de  leur  tems;  & les  autres  plus  délicats  ou 
plus  incrédules,  l’ont  rejetée  entièrement y 
èc  fe  font  efforcez  de  prouver  que  tout  ce 

3u’on  avoit  écrit  pour  maintenir  Fhiftoire 
es  Geans  étoit  ou  abfolument  fabuleux  ou 
mittologique.  Macrobe  étoi  t dans  cette  pen- 
fée,  comme  il  paroît  dans  fes(d)  Saturnales  5 
&c  fon  fentiment  eft  autorifé  par  celui  de 
(b)  Philon  Juif  qui  en  avoit  parlé  de  la  mê- 
me maniéré.  Ces  deux  anciens  & fçavans 
Philofophes  croyoient  que  par  les  Geans  de 
l’Ecriture,  auffi  bien  que  par  ceux  delà  Fa- 
ble, on  nedevoit  pasenteûdre  des  hommes 
monflrueux en  corpulence,  mais  feulement 
en  orgueil,  en  violences  , & en  toutes  fortes 
de  vices.  Des  hommes  qui  remüoient,  com- 
me on  dit,  Ciel  & Terre  &qui  entaffoient 
montagnes  fur  montagnes,  c’eft  à dire  def- 
feins  fur  deffeins , pour  parvenir  à leur  but 

pria- 
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principal  , qui  étoit  de  regner  fouveraine- 
ment  fur  le  refte  des  hommes. 

On  voit  par  là  , que  ceux  qui  fe  déclarent 
aujourd'hui  fi  hautement  contre  l’hiftoire  des 
Geans  ne  nous  apprennent  rien  de  nouveau , 
& véritablement  je  ne  fçais’ileft  bien  poffi- 
blede  rien  dire,  qui  n’ait  déjà  été  dit.  La 
nature  de  l’ame  eft  unique  & fimple  ; fes 
faculté?.  font  uniformes  dans  tous  les  hom- 
mes , les  feules  perceptions  font  differentes , 
à caufede  la  différence  des  organes  ; mais  de 
telle  forte  néanmoins  que  ces  différences  ne 
vont  pas  à l’infini,  d’où  il  s’enfuit  que  quel- 
que variété  qu’il  y ait  entre  les  fiftêmes , elle 
nefçauroit  empêcherpourtant  la  comformi- 
tédès  parties,  ni  celle  des  effets  en  plufieurs 
cas  particuliers.  Delà,  vient  la  (a)  rencon- 
tre dans  les  penfées  qu’on  remarque  tous  les- 
jours  en  divers  Auteurs,  que  l’on  ne  fçau- 
roit  foupçonner  de  larcin , & même  dans  les 
(b)  inventions.  Mais  venons  à nôtre  fujet. 

A 7 De 

(a)  lAretades  ^ 4 ut  heur  cité  par  Mr.Baile  dans  la  T\epubL 
des  Ln.  en  a fait  un  livre  entier  fous  le  titre  même  de 
•Xiyi  ffVft^i7F770ffUÛS  &n  ne  Jcroitpas  difficile k fan  imi* 
tati  >n  d'en  recueillir  un  autre  dans  nos  Modernes. 

(b)  vA  l'égard  des  inventions  il  n'y  en  a prefque  point  dont 
la  gloire  ne  [oit  difputée  entr  e plufieurs  ^Aut  heur  s.  Les  hauts 
.Allemans  , & les  Hollandais  s' atributnt  celle  de  l'impreffion, 
& l'on  ff  ait  à prefent  qu'avant  qu'ils  en  euffient  la  moindre 
idee  elle  étoit  en  ufage  dans  UChine.il  en  efl  de m êm,e\d el’^Ar* 
tillerie&de  la  poudre  à Canon . Mr.Huygens  après  avoir 
travaillé long-tems  pour  la  decouverte  de  la  pendule  portatif 
ve  , ér  pour  en  faciliter  /’ ufage , s' efl  vu  inopinément  f ru fm 
trédu  jruit  de  fon  labeur  par  un  autre  Inventeur.  L'opinion 
de  T)efcartes  touchant  l’ams  des  Bêtes  ne  paffe  plus  pour  fi 
nouvelle  que  l'on  croyoit . Les  uns  l'ont  trouvée  dans  Corne* 
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De  quelqae  poids  que  puifle  êtrelefenti- 
ment  de  Philon  & de  Macrobe , il  n’cft  pour- 
tant pas  fuffifant  pour  décider  la  queftion , & 
fi  elle  étoit  d’une  nature  à pouvoir  être  ter- 
minée par  des  autoritez,  ceux  qui  loutien- 
droient  le  contraire  l’emporteroient  fans  dou- 
te. St.  (a)  Auguftin  doutoit  fi  peu  qu’il  y eût 
eu  des  Geans  au  monde  qu’il  fe  plaint  avec 
douleur  de  ce  que  l’on  ne  peutpasdemontrer 
la  longue  vie  des  premiers  Patriarches  avec 
autant  d’évidence  que  l'on  démontré  la  gran- 
deur des  Geans  par  celle  de  leurs  os.  Mais  encore 
un  coup  un  point  de  critique  auffi  délicat  que 
celui-ci  ne  le  peut  pas  décider  par  des  ienti- 
mens,  il  faut  des  preuves. 

Pour  les  trouver  nous  ne  fçaurions  mieux 
faire  que  d’avoir  recours  à l’hiftoire  comme  à 
la  fource  dans  laquelle  on  a dû  puifer  tout 
cequel’on  en  acrû.  Ileftvrai  que  l’hiftoire 
elle -même  eft  fi  défigurée  de  fixions  &de 
contrarierez,  queleplusfouventon  ne  fçait 
à quoi  s’en  tenir,  & que  plus  on  i’étudie,  plus 
on  fe  perfuade  cette  grande  vérité,  que  (b)  la 
Science  £r  l'érudition  n'aportent  que  vanité 
rongement  d'ejprit.  Mais  fi  on  fe  rebutoitpar 
ces confiderations,  on  tomberait  dans  un  in- 
convénient encore  plus  fâcheux , qui  eft  celui 
de  l’ignorance. 

Sans 

fiusPcreira  kA ut  heur  Efpagnol  > fries  autres  dans  la  Phi * 
lofophie  des  Stoïciens  , fr  même  dans  les  écrits  de  c. Platon  & 
deDiogenes.  Touchant  les  decouvertes  prétendues  de  la  Mé- 
decine moderne , qu'on  life  ce  qu'en  a écrit  *Mr.  d’^Almelo» 
véen  t on  y verra  avec  étonnement  que  toutes  leshypotefes  que 
Ton  croit  nouvelles  , ét oient  juflemont  celles  des  anciens. 

(a)  Dans  U Cité  de  Dieu  liy,  l$içhap.$t 

(b)  Etelejiafiechap,  i. 
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Sans  nous  arrêtera  ce  que  la  Fable  a dis: 
des  Geans , parce  que  fon  témoignage  n’eft 
ici  d’aucune  valeur  , voyons  feulement  ce 
qu’en  ont  écrit  des  Auteurs  plus  ferieux, 

(a)  CœliusRhodiginus  s’offre  le  premier 
à mon  elprit.  Il  raporte  que  fous  le  régné  de 
Louis  XII  Roi  de  France,  on  trouva  lefque- 
lete  d’un  Géant  vis-à  vis  de  Valence  en  Dau- 
phiné , dans  un  Torrent  qui  arofe  le  village 
de  S.  Perat;  & que  ce  Géant,  autant  qu’on  en 
pouvoir  conjeéturer  par  fesos , avoir  eu  dix- 
huit  pieds  de  haut.  Ce  même  fait  efï  aufïira- 
portépar(b)  Fulgofe,  mais  avec  des  circonf- 
tances  differentes.  Il  dit  que  ce  fut  fous  le 
régné  de  Charles  VII.  & qu’un  débordement 
du  Rhône  ayant  emporté  quelques  terres  au- 
près de  Valence,  laiffa  découvert  un  vieux 
tombeau  dans  lequel  on  trouva  les  os  d’un 
Géant  qui  félon  leur  proportion  devoir  avoir 
trente piedsde haut , &cequ’il  yade remar- 
quable c’eft  que  Fulgofe  afîeure  avoir  vu  le 
tombeau,  & quelques  uns  des  os  que  les  habi- 
tansgardoient  par  rareté.  Un  troifiéme  (c) 
Auteur  qui  dit  avoir  vûauffi  bien  que  Fulgo- 
fe , affeure que  ces  os  & ce  tombeau  font  dans 
un  Couvent  de  Freres  mineurs  auprès  de  Va- 
lence , & donne  quarante  pieds  de  haut  au 
Géant.  Pour  ce  qui  eft  de  Fulgofe  bien  loin 
de  s’emerveiller  de  la  grandeur  demefurée 
de  ceColofle,  il  femble  qu’il  l’eftime  peu  de 
chofe,  & il  raporte  au  même  endroit  que  dans 
la  Ville  de  Tinge  en  Mauritanie , Sertorius 

Gene- 

(a)  Dans  les  lepns  diverfes. 

(b)  Sur  Plutarque  (y  St  robin, 

(c)  Sinfopan  Cwj>(g£Ù 
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General  de  l’Armée  Romaine,  fîtouvrirtm 
Sepulchredans  lequel  on  trouva  un  Squeleie 
de  foixante  coudées  de  longueur  , que  l’on 
crût  être  celui  d’Anthée  fille  du  Géant  A- 
leyoneus.  J’avois  lu  auparavantla  mëmehif- 
toiredansM.  Anth.  [a]  Sabellicus,  mais  un 
peu  différemment  encore,  car  il  donnefep- 
îante  coudées  au  Squelere,  & de  peur  que  Ton 
n’en  doute , il  ajoute  que  (on  hôte  qui  étoit 
homme  d’honneur  & véritable , lui  avoir  juré 
qu’il  avoit  vu  en  Crète  les  os  d’un  corps  hu- 
main qui  félon  la  plus  médiocre  effimation  ne 
devoit  pas  être  moins  grand. 

Jules  [b]  Solin  dit  que  le  Tombeau  d’Oref- 
te  qui  étoit  en  Tegée  ayant  étéouverr,  on 
trouva  quefon  fquelete  avoit  fept  coudées  de 
haut,  ce  qui  (e  raproche  aiïez  du  vrai  fembla- 
ble,  mais  peu  après  il  fe  jette  comme  les  au- 
tres à corps  perdu  dans  le  merveilleux.  Il  af- 
firme fur  la  foi  de  certains  Memoiresqu’il  dit 
avoir  vus  , que  pendant  la  guerre  de  Crète 
cette  Ifle  ayant  été  innondée  en  beaucoup 
d’endroitspar  un  furieux  débordement  d’eaux 
qui  y arriva,  & qui  entraîna  avec  lui  quan- 
tité de  hauteurs;  on  découvrit  unSepulchre 
qui  jufques  alors  avoit  été  inconnu,  dai?s 
lequel  il  y avoit  un  corps  de  trente  trois  cou. 
dées.  Je  ne  fçai  fi  Solin  n’auroit  point  tiré  ce- 
la del’hiftoire  naturelle  de  Pline  en  y chan- 
geant quelque  chofe  pour  deguifer  fon  vol, 
car  il  le  copie  en  beaucoup  d’endroits  : tou- 
jours fçai  je  bien  que  Pline  dit  la  même  chofe, 
à la  referve  qu’il  donne  quarante  cinq  coudées 
à fon  Géant.  Voi- 

[a]  HijloriaEuneadum. 

[b]  Dans fm  intitulé  Eolibiftw» 
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Voilà  en  vérité  de  merveilleux  CollofTes, 
fupofé  que  l’on  ne  nous  en  fa  fie  point  acroire  , 
& fi  leur  force  repondoit  à leur  taille  , ce  dé- 
voient être  de  terribles  hommes.  Cependant 
s’il  falloir  recevoir  comme  article  de  foi  tout 
cequ’on  trouve  écrit  fur  cefujet , iîsnepou- 
roient  encore  pafler  que  pour  de  petits  gar- 
çons auprès  de  celui  dont  je  vai  vous  faire 
l’hiftoire  fur  la  foi  de  Boccace.  IldKquedes 
Laboureurs  voifins  de  la  Ville  de  Drepane  en 
Sicile  creufant  un  jour  au  pied  d’une  monta- 
gne pour  tirer  des  pierres  de  chaux , trouvè- 
rent une  grande  & profonde  Caverne  dans  la- 
quelle quelques  uns  d’eux  étant  entrez,  ils  vi- 
rentvers  le  milieu  un  homme  affîs  qui  étoit 
d’une  taille  fi  enorme  qu’ils  en  furent  faifis 
d’éfroi  & obligez  à s’enfuir  tout  épou- 
vantez vers  la  Ville,  où  ils  racontèrent  ce 
qui  leur  étoit  arrivé.  Sur  ces  nouvelles, 
des  Bourgeois  curieux  & moins  craintifs 
que  les  Laboureurs  s’affemblerent  jufques 
au  nombre  de  trois  cent,  s’armèrent  de 
pied  en  cap,  & prirent  des  flambeaux  avec 
eux.  Ils  entrerentaflfez  courageufement  dans 
la  caverne.  Mais  qnand  ils  eurent  aperçû  l’é- 
pouventable  Géant  qui  tout  affis  qu’il  étoit 
fembloit  une  gtofle  Tour&  qui  tenoitenfa 
main  gauche  un  bâton  plus  grand  an’un  mas 
de  navire,  peu  s’en  falut qu’ils  ne  mourufient 
de  frayeur.  Toutefois  comme  il  n’y  a rien 
plus  capable  de  rafTeurer  que  la  nombreufe 
compagnie  ,ily  en  eut  un  aflez  hardi  pour  ofer 
lever  les  yeux  fur  le  Géant  formidable , ce  qui 
lui  donna  moyen  de  reconnoïtre  qu’il  étoit 

mort  5 
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mort  , & par  confequent  hors  d’état  de  lui 
nuire.  Il  le  dit  à l’oreille  de  celui  qui  étoi  t au- 
près de  lui,  & celui-ci  à un  autre  , de  forte 
que  peu  à peu  la  timide  cohorte  s’inftruifit  par 
fes  propres  yeux  de  la  vérité  de  la  chofe.  A lors 
le  courage  leur  étant  venu, quelques-uns  d’en- 
tr’eux  s’aprocherent  pour  ie  confiderer  un  peu 
mieux. 

Ne  vous  femble-  t-il  pas  voir  les  démarchés 
des  Grenouilles  d’Efopc  effrayées  de  la  chute 
du  Soliveau  que  Jupiter  leur  avoit  envoyé 
pour  Roi  ? Nos  Siciliens  s’enhardirent  de  mê- 
me peu  à peu , & devenus  enfin  entièrement 
intrepides,ils  pouffèrent  !a  hardieffe  jufques  à 
toucher  le  bâton  du  Géant.  Il  fe  reduifit  auffi- 
tôt  en  cendres , & il  n’en  reffa  qu’un  bâton  de 
plomb  qui  félon  les  apparences,  avoit  été  jetté 
en  fonte  dans  l’antre  pour  en  augmenter  le 
poids.  Ce  plomb  fut  depuis  emporté,  &fut 
trouvé  pefant  quinze  quintaux  qui  font  mille 
&cinq  cent  livres. Ils  touchèrent  auffi  le  corps 
qui  tomba  comme  le  bâton  en  poudre  fubtile, 
de  forte  que  de  toute  cette  grande  malle  il  ne 
refta  que  les  os  qui  avoient  fervi  à la  foutenir. 
Ce  fut  par  leur  moyen  que  l’on  fçütau  jufte 
quelle  grandeur  avoit  eu  le  Géant , & l’on 
trouva  qu’il  avoit  deux  cent  coudées  de  haut. 
La  tête  en  étoit  fi  groffe  dit  Boccace  que  le 
crâne  feulauroit  pû  contenir  plufieurs  muids 
de  bled  & l’on  en  conferva  trois  dentsqni  pe- 
foient  enfemblecent  onces,  ce  qui  eft  allez 
aiféà  juger  , puis  que  félon  la  première  fapu- 
tationie  corps  entier  devoir  avoir  trois  cent 
piedsau  moins. 

Il  eft  fâcheux  pour  Boccace  que  la  tête  de 

cc 
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ce  Ci)  Colloffe  ne  nous  foit  pas  rcftée , car 
cela  n’auroit  pas  peu  contribué  à faire  ajoûtcr 
foy  à fon  hiftoire.  La  plupart  des  gens  d’au- 
jourd’hui font  étranges  : ilsnecroyent  point 
ce  qui  leur  paroît  impoffible  , & j'en  ai  là 
qui  pouiïbient  le  Pirronilme  jufques  à révo- 
quer en  doute  l’hiftoire  de  la  vie  de  St. 
Chriftophle  , parce  quelle  le  dépeint  de  la 
taille  la  plus  Gigantefque.  En  vain  on  leur 
feroit  voir  cette  partie  de  fa  mâchoire  qui 
eft  gardée  precieufemcnt  dans  l’Eglife 
d’Aftorgue  en  Efpagne  » & l’une  de  les  dents 
que  l’on  montre  aux  devôts  Pèlerins  dans 
celle  de  Coria  laquelle  eftauffi  groffe  que  le 
poing  ferré  d’un  puiffant  homme.  En  vain 
on  leur  alléguerait  de  nouveau  l’autorité 
de  St.  Auguftin(c)qui  pour  prouver  qu’il  y 
a eu  des  hommes  d’une  ftature  cent  fois  plus 
grande  , que  celle  des  hommes  ordinaires 
parle  d’une  certaine  dent  qui  fe  voyoit  ds 
fon  tems  à Carthage,  & qui  «toit  groffe  an 
centuple  des  dents  communes.  Tout  cela  ne 
les  fatisferoit  point  & la  decouverte  duPcrc 
Kirker  leur  paroîtroit  fufifante  pour  détrui- 
re toutes  le  confequenccs  que  l’on  en  vou- 
drait tirer. 

Parlons  ferieufement  il  faut  avoir  un  grand 
fond  de  crédulité  pour  ajouter  foy  à des 
contes  auffi  peu  vrai  lèmblables,  &auffipen 
autentiques  que  ceux  là.  Il  n’y  en  a pas  an 

de 

(t)  Je  dis  la  tête  du  Colloffe  plutôt  que  le  relie  des  os 
parce  qu’en  effet  il  n’eft  pas  toujours  15  aifé  qu’on  le 
pouroit  panfer,  de  difeerner  des  os  de  Geans  d’avec  des  os 
d’Elephant , de  Rhinocerot  &c.  mais  quant  à la  tête  023 
fcc  fçauroit  s’y  tromper, 

(0  Dans  U Cité  de  Dieu, 
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de  tous  ceux  que  je  viens  d’alleguer  qui  ne 
fe  detruifcde  lui  même  par  quelque  endroit. 
Le  Géant  de  Valence  n’eft  point  le  même 
dans  aucun  des  trois  Auteurs  qui  en  par- 
lent : le  tems,  le  lieu, la  grandeur,  tout  en  e(l  il 
différent  que  l’on  ne  fçaits’il  y en  a trois  ou 
s’il  n’y  en  a eu  qu’un.  Et  pour  ce  qui  eftde 
l’hiftoire  du  Squelete  Gigantefque  trouvé 
dans  la  V ille  de  Tinge.  en  Mauritanie  par  Ser- 
torius  General  de  l’Armée  Romaine , on  voit 
qu’elle  n’eft  pas  mieux  établie  que  les  prece- 
dentes, puilque  le  fondement  en  eft  pris 
dans  la  Fable,  & que  d’ailleurs  les  Auteurs 
qui  en  parlent  ne  conviennent  point  dans  la 
grandeur. 

A l’égard  du  Géant  de  Crète,  Solin,  Pli- 
ne, & l’hôte  de  Sabellicus  nes'acordent  pas 
mieux  que  Fulgofe,  Campeggi,  &Cœlius, 
fur  celui  de  Valence.  Vous  avez  vûque  Solin 
lui  donne  feulement  trente  trois  coudées, 
Pline  quarante  cinq,  & l’hôte  de  Sabellicus 
environ  feptante.  Quelle  afleurance  peut 
on  prendre  fur  des  témoignages  fi  peu  con- 
formes. Pour  celui  de  Boccace  il  ne  vaut 
pas  la  peine  qu’on  y infifte  : ni  Homere , ni 
Ovide  , ni  Virgile  n’ont  jamais  rien  écrit 
qui  refiTente  plus  la  fi&ion  Poétique.  Aufii 
Boccace  ne  fait  point  dificulté  de  remonter 
jufques  à la  fable  ancienne  pour  y chercher 
Je  principe,  & le  fondement  de  celle  qu’il 
débité.  Il  ditaufuîetdeceGeantque  les  uns 
croyoient  que  cefutErixRoi  du  Païs  fils  de 
Venus  & de  Buthesqui  avoitété  tüé  par  Her- 
cules & enfeveli  fur  la  même  montagne  ; 
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Les  autres , Entellus  qui  dans  les  jeux  funè- 
bres qu'Enée  célébra  en  l’honneur  de  fon 
peie  avoit  tué  un  Taureau  à coups  de  point; 
& les  autres  i un  desCyciopes  6c  principa- 
lement Pohphêmc.  Les  feuls  faits  qui  me 
paroiflènt  de  conlideration  entre  tous  ceux 
quej’ai  raportez  lont  celui  de  la  dent  de  Car- 
thage, dont  parle  S.  Auguftin,  &celuidela 
dent  de  St.  Chiftophle  que  Ton  montre  à 
Coria;  mais  il  faudroit  les  avoir  vuéspour 
en  pouvoirjuger  feurement. 

Le  PereKirker  ( a ) nous  a donné  à cet 
égard  des  lumières  toutes  nouvelles,  & qui 
ont  fait  difparoître  bien  des  erreurs.  Le 
fçavam Rickius  {b)  qui  lafuivi  de  présn?y 
a pas  peu  contribué  non  plus  ; tous  deux 
ont  fait  voir  que  la  Nature  par  le  feul  moyen 
des  matières  minérales  pouvoit  former  une 
infinité  de  reffèmblances  de  dents  & d’os 
de  toute  efpecc.  Le  Pere  Klrker  fur  touta 
décidé  & terminé  entièrement  la  queflion 
par  le  raport  de  ce  qu’il  en  avoit  vû  de  fes  pro- 
pres yeux  en  Sicile. 

Il  dit  qu’étant  àDrepane  en  l’année  1637. 
il  fut  vifiter  avec  le  Marquis  deVimimilic 
une  grande  Caverne  fitüée  à trois  millcsNde  la 
Ville  de  Païenne,  enun  lieu  apeîlé  la  Mer 
douce.  Il  y trouva  un  abondante  quantité 
de  dents  de  toutes  grandeurs,  rangées  dans 
le  même  ordre  qu’elles  font  dans  la  bouche 
des  animaux.  Il  y en  avoit  tant  qu’il  ne  craint 
poiiu  d’afir mer  que  l’on  auroitpû  en  charger 

cent 

( a ) Dans  fon  Monde  foufleram.  1. 8.  chap.  4. 

(b)  Dans  une  harangue  iivprimsc  avec  fes  notes  fur  Efîiiik' 
ne  de  Bifanee% 
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cent  chariots.  Outre  cela  il  vit  dans  la  même 
Caverne  un  prodigeux  nombre  d’os  de  tou- 
tes fortes , comme  par  exemple  de  jambes , 
de  cuiflès  , de  bras,  de  genous,  de.verte- 
« bres  &c.  mais  parmi  tout  cela  , ni  tête , 
ni  pied.  Cependant  le  tout  étoit  pure  & véri- 
table pierre,  & non  point  os  comme  quel- 
ques uns  auroient  pu  fe  l’imaginer  en  con- 
fultant  feulement  la  couleur  , la  pollilfure 
& la  figure.  11  dit  auffi  que  le  Marquis  lui 
alfeura  que  l’on  trouvoit  dans  la  Sicile  plu- 
lieurs  Cavernes  remplies  de  telles  rellèmblan- 
ces  d’os.  Delà,  iltireune  confequencefort 
raifonnable  c’cft  que  la  plûpart  de  ces  os 
monfirueux  qui  fe  voyent  par  le  mondeôt  que 
l’on  montre  pour  os  de  Géant, ne  font  Ample- 
ment que  des  produirions  immédiates  de  la 
nature  qui  fe  plaît  à ce  fortes  de  fingularitez. 
LePereKitker  eft  (ans doute  homme  digne 
dcfoy  & quand  il  feroitle  leulqui  nous  par- 
lât deceschofesen  témoin  oculaire,  on  ne 
pouroit  juficment  lui  réfuter  lacreance  que 
l’onacorde  à tant  d’autres  qui  ne  la  méritent 
pas  tant  que  lui.  Mais  outre  lesobfervations 
de  quelques  voyageurs  (a)  anciens  qui  fera- 
portent admirablement  auxfiennes,  il  n’y  a 
guéres  de  Villes  en  Europe  où  il  ne  puiffe 
trouver  des  preuves  réelles  de  ce  qu’il  a- 
vance.  Je  veux  parler  de  cette  prodigieufe 
quantité  de  figures  de  pierres  de  toutes  les 

for- 

(a)  Thevet  en  parlant  des  fepultures  des  Géants  qu’il 
avoir  vues  au  Cap  Verd  dit  qu’à  quelque  diftance  de  là  , 
8t  y avoit  atitfl  une  très  grande  quantité  de  toutes  fortes 
d'osde  Geans  qui  avoient  été  pétrifiez  par  le  tems.  Il 
n*y  a qu’à  tourner  Miipothêfe  , & dire  que  c’étoient  des 
pierres  qni  avoient  la  figures  d’os. 
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fortes  dont  les  Cabinets  des  Curieux  font 
pleins.  Les  uns  reprefcntent  des  fruits,  d’au- 
tres des  oifeaux,  d’autres  des  animaux  ter- 
reftres,  & d’autres  des  plantes.  Je  fçai  que 
pour  les  faire  d’avantage  eftimer , on  les  dé- 
bité toujours  fous  le  titre  de  pétrifications, 
& je  ne  voudrois  pas  nier  qu’il  ne  s’en  pût 
trouver  quelqu’une  entre  toutes  ces  figures, 
car  on  eft  prefentement  perfuadé  qu’il  y a 
dans  le  monde  divers  Lacs  & divertès  Fon- 
taines qui  pétrifient  les  corpsque  l’on  y jette, 
& la  meme  choie  peut  arriver  probablement 
dans  la  terre;mais  il  nes’enfuit  pasque  toutes 
les  figures  que  l ’on  voit  rdïemblantes  à des 
fruits,  à des  plantes  ou  à des  animaux &c. 
foientdes  pétrifications.  On  voit  fort  com- 
munément en  Auvergne  des  champignons 
de  pierre  attachez  au  Rochers  même , & 
quelques  fois  enfermez  au  dedans  d’une  ma- 
niéré qui  r.e  pcrmêt  pas  de  penfer  qu’ils  s’y 
trouvent  fortuitement.  Il  y a fur  le  Mont  Li- 
ban un  certain  efpace  de  terre  que  l’on  apelle 
le  jardin  d’Èlie  dans  lequel  on  trouve  une 
grande  quantité  de  fruits  en  pierre,  comme 
des  Melons,  des  Comcombres , desPaftai- 
ques  &c.  Le  commun  peuple  & les  Hermites 
decelieudifentquc  du  temsd’Elicily  avoir 
là  un  jardin  rempli  de  toutes  fortes  de  fruits 
délicieux,  & en  font  cette  hiftoire.  Le  Pro- 
phète ayant  faim  en  demanda  quelques-uns 
de  ces  fruits  au  maître  du  jardin.  Cethom- 
mequiétoit  peu  charitable  ne  voulut  point 
lui  en  donner  & négligeant  même  de  fe  fervir 
de  quelque  honnête  exeufe  lui  dit  brufque- 
ment  qu’il  n’ea  avoit  point.  Un  menfonge 
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fi  découvert  obligea  ie  Prophète  à lui  faire 
une  petite  corre&ion,  lui  remontrant  qu’il 
avoittort  de  lui  nier  ce  qu’il  voyoü  actuelle-  » 
ment  defes  yeux  , que  s'il  ne  vouloit  point  lui 
donner  de  les  fruits  > illuittoit  libre  de  les 
relu  fer,  mais  non  pas  de  mentir  courre  la 
vérité.  Le  jardinier  fefentit  piqué  de  ce  jufic 
reproche  & prétendit  payer  d’étronterie,il  dit 
àElie  que  ce  qu’il  voyoit  dans  le  jardin , & 
qui  lui  paroiffoit  être  des  fruits , n’étoit  pour- 
tant que  des  pierres;  furquoi  le  Prophète  épris 
de  Ion  zele  ordinaire  ht  à Dieu  une  impréca- 
tion dont  la  vertu  fut  telle  que  dans  le  mo- 
ment même  tous  ces  fruits  furent  pétrifiez. 

Voila  ce  que  les  lupcrftitieux , ou  fi  vous 
voulez  ce  que  les  crédules  racontent  ladef- 
fus,*  mais  les  plus  éclairez  avouent  de  bon- 
ne foi  que  la  chofe  ne  peut  pas  être  ainfi , par- 
ce que  depuis  plulieurs  fiecles,  tous  ceux  qui 
vont  viliter  cet  endroit  du  Liban  en  appor- 
tent quelque  piece  par  curiofité,  orque  ce- 
pendant il  yen  refte  encore  dequoi charger 
plulieurs  chariots.  Celafeul  fuffit  pour  prou- 
ver invinciblement  que  ce  ne  font  pas  des 
fruits  pétrifiez.  Nous  en  pouvons  dire  de  mê- 
me de  certaines  reflemblances  de  poiflons 
qui  fé  trouvent  dans  la  terre  aux  environs  de 
Palaftroen  DaJmatie.  Elles  font  fi  parfaites 
que  la  plupart  de  ceux  qui  les  voyait  les  pren- 
nent pour  de  véritables  poiflons  petrifiez.Ce- 
pendant  cette  fupofition  eft  *ufli  infoutenable 
que  celle  des  fruits  du  Jardin  d’Elie,  car 
par  quelle  avanture  ces  poiflons  auroient 
ils  pû  être  tranfportez  de  la  mer  en  terre  fer- 
me, fur  tout  en  un  lieuaufli  élevé  que  l’eft 

celui 
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celui  là,  & quant àforce de  nouvelles fupo- 
iitions  on  pouroit  venir  à bout  d’en  trouver 
quelque  occafion  apatente,  qu’elle  raifon 
pouroit-on  dominer  de  ce  qu’on  n’y  voit  que 
d’une  feule  forte  de  poilfonquiellune  efpe- 
ce  de  Plie?  Ilcftdoncbienplusnatureldedi- 
re  que  ccs  champignons  , ces  fruits,  & ces 
poilïons  font  des  produ&ions  originales  de  la 
Nature.  On  évite  par  là  bien  des  abfutditcz, 
où  l’on  tomberoit  immancablement,  fi  l’on 
vouloitfoutenir  la  vielle  opinion  de  la  pétri- 
fication. 

Cette  fupofition  a encore  ceci  de  favora- 
ble , c’e fl  qu’elle  fc  trouve  appuyée  par  le  ra- 
portdu  PereKirkcr,  comme  elle  apuye  ré- 
ciproquement fon  raport.  En  effet  vous 
voyez  bien  que  fi  ce  Pere  nous  a dit  la  vérité 
touchant  cette  prodigieufe  quantité  de  ref- 
femblances  d’os&  de  dents  qu’il  dit  avoir  vus 
en  Sicile,  c’eft  une  forte  conjc&ure  en  fa- 
veur de  mon  fentiment , & fi  d’une  autre  côté 
on  tombe  dans  ma  penfée  touchant  les  fruits 
du  Liban  & les  poiflfons  de  Dalmatie,on  n’au- 
ra plus  de  peine  à fe  rendre  aux  raifons  du  Pe- 
reKirker.  Quoiqu’il  enfoit,  je  me  range  ab- 
folument  de  fon  côté  fur  ce  point.  Mais  je 
ne  voudrois  pas  m’en  tenir  aux  épreuves  qu’il 
propole  pour  connoître  les  véritables  os  des 
Gcans  d’avec  ces  pierres  qui  reflembknt  à 
des  os.  11  dit  qu’il  ne  faut  que  les  caffer;  que 
s’ils  l’ont folides  au  dedans,  & fans  aucune 
concavité  ce  font  des  pierres,  & que  s’ils 
font  creux  comme  les  os  ordinaires  , on 
fe  peut  perfuader  que  ce  font  en  effet  des 
os.  Il  faut  que  ce  Pavant  homme  n’ait  pas.cxa- 
T omel.  B mi- 
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miné  à fond  lesconfequencesdcfa  propofi- 
tion,  quand  il  l’a  mife  en  écrits  car  elle  dl 
plus  propre  à conduire  à l’erreur  qu’à  en  dé- 
gager. • Cependant  RIckius  l’adopte  dans 
ia  harangue  fur  les  Geans,  &jene  fçaurois 
affetz.  m’en  étonner.  J’ai  vû  plufieursde  ces 
reflèmblaiice  de  fruits  &depoifïbns,  dont 
je  vous  parfois  tout  à l’heure.  Les  unes 
étoient  rompues,  les  autres  non , & il  m’a  été 
permis  d’en  rompre  quelques  unes  par  cu- 
riofité.  Elles  avoient  toutes  à peu  prés  une 
égale  aparence  extérieure,  peut  être  parce 
que  ceux  qui  les  avoient  reccüillies  fur  les 
lieux  avoient  eu  foin  de  choifir  les  plus  bel- 
les , mais  le  dedans  n’étoit  point  du  tout  fem- 
blable.  Entre  les  Melons  & les  Concom- 
bres, les  uns  marquoient  parfaitement  la  fi- 
gure intérieure,  fans  en  excepter  la  graine 
dans  fon  arangement  naturel;  les  autres  un 
peu  moins,  & les  autres  point  du  tout.  En- 
tre les  poiffons  il  y en  avoit  en  qui  l’on 
voyoit  diftinêlement  les  arêtes , & dans  les 
autres  il  ne  paroiffoit  qu’une  folidité  unie  & 
commune  à toutes  les  pierres.  Il  ne  faut  pas 
douter  que  la  même  chofè  n’arrive  dans  les 
reflemblances  d’os  humains,  qui  lévoyent 
par  le  monde.  Il  y en  peut  avoir  de  parfaites 
dans  la  figure , comme  il  peut  y en  avoir 
d’imparfaites  , & fi  l’on  s’arrêtoit  unique- 
ment à cette  obfervation  on  courroit  grand 
rifqued’être  trompé.  La  raifondecela,  c’elt 
que  dans  ces  faufîès  produ&ions,  où  il  femble 
que  la  Nature  fe  méprend , elle  n’avance  pas 
également  fon  ouvrage. 

J’ai  Couvent  apliqué  mon  efprit  à décou- 
vrir 
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vrir  la  caufe  occaiîontielle  qui  pouvoit  déter- 
miner la  Nature  à travailler  ainfi  en  vain;  car 
de  dire  lirnplcment  quelle  s’y  plaît , ou  quelle 
s’y  joue,  il  me  fembie  que  c’eft  ne  tien  dire 
du  tout.  La  Nature  n’a  befoin  ni  de  jeux  ni 
d’amufemens , & quand  elle  fait  quelque 
chofe , il  eft  à croire  qu’elle  ne  le  fait  point  en 
badinant,  & moins  encore  par  hazard.  En- 
fin apres  bien  des  méditations,  j’en  fuis  re- 
venu aux  formes  individuel  les  dans  lefquel- 
les  j’ai  cru  trouver  ce  que  je  chcrchois.  Je 
n’entreprendrai  point  de  vous  expliquer  ici 
comment , ni  par  quel  mécanifme  , parce 
que  cette  feule  matière  demanderoit  unedif- 
fertation  à part.  Il  fuffirade  vous  dire  en  paf- 
fant,pour  l’intelligence  de  mapropolition , 
que  quand  laNature  rencontre  la  forme  indi- 
viduelle dans  une  matrice  qui  lui  eft  conve- 
nable , & qu’elle  a pareillement  une  fubftance 
convenable  à luifournir  pour  aliment,  alors 
elle  perfeâionne  fon  ouvrage;  mais  quand 
die  trouve  la  forme  individuelle  dans  une 
matrice  étrangère , ou  elle  ne  travaille  point , 
ou  elle  travaille  (a)  à faux.  Elle  11e  laifle  pour- 
B 2 tant 

( a ) Les  Peintures  naturelles  dans  les  Pierres  & dans 
les  autres  Minéraux  ne  font  pas  extrêmement  rares.  Le 
Pere  Kirker  nous  a donné  les  Eltampes  deplufieurs  qui 
font  aiïeurément  très  parfaites,  fi  le  Graveur  ne  les  a 
point  embellies  en  les  copiant.  Il  y a un  homme  en  pof- 
turede  Crucifix,  une  Vierge  , des  Enfans  . desO'feaux, 
des  Animaux  terreftres , &c  On  voir  à Notre-Dame  de 
Lorette  une  perle  qu’on  dit  avoir  été  trouvée  dans  un 
Tronc.  Elle  eft  grotte  comme  le  pouce,  &reprefente 
une  Vierge  tenant  fon  enfant  Jefu 9 fur  les  bras  cependant 
on  ne  peut  pas  juger  qu’elle  ait  été  taillée,  car  elle  a en- 
core tout  fon  orient  Mais  qu’y  a-t-il  de  plus  admirable 
en  pareil  cas  que  ces  racines  qui  ont  couru  toute  l’Euro- 

Pe* 
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tant  pas  de  faire  tout  ce  qui  dépend  d’elle 
, pour  perfectionner  l’ouvrage  qu’elle  a entre- 
pris, & elle  y employé  toute  Ion  induftrie. 
De  là  vient  que  l’on  voit  quelques  unes  de 
ces  fautlès  productions  auxquelles  il  ne  man- 
que aucun  des  traits  ni  aucune  des  parties  qui 
doivent  entrer  dans  les  véritables  ; de  forte 
que  toute  la  différence  qu’on  y peut  remar- 
quer, fe  norme  à la  qualité  de  lafubftance. 

Ce  peu  de  mots  luffira  (ans  doute  pour 
vous  taire  fentir  la  vérité  de  ce  que  j’ai  avan- 
cé ci-devant,  fçavoir,  que  l'épreuve  pres- 
crite par  le  PereKirker  pour  difeerner  les  os 
desGeans  d’avec  de  limples  productions  de 
la  Nature,  n’efl  pas  feure.  J’aimerois  encore 
mieux  m’en  raporter  à l’examen  de  la  matiè- 
re en  elle  même  t & je  croi  que  j’y  ferois 
moins  trempé  ; je  ne  craindrois  point  par 
exemple  d’afirmer  que  l’os  qui  étoit  fufpen- 
du  à ia  portedelaCourdeConléil  deSpire, 
étoit  un  véritable  os  , & quand  je  l’aurois 
catle  & trouvé  concave  comme  le  veut  le  Pe- 
re  Kirker,  je  n’en  ferois  pas  plus  perfuadé 
quejelefuis:  mais  après  tout,  je  ferois  bien 
fâché  de  maintenir  que  cet  os  véritablement 
reconnu  tel,  fut  un  os  de  Géant.  Que  (ça- 
vons  nous  (t  ce  n’eft  point  plutôt  un  os  (b) 
d’Elephant?  La  conjecture  en  eft  du  moins 

beau- 

pe  , il  y a quelques  années , fous  le  nom  de  Mandragore, 
lefquelles  reprefentoient  au  naturel  un  homme  & une 
femme  en  relief,  fans  qu’il  leur  manquât  aucun  des 
membres. 

{b)  Voici  un  fait  tout  recent  qui  fervira  à confirmer 
ma  penfée.  Quelques  Ouvriers  creufant , il  y a quelques 
tems  dans  une  Coline  voifine  d’un  Bourg  de  la  Tu  rings 
nommé  Tonne,  trouvèrent  des  os  d’une  grandeur pro- 

digîeufe. 
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be-ucoup  plus  naturelle  ; & fans  le  refpeét 
que  ce  nom  d’ Archives  impofe d’abord,  je 
n’en  aurois  jamaisjugé  autrement. 

Je  ne  fuis  pas  dans  un  autre  opinion  tou- 
chant la  dent  de  S.  Chriftophle,  touchant 
celle  que  S.  Auguftin  dit , que  l’onvoyoit 
de  (on  tems  à Cartagene,&  touchant  celles  du 
Géant  deBoccace  Je  mets  auffi  dans  latnême 
Cathegorie  tous  ces  cfîcmens  monftrueux 
dont  nous  avons  parlé , tous  ceux  que  Monf- 
trelet  dit  que  l’on  trouve  de  tems  eu  tems 
dans  la  Theffalie , & tous  ceux  enfin  qui  fe 
voyent  ailleurs,  &qui  excédent  fidetnefu- 
rément  la  grandeur  ordinaire.  Je  ne  doute 
nullement  que  ce  ne  foient,oudesproduc- 
tionsdelaterre,oudes  oflfemensde  quelque 
animal  beaucoup  plus  grand  que  l’homme. 
Mais  fi  l’on  inferoit  de  là , que  je  nie  abfoiu- 
ment  qu’il  y ait  eu  des  hommes  d’une  ftature 
afiez  extraordinaire  en  grandeur  pour  meri- 
tet  le  nom  deGeans,  on  n’expliqueroitpas. 
bien  ma  penfée.  Je  fuis  à cet  égard  à peu  prés 
dans  le  lenfiment  duPereKirker,  & fi  je  ne 
m’y  range  pas  entièrement , c’eflt  feulement 
parce  qu’il  détermine  trop  precifément , ce 
me  femblel,  le  grandeur  polîible  de  la  fiature 
humaine,  foûtenantque  la  Nature,  toute  puij- 
B 3 far.te 

digieufe.  Il  y avoit  parmi  ces  os  des  bras  & des  jambes 
qui  pefoient  dix-neuf  livres  , une  tête  grande  à propor- 
tion , l'épine  du  dos  avec  les  côtes  attachées,  les  ver- 
tèbres du  cou  , & pltifieurs  autres  parties  néceiïairesa 
l’homme.On  crut  d’abord  que  c’étoient  des  os  de  Géant, 
cependant  on  connut  enfuite  qu’ils  étoient  d’un  Elé- 
phant , ce  que  Mr.  Fentzelius  Hiftoriographe  de  l’Elec- 
teur de  Saxe  , a très  bien  prouvé  dans  une  DifFertaîion 
qu’il  a faite  fur  ce  fujet. 
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Jante  qu'elle  ejl,  nepouroit  par  produire  der  hom- 
mes de  plus  de  dix-huit piés  âe haut , furqüoi 
il  fait  un  allez  long  raifonnement,  & ren- 
voyé à fon  ami  Tcrillus  de  la  même  Société , 
qui,  dit  il, aprouvé amplement  cetteverité. 
Pour  moi  qui  ne  fuis  pas  encore  bien  fatisfait 
de  mes  lumières  fur  ce  point  difficile,  je  ne 
puis  pas  être  fi  politif , & je  me  contente 
de  raporter  Amplement  ce  qui  m’en  a paru  de 
plus  croyable. 

Entre  tous  les  exemples  que  le  Pere  Kit- 
ker  propofe  lui-même , & auxquels  il  feinblc 
ajouter  une  entière  foi , je  n’en  trouve  point 
qui  exprime  plus  affirmativement  la  gran- 
deur de  la  flature  que  celui  d’un  Géant , dont 
les  os  font  gardez  dans  la  Mail'on  de  Villede 
Lucerne.  On  y voit,  dit-il,  un  Tableau  de 
la  main  de  Jean  Boeck , Peintre  de  la  meme 
Ville,  reprefentant  le  Squelete  entier  , & 
au  bas  une  infeription , par  laquelle  il  paroït 
que  la  hauteur  du  Géant  ,fuputée  fuivant  les 
régies  de  la  proportion  naturelle  par  Plate- 
rus  Médecin  de  Bâle , étoit  de  quarante  deux 
fois  la  longueur  d’une  ligne  qui  y eft  mar- 
quée^ qui  a y. pouces  r!  l'g»  de  longueur, d’où 
il  s’enfuit  que  le  Géant  avoiti  7. piés  6 pouces 
de  haut. Il  faut  convenir  qu’il  n’a  manqué  à ce 
témoignage  aucune  des  conditions  nécelfai- 
res  pour  le  rendre  authentique.  Il  vient  d’un 
homme  engagé  par  faprofcffion  à examiner 
particulièrement  la  ftruéture  du  corps  hu- 
main , il  eft  aprouvé  & certifié  du  Magiftrat  ; 
& enfin  il  eft  expofé  par  fon  autorité  dans  un 
lieu  public,  afin  que  chacun Ibitinftruit de 
cette  efpece  de  merveille.  La  feule  difficulté 

reliante 
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reliante,  cft  de  fçavoir  fi  ce  Médecin  enfai- 
fantlesfuputations  n’étoit  point  prévenu  du 
delir  de  trouver  le  Géant  fort  grand  ; car 
quelque  legere  que  paroille  d’abord  cette 
confideration,  elle  ne  laide  pas  d’avoir  des 
confequences  qui  affoibliroient  beaucoup 
celles  que  le  Pere  Kirker  femble  vouloir  tf- 
rer  dufaitpour  la  confirmation  de  fonhipo- 
têfc,  quoique  d’ailleurs  il  n’en  prouve  pas 
moins  fortement  fur  la  qnedion  principale. 
L’Hilloire  du  Géant  de  Salerne , fur  laquelle 
il  cite  (a)  Charles  de  Kala  Duc  de  Diane,  & 
qui  le  trouve  confirmée  par  le  Pere  Luc 
Mande! le  de  l’Ordre  des  Auguftins  , n’eft 
pas  moins  digne  de  marque.  Le  Pere  Kirker 
raporte  une  lettre  entière  de  ce  dernier,  par 
laquelle  il  paroîtque  le  Géant  s’apelloit  Mar- 
duckius,  qu’il  vivoitfous  le  régné  de  Henri 
VI.  Empereur,  & qu’il  fut  tué  dans  un  com- 
bat fingulier  par  Jean  de  Kala,  qui  étoit  au 
fèrvice  dudit  Empereur.  Mais  ni  le  Duc  ni 
l’Auguftin  ne  nousaprennent  rien  de  pofitif 
touchant  fa  hauteur,  & ainfi  nous  ne  Pom- 
mes point  obligez  de  croire  qu’elle  fut  pro- 
digieufe.  Je  dis  qu’ils  ne  nous  en  aprennerst 
rien  de  pofitif;  car  fi  l’on  vouloit  fe  conten- 
ter de conjectures , il  ne  tiendroitpasà  eux 
que  l’on  ne  s’en  formât  un*e  idée  des  plus 
étranges.  Ils  s’étendent  allez  l’un  & l’autre 
pour  prouver  que  certains  os  d’unegrandeur 
étonnante,  qui  furent  trouvez  dans  un  jardin 
auprès  de  la  Ville  de  Gaffenfa  en  Calabre, 
et  oient  ceux  de  ce  Géant,  mais  nous  Pom- 
mes déjà  convenus  que  cette  queftion  ne 
B 4 peut 

(«)  Dans  la  Vie  de  Jean  de  Kala. 
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peut  pas  être  décidée  par  des  conjectures. 

Pline  n’eft  pas  un  Auteur  fur  lequel  on 
puiffe  prendre  une  confiance  bien  entière  * 
néanmoins  il  eft  certain  qu’il  dit  beaucoup  de 
bonnes  choies,  & en  particulier  ce  qu’il  re- 
porte des  Geans  Syrbottes , me  femble  méri- 
ter bien  que  Tony  fade  attention.  lien  parle 
(b)  én  deux  endroits  differens,  comme  d’un 
peuple  qui  fubliftoit  de  fon  tems  fur  les  Ri- 
vages du  Nil  dans  la  partie  Septentrionale  de 
l’Ethiopie,  & leur  donne  un  peu  plus  de  huit 
coudées.  Nous  aurions  befoin  maintenant 
defçavoir  à quelle  efpece  de  coudée  il  s’ar- 
rête, car  il  y enavoitdediverfes  lottes.  11  y 
avoit  la  coudée  commune  Romaine,  U cou- 
dée Géométrique  , la  coudée  Royale  ou  des 
Perles,  la  coudée  Grecque  , la  coudée  Ara- 
be, la  coudée  Sacrée,  & plulieurs  autres  qui 
differôient  toutes  en  mefure.  Il  faudroit  mê- 
me que  nous  fçuffions  bien  précifémenr 
quelle  étoit  la  grandeur  de  chacune  de  ces 
coudées , & c’efi  un  point  qui  n’eft  pas  enco- 
re bien  éclairci.  Dans  cette  incertitude,  je 
croi  que  nous  pouvons  nous  attacher  avec 
allez  de  fondement  à la  coudée  naturelle , de 
laquelle  on  croit  le  plus  communément  que 
la  coudée  Romaine  aprochoit  beaucoup , & 
il  eft  vrai-fcmBlable  que  Pline  qui  étoit  Ro- 
main, n’aura  pas  négligé  Tune  & l’autre  de 
ces  mefures  pour  eti  aller  chercher  parmi  les 
Barbares.  Or  la  coudée  naturelle,  à la  mefu- 
rer  depuis  l’extrcmité  du  coude  jufques  à 
l’extremité  du  doigt  du  milieu,  a d’ordinaire 
un  pie  & demi  Géométrique  3 faifant  dix- 

huit 

(b)  Hift,  Nat.  1.  6. c 30.  &1.  7.  c.  2' 
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huit  pouces  ou  vingt-quatre  doigts,  auquel 
compte  les  Geans  Syrbottes  auroient  eu  dou- 
ze pies  & quelques  pouces  de  haut.  C’eÜun 
tempérament  contre  lequel  l’efprit  ni  l’ima- 
gination ne  refiftent  pas  beaucoup,  & lors 
qu’on  y réfléchit , on  fent  bien  que  pour  de- 
venir probable,  il  ne  lui  manque  que  d’être 
confirmé  par  des  exemples  de  quelque  conlt- 
deration , & il  n’cft  pas  difficile  d’en  trou- 
ver. 

Berofe  (c)  & Arnobe  ( d ) ont  parlé  de  cer- 
tains Geans  qui  habitoientlur  le  Mont  Liban 
où  ils  commettaient  toutes  fortes  d’mfamies 
& de  cruautez,  dévorant  les  enfans  & les 
hommes  faits , & fe  mêlant  avec  leurs  mères, 
avec  leurs  filles,  & même  avec  les  brutes; 
en  quoi  ces  Auteurs  ne  s’éloignent  pas  de 
l’Ecriture  Sainte.  Platon  en  fait  auffi  men- 
tion dans  fon  Critias,  oùil  apcüe laguerre 
des  Geans,  laguerre  Atlantique;  & Plutar- 
que dans  fes  V ics  des  Hommes  Illuftres , dit 
quelque  parc  que  Thcfée  étoit  un  homme 
d’une  ftature  extraordinaire.  Dallechamp 
(e)  non  feulement  aprouve  ce  que  Pline 
avance,  mais  il  renchérit  pardeflùsdansla 
vûë  de  la  confirmer,  en  afïurant  que  dans  le 
Canal  du  Fleuve  Oronte  , on  a autrefois 
trouvé  le  cadavre  d’un  Géant  qui  avoitonze 
coudées  de  haut.  Thevet  parle  amplement 
de  certaines  Sépultures  de  feizepiés  delon- 
gueur  qu’il  a vûës  au  Cap  Verd , auprès  de  la 
Ville d’Anada,  dans  une  Montagne  apelléc 

B s Berickj 

(O  Hift.  des  Rois  d’Atfirie. 

( d ) 1.  i . contre  les  Gentils. 

C<)  Dans  fes  Hôtes  fur  Pline. 
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iicrick  j & de  quelques- aunes  de  dix  à douze 
pies  qu’il  croit  être  dans  la  Circaflîe.  Saxon 
leDanois  qui  a écrit  l’Hifloire  des  Peuples 
du  Nord  dans  le  douzième  liecle,  marque 
celle  d’un  Géant  de  Suede  nommé  (/)  Hart- 
ben  qui  étoit  haut  de  neuf  coudées,  &qai 
avoit  toujours  auprès  de  lui  douze  forts  Ath- 
lètes , dont  l’office  étoit  de  le  lier  quaudfa 
fureur  de  combattre  le  prenoit , de  peur  qu’il 
ne  dépeuplât  le  pais. 

Nicetas(_g  ) fait auffimention d’un cfpece 
de  Géant  nommé  Pierre,  dont  la  feule  pre- 
ièncc  mit  en  déroute  toute  l’Armée  de  l’Em- 
pereur Grec,  & Blaife  ( h)  de  la  Vigenere 
TraduéïcurdcChalcondile,  d’un  autre  qui 
fut  vaincu  par  Rodomontde  Gonzagues. 

Ces  témoignages  font  potitifs , mais  celui 
de  Fortunius  Liceius , Auteur  cité  par  le 
Pcre  Kirker  ne  left  pas  moins.  11  dit  avoir 
vûà  Vcnife  un  Géant  Portugais  d’une  force 
fi  merveilleufe  que  s’étant  fait  lier  les  bras 
avec  des  cordes  fraiches,  qui  étoient  tirées 
des  deux  côtez  par  douze  puiflans  Portefaix, 
il  ne  laifloit  pas  malgré  leurs  efforts  de  rapro- 
cner  fes  mains  de  fa  poitrine , & de  les  porter 

à fa 

( f)  Six  Athîetes  de  ce  Hartben  ayant  été  tuez  par 
Haldan  Roi  de  Dannemarc  , il  entra  dans  une  fi  furieufe 
rage  que  ne  fe  pofiedant  plus,  il  mangea  les  bords  de 
fon Bouclier,  avala  des  charbons  ardens,  pafTaautra. 
vers  des  fiâmes,  & tua  fix  autres  de  fes  Athlètes.  Ces 
exploits  achevez  , il  refolut  devangerla  mort  des  pre- 
miers avec  ceux  qui  lui  revoient,  par  celle  de  Haldan  , 

&illefitapellerenDuël  . mais  Haldan.le  tua  d’un  coup 
de  hache  d’armes  fur  la  tête. 

(g)  Hift.  d’Alex. Duc.  Murat. 

(h)  Dans  fon  Epit.  Dédie. 

Vid»«i  après  l'Hift,  de  la  Ville  de  Cgjîftantinopk, 
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M'abouche  pour  manger  des  pommes,  fans 
qu  il  parût  s’éforccr  en  aucune  maniéré.  En- 
fin nous  avons  lesRelations  du  célébré  Voya- 
ge de  Magellan,  qui  témoignent  que  dans 
les  Fais  Septentrionaux,  il  trouva  des  hom- 
mes de  huit  ou  dix  pies  de  haut,  autant  que 
je  m’en  puis  fouvenir,  car  j’avoue  que  je  ne 
cite  ce  fait  que  far  le  firnple  raport  de  ma 
mémoire.  Ce  qu’il  y a de  certain , c’efl  qu’ils 
étoient  d’une  llature  fort  au  defïus  de  la  nô- 
tre. On  en  peut  juger  iurementpar  la  feule 
circonltance  des  flèches  qu’ils  s’enfonçoient 
dans  le  goder  pour  ctonuer  les  gens  de  Ma- 
gellan, 6c  qu’ils  en  retiroient  fans  fe  faire 
aucun  mal. 

Je  ferois  trop  long , fi  je  voulois  mettre  ici 
tous  les  exemples  (/)  vrai  semblables  que 
j’ai  trouvez  touchant  les  Geans, dans  l’Hiftoi- 
re  ancienne  & moderne.  On  en  feroit  un 
Didionnaireaubefoin,  mais  pourquoi  tant 
feuilleter  les  Livres,  pour  nous  affûter  par 

13  6 le 

(i)  Quelques  Rabins  ont  m's#oïfe  au  nombre  des 
Geans,  & lui  donnent  dix  coudées  de  haut.  Us  difcnt 
qu’il  franchit  d’un  pas  dix  degrez  qu’il  faloit  monter 
pour  arriver  fur  la  montagne  de  Nebo  ; mais  comme  l’a 
très  bien  remarque'  Mr  Jaquelot  dans  fon  fçavant  Livre 
de  lExiflence  de  Dieu  , cette  Fable  fe  détruit  d’elle 
même. 

Il  me  fouvient  d’avoir  vii  auffidansun  Mercure  Ga- 
land , unopufcule  de  Mr.  de  Comiers  , dans  lequel  il 
parle  d’un  Géant  nommé  Turgauw  Stiifle  de  Nation, 
d’auprès  du  Lac  de  Confiance  , qui  combattant  fous 
Charlemagne  contre  les  Saxons,  en  enfila  huit  avec  fa 
pique,  & les  ayant  chargez  fur  fon  épaule,  repaffale 
Rhin  à pié  pour  revenir  trouver  ceux  de  fon  parti.  Il 
ajoute  que  quelqu’un  ayant  demandé  quel  gibier  il  apor- 
toitlà,  il  répondit  plaifamment  ce  Jont  des  Grenouilles, 
fiAlltmagnc , je  n'entends  point  leur  erwjjjement. 
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le  raport  d’autrui  d’une  chofc,  dont  chacun 
a pû  fe  rendre  certain  par  Tes  propres  yeux? 
Il  n’y  aguéresde  païs  qui  ne  produite  de  tems 
en  terns  des  perfonnes  d’une  taille  beaucoup 
plus  grande  que  ne  l’eft  celle  du  refte  des 
hommes,  il  me  fouvient  d’avoir  vû  à la  Foi- 
re S.  Germin  une  fille  âgée  de  dix  neuf  ans 
qui  étoit  haute  de  huit  pies  & prés  de  quatre 
pouces,  iacoeffure& lachaufïureà  parc,  & 
.elle  efperoit  encore  de  croître.  Je  parle  de 
quinze  ou  feize  ans;  mais  on  en  a vû  depuis 
une  autre  par  les  Villes  de  Hollande  qui  étoit 
à peu  prés' de  la  même  grandeur,  & tous  les 
habitans  de  Rotterdam  vous  attelleront 
qu’au  Village  de  Lekerkerk  , qui  n’en  e(l 
pas  éloigné,  il  a demeuré  fort  long-tems  un 
Païfan  ( 4)  qui  avoit  huit  pies  de  haut. 

Voilà  des  faits  incomeltables  , un  peu 
moins  étonnans  à la  vérité  que  ceux,  dont 
on  trouve  les  Hifloires  en  divers  Livres; 
mais  ne  pouroit  on  pas  croire  avccaffèzde 
fondement  que  £ la  Nature  a bien  pû  outre* 
paffèr  la  réglé  generale,  en  donnant  à ces 
perfonnes  un  pié  ou  deux  détaillé  au deflfus 
de  la  commune , il  n’eft  pas  impoffible  qu’en 
queîqu’autre  occalîon*  elle  ait  fait  un  peu 
davantage.  C’eft  ainfî  du  moins  que  je  rai- 
fonne , À je  le  fais  avec  d’autant  plus  de  con- 
fiance, qu’outre  la  probabilité  demonfen- 
timentj’^i  pour  moi  l’infaillible  autorité  de 
l’Ecriture , par  laquelle  je  finirai  ce  difeours. 
Je  n’ignore  pas  les  divers  fens  qui  ont  été 

donnez 

(k)  Il  s’apelloit  Gueret  Baftienfe.  Mr  MiflTon  dans 
fon  Voyage  affure  qu’il  a vît  la  maifon  où  il  a demeuré  , 
&les  habits  qui  lui  ayoient  fervi,  le  tout  proportionné 
à fa  taillç. 
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donnez  par  les  Sçavans  au  mot  N ephilim  qui 
eltdans  l’original  ; les  uns  l’ayant  traduit 
par  celui  de  Geans  , les  autres  par  ceux 
d’hommes  forts  & robuftcs , & les  autres  par 
celui  de  violens  ou  de  tirans.  L’imparfaite 
connoiffance  qu’on  a des  premières  Langues 
eü  la  fource  de  toutes  ces  incertitudes,  aufii 
bien  que  de  celle  oùuousfommesàl‘égard 
de  la  plupart  des  racines.  Toutefois  il  me 
femblc  que  dés  qu’un  partage  eft  éclairci  par 
l'autre,  il  n’y  doit  plus  relier  d’obfcurité,  & 
que  toutes  les  explications  que  l’on  pouroic 
lui  donner  ailleurs , doivent  ceder  à celle-ci  ; 
car  bien  qu’un  terme  ait  pû  être  employé  en 
different  fens  par  d’autres  Auteurs , cela  ne 
conclut  rien  par  raport  à celui  dont  on  cher- 
che la  penfée , quand  il  l’explique  lui-même. 
Orc’eft  ce  que  Moïfe  a fait  très  clairement 
au  Livre  des  (/)  Nombres,  oùlesEfpions 
qu’il  avoit  envoyez  difent  qu’ils  avoient  vû 
des  Geans  au  pais  de  Promiffion , des  Enfant 
deHanack.,  des  hommes  de  la  race  des  Geans , 
qui  ét oient  d'une  future  fi  extraordinaire , 
qu' auprès  d’eux  ils  ne  fembloient  que  des  Saute- 
relles. Il  me  fembleque  l’on  ne  peut  guéres 
s’exprimer  plus  intelligiblement , & qu’aprés 
cela  on  ne  peut  pas  révoquer  en  doute  que 
les  Nephilim  dont  Moïfe  parle  au  6.  chap. 
de  la  Genefe  v.  4.  ne  fuflènt  de  véritables 
Geans.  Les  Livres  de  Samuel  & ceux  des 
Chroniques  achèvent  de  refoudre  entière- 
ment la  difficulté.  11  y eft  parlé  fort  particu- 
lièrement du  Géant  (m)  Goliath,  qui  avoit 

B 7 fix 

(/)  Chap.  13.  v.  33.  & 34. 

0»)  Goliath  ^toic  de  Gain:  fott  corceîet  ^qui  étoîc 

d’airain 
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iix  coudées  & une  palme;  de  fon  [n)  frère 
dont  !a  hailebarde  écoic  grofie  comme  l’en- 
lubie  d’un  Tifferati  , de  (o)  Jifcibi-benob 
dont  la  javaüne  avoit  un  fer  qui  pefoit  trois 
cent  ficies  d’airain,  Scd^nautre  (/>)Geant 
qui  avoit  lix  doigts  à chaque  main , & à cha- 
que pie , & qui  fut  tue  par  Jonathan  neveu  de 
David.  Sur  quoi  il  faut  bien  remarquer  que 
l’Ecriture  ne  defigne  pas  ces  Gcans  comme 
des  exemples  particuliers  defquels  on  ne 
puifiè  tirer  aucune  confequence  generale, 
mais  plutôt  comme  les  derniers  hommes 
d’un  peuple  entier  qui  avoit  fublifté  depuis 
leDeiuge,  &qui  étoit  diftingué  par  Tribus 
ou  Races  ; fçavoir  les  (</)  Raphaïnes,  les 
Hanackins  , les  Emins  , les  Horiens,  les 
Zamzummins,  &c. 

Ces  confiderations  font  aparemment  les 
mêmes  qui  ont  déterminé  Berofe , Arnobe , 
jofephe,  Tertulien,  Juftin  Martir,  S.Cy- 
pricn.  Clément  Alexandrin,  S.Auguftin, 
& enfin  la  plupart  des  Peres  de  l’Eglife,  à 
croire  qu’il  y a eu  des  Geans.  Maintenant 

cette 

d'airain  péfok  500©  fi  clés  d'airain;  la  hampe  de  Ta  hal- 
lebarde étoit  grofle  comme  l’enfuble  d’un  Tifleran,  c’eft 
cette  traverfe  ronde  fur  laquelle  lesTiflerans  roulent  la 
toile,  & le  fer  en  pefoit  600.  ficies  de  fer.  Il  fut  tué  par 
David.  Sam.  1.  i.  c.  17.  v.  4. 

( n ) Le  frere  de  Goliath  étoit  à peu  prés  de  la  même 
taille  que  lui,-  il  fût  tué  par  Elhanan fils  de  Jahare  Ore~ 
guim  Bethlemite  ibid. 

C 0)  Jifcibi-benob  autre  Géant  qui  ayant  fait  deflein  de 
tuer  David,  aparamment  pour  vanger  Goliath  fon  pa- 
rent, futtuélui-même  par  Abifçai  fils  de  Tferuja  ibid. 

(p)  Pour  ce  qui  elt  du  Géant  aux  24.  doits,  il  fut  tué 
par  Jonathan  , fils  deSçamma  , qui  étoit  un  des  frères 
de  David  Cron.  1.  1 . ch  20.  v.  6,  7 , & S. 

(?)  Deut>ch,  2.  yAo,  11,  12,  &20* 
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cette  opinion  eltUcchuë,  on  la  traite  de  fa- 
ble & de  vilion  , & la  négative  l’emporte 
qualî  fans  contradiction.  Peut-être  qu’un  \ 
jour  elle  déclicrra  à loti  tour,  & que  l'affir- 
mative reprendra  le  delfus.  Si  cela  arrive 
comme  il  y a bien  de  l’aparcnce , il  ne  faudra 
point  s’en  étonner , car  c’elt  le  cours  ordinai- 
re du  monde.  Cependant  comme  je  ne  me 
pique  pas  de  fuivrelcs  modes,  quand  il  s’a- 
git de  croire  ou  de  ne  croire  pas,  je  m’en 
tiens. à la  vieille  opinion,  parce  qu’elle  me 
paroît  la  plus  certaine  fur  tout  quand  on  l’a 
réduit  aux  termes  de  la  vraifernblancë,  & 
c’eit  à quoi  le  Texte  Sacré  s’accorde  parfai- 
tement bien. 


/ 


let. 
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LETTRE  II. 

Relation  de  la  Campagne  d' Allemagne . 
Mr.  l'Elclleur  de  Brandebourg  prend  K+jfer- 
waert.  Va  devant  Bonn.  Mayence  ajjfiege  paT 
les  Ducs  de  Bavière  if  de  Lorraine.  Reidel 
bergaffiegé  par  le  Maréchal  de  Duras  qui  e(l 
obligé  de  Je  retirer  fept  jours  après . Dejcrip - 
tion  de  cette  Ville.  Il  brûle  Vijloc  if  Sincennes. 
Violences  commises  par  fon  armée . V/ingar - 
ten  if  Bruckjal  pris.  Cochcim  pris  dya(jdut 
par  Monjieur  de  Bouflers  qui  fe  rend  Maître 
enfuit  e de.  plujieurs  autres  lieux.  Il  je  retire 
fous  le  Canon  de  Philisbourg  pour  éviter  le 
Combat  que  Mr.  le  General  Schoningvenoit 
leur  livrer.  LeMaréchal  de  Duras  continua 
fa  marche.  Il  brûle  Bade  5 Dourlac , if  par- 
tie du  Wirtemberg.  Dejcrip  tion  de  la  Ville 
deDourlac.  Rgduhion  de  Mayence.  Dejcrip - 
tion  de  la  Ville  de  Strasbourg.  Rijloire  de  cet- 
te Ville.  Dejcription  if  hijl&ire  de  P Eglife  Ca- 
thédrale. Dejcription  de  ly Horloge , if  de  l'au* 
tel. 

Monsieur, 

Voici  une  petite  Relation  qui  fera  finir, 

comme 
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comme  je  l’efpere  , les  reproches  dont  vous 
m’acablezdans  vôtre  derniere,  fur  ce  que  je 
ne  vous  ai  pas  écrit  au  moins  tous  les  mois 
comme  vous  le  defîriez.  Vous  aurez  plus  de 
plaifir  à voir  tout  d’un  coup  le  récit  de  nôtre 
Campagne,  que  fi  je  l’avois  fait  à plufieurs  re- 
prifes. 

Le  mois  de  Juillet  fepaffa  allez  tranquile- 
ment  dans  nôtre  Armée,  tandis  que  Monfieur 
l’Elcdeur  de  Brandebourg  attaquoit  & pre- 
noitKeiferwaert,  apres  quoi  nous  aprîmes 
que  non  content  de  cela , il  étoit  venu  devant 
Bonn,  & Monfieur  le  Duc  de  Bavière  & le 
Duc  de  Lorraine  devant  Mayence  avec  une 
Armée  de  foixante  dix  mille  hommes , ce  qui 
nous  obligea  de  faire  une  grande  diverfion 
dans  le  Palatinat.  Nous  pafiâmes  donc  le 
Rhin  à Philisbourg  au  commencement 
d’Août  fur  un  pont  debateaux.  Vous  fçavez 
que  cette  Place  s’étoit  rendue  à Monfeigneur 
le  Dauphin  dés  le  premier  de  Novembre  de 
l’année  pafiée , & que  par  un  hazard  qui  fem- 
ble  ne  lui  augurer  à l’avenir  que  des  victoires, 
il  fe  rencontra  que  ce  même  jour,  qu’il  illuf- 
troit  par  fa  première  Conquête  , étoit  celui  de 
fa  Naiflance.  Vous  n’ignorez  point  non  plus 
combien  ce  jeune  Héros  s’aquit  de  gloire 
pendant  que  dura  le  Siégé,  par  fa  vigilance, 
par  fa  conduite  , & par  le  courage  qu’il  mar- 
qua en  diverfes  occafîons  perille ufes  ; c*efl: 
pourquoi  je  ne  ferai  là-deffus  aucun  écart.  Je 
me  contenrerai  feulement  de  vous  dire  que 
Philisbourg  peut  maintenant  palier  pour  une 
Place  très  importante , tant  par  fa  fituation 
qui  cft  entre  le  Fleuve  du  Rhin  & un  Marais 

large 


4z  Voyage 

large  & profond  , que  par  le  grand  nombre 
de  fes  Fortifications.  Pour  la  Ville,  ce 
n’eft  rien,  & à peine  y a il  de  quoi  loger  la 
garnifon  quand  elleeftimpeugrofle;  la  feu- 
le  maifon  de  remarque  qu’il  y aît,c’eft  celle  du 
Gouverneur.  De  l’autre  côté  du  Rhin,  il  y 
avoir  une  Redoute  pour  endeffendre  le  paf- 
fage  qui  ne  tint  que  deux  jours  devant  Mon- 
iteur le  Dauphin, mais  aujourd'hui  on  y a tant 
fait  d’ouvrages  qu’on  ne  fçauroit  plus  l’apel- 
1er  Redoute  ; c’eft  une  Forterefle  , & qui 
n’eft  pas  méchante.  Le  lendemain  , nous  fu- 
mes camper  devant  Heidelberg  que  nous  in- 
vertîmes du  côté  du  Rhin. Cette  Place  qui  s’é- 
toit  rendue  l’année  precedente  , en  même 
temsquelesauttès,  avoir  payé  les  contribu- 
tions  & nos  Troupes  avoient  eu  quartier 
d’hyver  dedans , fans  que  perfonne  fe  fût  pre- 
fenté  pour  les  en  chaffer.  Neanmoins  par 
une  politique  que  je  ne  comprens  point  du 
tout  , on  l’abandonna  au  commencement  du 
Printems , après  avoir  fait  fauter  le  Château  , 
pour  revenir  deux  mois  apres  en  former  le 
Siégé.  Il  ne  faut  pas  dire  , parce  qu’on 
r/ouvrit  point  la  tranchée,  que  nous  n’y  fuf- 
fîons  point  allez  dans  cette  penfée  : la  raifon 
le  vouloir,  premièrement,  puisqu’il  n’y  avoit 
pas  de  plus  aparent  moyen  pour  faire  diver- 
lîon  aux  Troupes  Impériales  , mais  d’ail- 
leurs il  eft  fi  aflaré  que  c’ecoit  le  defïein  de 
Mr.  de  Duras,  qu’il  avoit  commandé  l’af- 
faut  general  le  jour  que  la  Place  fut  fecourue. 
La  feule  chofe  qui  en  empêcha  l’exécution  , 
fut  qu’il  y entra  pendant  la  nuit  trois  mille 
hommes,  & plufieurs  batteaux  chargez  de 

toutes 
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toutes  fortes  de  munitions  de  guerre  & de 
bouche.  Cependant  nous  fûmes  fept  jours  de- 
vant, au  nombre  de 25000  hommes,  avec 
45  pièces  de  Canon,  fans  faire  autre  chofe 
que  de  perdre  8 ou  900  honsfoldats,  &plu- 
lîeurs  Officiers,  après  quoi  il  nous  fallut  dé- 
camperde  devant  une  bicoque  * qu’on  pou- 
voir emporter  l’épée  à la  main  dés  le  premier 
foir.  Quelque  mauvaife  que  fut  cette  Place* 
il  eft  pourtant  certain  que  fi  on  yavoît  tra- 
vaillé , elle  auroit  pu  devenir  très  bonne.  De 
plus  elle  étoit  fort  importante  par  fa  fitua- 
tion , qui  nous  donnoic  un  pafiagefur  le  Nec- 
ker,  & nous  rendoit  maîtres  de  toute  la  Cam- 
pagne jufques  à Francfort. 

Cette  Ville  eft  capitale  du  Palatinat  du 
Rhin.  Elle  eft  bâtie  fur  leNecker,  dans  un 
fond  entre  deux  Montagnes.  Le  Château,  qui 
étoit  ci-devant  la  demeure  des  Palatins , eft 
fur  une  coline , qui  commande  toute  la  Ville  : 
il  y a un  beau  Jardin,  s’il  étoit  entretenu, mais 
depuis  quelques  années  il  eft  tombé  en  déca- 
dence. Les  Etrangers  qui  pafloientdans  cette 
Ville  ne  manquoient  guéres  d’aller  rendre  vb 
fireà  la  fameufe  Tonne  , dans  laquelle  011 
confervoit  du  vin  depuis  plus  d’un  Sieclô  5 & 
ils  y étoient  ordinairement  reçus  avec  le  iVil* 
kum  qui  étoit  un  verre  de  deux  pintesde Paris, 
ou  environ.  Ce  vin  fut  trouvé  fi  bon  par  les 
François  qui  hivernèrent  là , qu’ils  nVn  bif- 
fèrent point  dans  la  Tonne,  quoiqu’elle  foie 
d’une  grandeur  fort  extraordinaire.  Si  vous 
en  voulez  voir  la  figure  vous  n’avez  qu’à  lire 
le  voyage  de  Monfieur  Miiïon , vous  y trou- 
verez une  taille  douce  où  elle  eft  reprefenrée. 

HeideJ- 
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Heidelberg  étoit  autrefois  en  pofleffîon 
de  l’une  des  deux  plus  belles  Bibliothèques 
du  monde,  Scelle  en  fut  maîtreffe  jufquesà 
l’anne'e  1622.  que  le  Comte  de  Tilly  ayant 
pris  cette  Ville  , en  envoya  une  partie  à Ro- 
me > & ie  refte  fut  difperfé  comme  celle  d’A- 
lexandrie, ce  qui  a été  grand  dommage  $ car 
on  ne  pouvoit  pas  trouver  au  monde  de  fi  ra- 
res Manufcrits , ni  en  fi  grande  quantité. 

La  Ville  ayant  été  fecouruë.,  comme  je 
vous  j’ai  déjà  dit,  nous  décampâmes  le  neu- 
viéme  au  matin  avant  le  jour , &nous  fumes 
fur  les  huit  heures  à Vifloc,  petite  Ville  à 
deux  lieues  d’Heidelberg  , que  nous  brûlâ- 
mes en  pafTant,  après  en  avoir  fait  fortirles 
habitansà  la  hâte  : on  en  fit  autant  àSinlèn- 
nés,  &à  plufieurs  Bourgs  & Villages,  du> 
nom  defquels  ils  ne  me  fouvient  pas.  Le 
bruit  de  ces  nouvelles  s’étant  répandu  dans 
tout  le  Wirremberg&  lePaïs  de  Bade,  les 
habitans  des  Villes  & Bourgs  abandonnè- 
rent leurs  demeures , fuyant  devant  nous  à 
mefure  que  nous  aprochions  de  chez  eux, 
comme  ils  eufîent  pu  faire  devant  lesEnnemis 
ou  les  Deftru&eurs  du  genre  humain>&  cher- 
chèrent leur  retraite  & la  fureté deleurvie* 
dans  les  bois  & dans  les  forêts , où  beaucoup 
d’entr’eux  trouvèrent  par  la  faim  une  mort 
qu’ils  tâchoient  d’éviter.  De  forte  que  depuis 
là  jufques  à Strasbourg3nous  ne  rencontrâmes 
qui  que  ce  foit  fur  nôtre  route  , ni  dans  les 
Villes  ni  ailleurs.  Wingarten  & Bruckzal 
feuls  pretendoient  tenir  bon,  &furentcon- 
trainsdeux  joursaprés  de  fe  rendre  j fans  au- 
tre capitulation  aux  Gouverneurs  qued’étre. 

pri- 
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prifonniers  de  guerre , eux,  lagarnifon,  & 
la  Bourgeoifie.  Les  Troupes  qui  entrèrent 
dans  ces  Villes , les  traitterent  comme  les 
precedentes.  Dans  le  même  tems  Moniteur 
de  Bouflers  qui  commandoit  un  camp  volant , 
fut  devant  une  petite  Place  qu’on  appelle  ce 
me  femble  Cocheim  , & dans  laquelle  il  y 
avoir 600.  hommes.  Comme  il  craignoit  le 
fecours  , il  fe  hâta  de  la  prendre  d’aflaut , & 
fitdonner  uneefcalade  terrible , qui  fut  reçue 
avec  aurant  de  vigueur  Sc  de  fermeté  qu’elle 
avoir  été  entreprife.  L’adion  dura  deux  heu- 
res 3 mais  enfin  la  garnifon  fe  trouvant  confi- 
derablement  fatiguée  & afoiblie  , ne  putfou- 
tenir  plus  long  temps  dans  unePlace  d’ailleurs 
aftez  tnauvaiiê;  fi  bien  que  les  François  en- 
trèrent dedans  l’epée  à la  main,  & pouffè- 
rent jufques  à la  Place  où  ils  trouvèrent  tout 
le  monde,  & ne  firent  quartier  qu’à  peu  de 
perfonnes. 

De  là  Monfieur  de  Bouflers  continuant 
fa  marche  , ravagea  tout  le  plat  païs  aux 
environs  de  Keiferefch  , Dhona  , Heles- 
heim  , Mayence  &c.  Cela  obligea  Mon- 
fieur l’EIeéteur  de  Brandebourg  de  déta- 
cher dix  mille  hommes  fous  le  commande- 
ment du  General  Schonmg  pour  lexombatre; 
mais  le  Marquis  de  Bouflers  ayant  eu  avis 
de  fa  marche  par  les  Efpions  qu’il  tenoit  tou- 
jours aux  nouvelles, évita  le  combat  & fe  reti- 
ra fous  Philisbourg. 

Cependant  de  nôtre  côté  , nous  ne  faifîons 
pas  moins  d’hoftilitez  ni  d’incendies  que 
les  Dragons  de  Bouflers.  Nous  marchâmes 
de  Bruckzal  à Bade  & àDourlach;  où  nous 

trou- 
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trouvâmes lesMagafins,  les  Boutiques  & les 
maifons  remplies  de  marchandifes  & de  meu- 
bles , mais  defertes  d’habitans.  Tout  cela 
fut  donné  au  pillage  & l’on  y mit  enfuite  le 
feu. 

La  Ville  de  Bade  dont  je  parle  eft  fituée 
dans  îaSuaube.  C’eft  un  Marquifat  dont  les 
Marquis  font  Princes  de  l’Empire  double- 
ment. Parleur  naiflànce  qui  eft  ancienne  & 
illuftre  ; & par  leur  Principauté  qui  leur 
donne  deux  voix  dansles  Dietesdel’Empire. 
Bade  éroit  riche.  Il  y avoir  de  belles  Maifons, 
de  beaux  jardins  & de  belles  rües. 

Dourlach  n’en  eft  éloigné  que  de  quatre 
lieues  &donnefon  nom  à une  branche  cadette 
de  laMaifondeBade.  C’eftaufii  un  Marqui- 
fat qui  a voix  dans  les  Dietes  comme  la  Bran- 
che aînée.  Il  y avoir  dans  cette  Ville  plulr eurs 
riches  Marchands  & de  laNobleffe  en  aflez 
bon  nombre,  quantité  de  beaux  bâtimens 
que  je  n’ai  pas  eu  leloifir  de  confiderer. 

Pendant  que  nous  étions  là , les  Alemands 
qui  avoient  fait  un  détachement  de  deux  ou 
trois  mille  hommes  pour  nous  incommoder, 
nous  prirent  deux  cent  chevaux  aufourage  de 
quelqueshommes.  Ils  en  avoient  fait  autant 
àSintzheim;  & d’ailleurs  la  maladie  s’étoit 
mife  dans  nôtre  Armée  d’une  fi  terrible  ma- 
niéré que,  quand  nous  fumes  arrivez  auprès 
de  Strasbourg,  on  fut  contraint  de  mettre 
plus  de  fix  mille  hommes  à l’hôpital.  Tout 
cela  joint  avec  les  perces  que  nous  fîmes 
à Heidelberg,  à Bruckzal  & àWeingarten, 
diminua  nôtre  Armée  de  onze  mille  hom- 
mes, dont  il  yen  avoit  pour  le  moins  cinq 
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mille demortsfans  compter  plusde  mille  che- 
vaux qui  nous  furent  pris  ou  qui  creverenc 
dans  cette  marche.  Le  mauvais  temsqui  dura 
toute  la  Campagne , avoit  fi  fort  gâté  les  che- 
mins qu’il  faloit  être  bien  monté  pour  s’en 
tirer. 

Pour  revenir  à nôtre  marche,  nous  décam- 
pâmes de  Dourlach  & laifîant  leFortLoüis 
à main  droite  , qui  eft  une  bonne  Place  que  le 
Roi  a fait  bâtir,  nous  vînmes  auprès  de  Stolof. 
Cette  Ville  fut  privilégiée,  en  confédération 
d’une  fomme  confiderable  que  les  Magiftrats 
payèrent  comptant,  & Mr,  le  Maréchal  de 
Duras  fe  contenta  d’en  abatre  les  murail- 
les. 

Deux  jours  apres  nous  arrivâmes  auprès  de 
Strasbourg  ou  je  refolus  de  quiter  l’Armée. 
Mon  deffein  eft  de  me  retirer  en  Hollande 
ou  en  Angleterre.  Mais  comme  je  ne  fuis 
pas  fâché  de  voyager  un  peu,  je  prendrai 
le  chemin  le  plus  long  &k  plus  feur,  qui  fera  , 
s’il  plaît  au  Seigneur,  par  la  Savoye.  Dans 
quatre  jours  je  partirai  pour  ce  voyage.  Mais 
je  mefouviensqu’avant  quede finir  malettre, 
il  faut  fatisfaire  la  curiofité  que  vous  m’avez 
marquée  touchant  la  Ville  de  Strasbourg. 

C’eft  une  grande  Ville  fort  bien  bâtie  à la 
maniéré  Allemande.  Elle  eft  fituée  au  bout 
d’une  fertile  & vafte  Campagne  , extrême- 
ment unie  & droite , tellement  qu’on  décou- 
vre la  Ville  dés  les  montagnes  deSavernequî 
en  font  éloignées  de  huit  lieues.  La  Riviere  de 
Betifche  qui  pafie  au  travers , la  divife  en  vieil- 
le & nouvelle  Ville.  Celle  d’Ill  y vient  auili, 
& toutes  deux  vont  fe  rendre  dans  Je  Rein, 
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qui  n’en  eft  éloigné  que  d’un  quart  de  lieue. 
Cette  Ville  à un  Evêché  fufragant  de  Mayen- 
ce , dont  le  Cardinal  de  F urftemberg  eft  Ëvê- 
quepar  la  mifericorde  de  Dieu  & de  la  Cou- 
ronne de  France.  Monfieur  le  Comte  de 
Ohamiüi  Lieutenant  General  des  Armées 
de  Sa  Majefté  en  eft  Gouverneur  , &r  Monfieur 
de  Labadie  qui  étoit  Major  dans  la  Place , fut 
faitLieutienant  de  Roi  dans  le  tems  quej’y 
croîs. 

Cette  Ville  n’eft  pas  moins  confiderable 
par  fon  antiquité  que  par  fa  grandeur  , par 
fes  richefles , & par  l’avantageqn’ellea  d’être 
de  droit  l’une  des  Villes  libres  de  l’Empire.  Je 
n’ai  pu  aprendre  en  quel  tems  elle  a été  bâ- 
tie la  première  fois , ni  par  qui  ; mais  il  eft 
’affez  connu  quelle  a précédé  de  beaucoup  la 
naiffance  de  Jefus-Chrift.  Du  tems  des  Ro- 
mains elle  s’apelloit  Argentina,  Argentorata  > 
& Argentoratiim.  Tacite  l’apelle  auffi  Triboco- 
rum . fe  croi  que  ce  font  les  feuls  noms  fous 
iefquels elle  fut  connüe  avant  le  cinquième  fie- 
cle.  Il  eft  certain  du  moins  que  l’on  ne  trou- 
ve point  de  plus  ancienne  époque  à celui  de 
Strasbourg . La  generale  opitîioneftqu’Atilla 
après  s’être  plu  à la  détruire?,  fe  plût  auffi  à la 
rebâtir  , & que  l’avant  augmentée  d’un  grand 
nombre  de  rues,  il  crût  ne  pouvoir  lui  donner 
un  nom  plus  convenable  que  celui  de  Stras- 
bourgs ourdirela  Ville  des  Rues.  Mais  com- 
me Strasbourg  n’a  jamais  etc  remarquable 
entre  les  autres  Villes  par  cet  endroit, 
puis  qu’il  y en  a toujours  eu  de  beaucoup 
plus  grandes  en  Europe , j’aimerois  mieux 
m’en  raporter  à ceux  qui  difent  que  ce  nom 
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ui  fut  donné  â caufe  de  fa  fuuatîon  dans  un 
paflage  fort  fréquenté  , expliquant  ce  inot 
Strasbourg  par  celui  de  Ville  de  pacage. 

Clovis  premier  &Dagoberd  Rois  de  France 
l’embellirent  aufli  beaucoup.  On  tient  même 
que  ce  dernier  la  déclara  libre  & y fonda 
’Evêcbéqui  y fubfifte  encore  aujourd’hui  j 
nais  Mr.  d’Audifret  (4)  traite  cette  opinion 
le  vielle  erreur , & cite  un  Concile  tenu  à Ca- 
oone  dès  l’an  44 6 où  l’on  trouve  un  Amans 
Spifcoptts  Argentoratenfts.  A l’égard  de  fa  li’oer- 
é , elle  ne  la  garda  pas  long-tems.  Plulîeurs 
5rinces  la  prirent  & reprirent  à diverfes  fois, 
nfques  à ce  que  fous  Charlemagne  elle  furab- 
olument  unie  & incorporée  à l’Empire  con- 
ointement  avec  l’Alfacej  & quoique  l’Em- 
ûre  devenu  eleélif  paffât  de  France  en  Alle- 
nagne , elle  n’en  fut  point  feparée.  Elle  ne 
eçut  même  aucun  changement  particulier 
ufquesau  tems  de  Luther  de  qui  elleembraf- 
1 la  reformation.  Ce  fut  fur  la  fin  de  ce  fie- 
le  là  qu’elle  fut  déclarée  libre  pour  la  fecon- 
e fois  , & perfonne  depuis  ne  lui  avoit 
ifputé  fes  droits  jufques  à l’année  itfSa. 
ue  le  Roi  s’en  rendit  Maître  comme 
une  dépendance  de  l’Alface  dont  elleeft  ca- 
itale  & qui  lui  apartient  en  vertu  du  Traité 
e Munfter.  ( Ce  qui  foit  dit  pourtant  fans 
rejudice  des  Droits  & Prétentions  del’Em- 
r ire) 

Le  plus  confiderable  Bâtiment  qui  foit 
ansla  Ville, eft  fans  contredit  l’Eglife  Cathe- 
rale.Elle  peut  même  pafier  pour  une  des  plus 
1 ellesde l’Europe,  & quand  je  diroisquefa 
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Tour  n’a  point  de  pareille  au  monde , je  cr< 
que  jenemetromperois  pas.  Aufli  leshab 
tans  de  Strasbourg  la  nomment  ils  fans  faço 
la  merveilledu  Monde  par  excellence.  Juge; 
vous  même  dece  qu’elle  peut  être  par  l’£|i 
tampe  que  je  vous  envoyé  & par  la  defcripi 
tion  que  je  vais  en  faire. 

Le  Corps  du  Bâtiment  eft  fort  beau.  O 
y entre  par  un  Portail  magnifique , qui  eft  or 
né  de  figures  comme  celui  de  Nôtre  Damed 
Paris.  Les  Portes  en  font  d’airain  & tout! 
dedans  répond  fort  bien  à cette  entrée.  Oi 
peut  dire  néanmoins  que  le  Vaiffeau  del’E 
glife  confideré  à part  n’eft  pas  d’une  beaur 
furquoi  l’on  fe  puiffe  recrier  ; mais  pourl: 
Tour,  elle  eft  véritablement  admirable.  C’el 
un  Edifice  Piramidal,  d’une  hauteur  fi-biet 
entendue  que  l’on  diroit  que  la  pointe  s’et 
perd  dans  les  mies.  Elle  eft  toute  fabriquée  d< 
pierresde  taille,  dont  il  n’y  enjaguéres  quint 
foient  travaillées  en  relief  à la  Gothique.C’efl 
un  ouvrage  à jour  comme  vous  le  verrez  aifé- 
ment  dans  la  taille  douce,  de  maniéré  qut 
les  yeux  pénétrent  au  travers  , ce  qui  joint 
avec  les  differentes  figures  que  l’on  y remar- 
que, fait  un  effet  merveilleux.  La  hauteyi 
de  cette  Tour  eft  de  cinq  cent  feptante  quatre 
pieds  félon  le  fennment  commun.  Cependant 
un  Ingénieur  qui  l’a  mefurée  m’a  affeuté  qu’d- 
le  n’en  a que  cinq  cent  foixante , ce  qui  n’em- 
pêche pas  qu’elle  ne  foit  toujours  la  plus  hau- 
te de  toutes  celles  que  j’ai  vües,  oudont  j’ai 
ouï  parler  jufquesici. 

Les  Archives  de  la  Ville  font  foi  qu’avant 
lanaiffancedeJefu$*Chnft,  & au  même  lieu 
' ~ ~ où 
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j où  elle  eft  maintenant,  il  y enavoituneautre 
dediée  a Mars,  auffi-bien  que  le  Temple  donc 
elle  faifoit  l’ornement.  L’un  & l’autre  furent 
démolis  par  le  même  Atilla  qui  depuis  agran- 
dit  la  Ville-  Clovis  Roi  de  France  commen- 
ça de  la  relever,  & Dagoberd  l’acheva  heu- 
i reufement  l’année  343-  L’Eglife  SclaTour 
ainfi  reédifiées  fubfilterent  jufques  à l’an  mil 
&feptquela  Tour,  qui  pour  lors  n’étoit  que 
de  bois,  fut  entièrement  confumée  parle  feu. 
D’autres  difent  que  ce  fut  en  mille  dix.  Quoi 
qu’il  en  foit  cinq  années  après , ou  huit  fi  l’on 
veut,  je  veuxdire  l’an  mille  & quinze,  Wer- 
nerd’Habsbour  quarante  quatrième  Evêque 
de  la  Ville  entreprit  de  la  rebâtir,  & en  fit  po. 
fer  les  fondemens  fous  la  direction  de  l’ Archi- 
tecte Ervin  de  Steinbach  qui  en  avoit  formé 
la  plan  & marqué  l’enceinte.  L’hiftoiredit 
que  plufieurs  centaines  d’hommes  travaillè- 
rent dix  ans  entiers  pour  mettre  ces  fonde- 
mens en  état  de  perfection, avant  qu’ils  fufienr. 
parvenus  ;au  niveau  de  la  terre.  Ervin  étanc 
mort,  il  furvint  un  nouvel  incendie  qui  fit  dif- 
continiier  l’ouvrage,  & la  Tour  demeura  ain- 
fi imparfaite  jufques  à l’année  mil  deux  cenc 
feptante  fept  qu’on  fit  venir  de  Cologne  un 
Maître  nommé  Jean  Hildz  pour  y travailler. 
Ce  Hildz  la  conduifit  en  vint  huit  ans  au  tiers 
de  fa  hauteur,  aprésquoiil  mourut,  & un  au. 
tre  Architecte  de  Suabe  lui  fucceda  : celui  ci 
mourut  auili  avant  que  la  Tour  futachevée, 
de  forte  qu’un  quatrième  Architecte  en  eue 
rhonneur.  Ce  fut  l’année  idjç.  quelle  fut 
achevée.  Quand  je  dis  achevée,  j’entends  par- 
ler de  la  Tour  j car  il  manque  encore  à l’Eglife 
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une  Piramide  pareille  à celle  qu’on  y voit, 
ce  que  vous  remarquerez  aifément  parla  figu- 
re. Au  haut  de  la  Tour  qui  n’a  pas  été  conti- 
nuée,ilyauntroude  plufieurs  pieds  de  dia- 
mètre, par  lequel  on  pouroit  voir  jufques  dans 
lefonddel’Eglifefi  on  lelaiffoit  ouverr.  Ce 
trou  cft  fort  larges  cependant  on  afleure  que 
l’Empereur  Maximilien  le  fauta  tout  bote  & 
éperonné.  On  nem’apû  dire  auquel ufage il 
étoit  deltiné,  maisileft  à croire  que  c’étoit 
pour  faciliter  l’élévation  des  matériaux  des- 
quels on  vouloit  bâtir  la  Piramide, 

Depuis  que  les  Catholiques  font  devenus 
les  Maîtresde  cette  Eglife,  Monfîeur  le  Car- 
dinal de  Fuftemberg, Evêque  de  Strasbourg,y 
a fait  faire  un  magnifique  Autel  d’une  Struc- 
ture qui  peut  palfer  pour  moderne  , parce 
que  l’on  n’en  voit  quafi  plus  de  femblables, 
maisquieft  en  effet  la  plus  ancienne.  Il  n’eft 
pas  dans  le  fond  de  l’ Eglife,  ou  attaché  à ht 
muraille, ou  à quelque  pilier  comme  le  font  la 
plupart  des  autres  autels.  Il  eft  ifolé  entière- 
ment & prefqueaumilieudu Chœur,de ma- 
niéré qu’on  le  peut  voir  de  tous  cotez.  Mr. 
Thiers  (4)  Do<&eur  en  Théologie  & Curé 
de  Champrond,qui  a écrit  amplement  fur  cet- 
te matière  * fait  voir  que  la  maniéré  de  placer 
les  Autels  contre  les  murailles  * s’eft  intro- 
duite abuftvement  depuis  un  fiecle,  &qu’el- 
le  empêche  beaucoup  de  Ceremonies  qui  font 
commandées  par  l’Ordre  Romain.  Il  fe  re* 
crrieauflî  beaucoup  contre  les  ornemens  pro- 
fanes que  l’on  y employé  aujourd^hüi  ; au 
«ombre  defquels  il  met  les  chapiteaux  ; les 
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feftons,lesniches,lesfeiiillages&  même  les 
Tabernacles  comme  contraires  à Pufage  an- 
cien & peu  convenable  à la  (implicite  Chré- 
tienne.Cependant  il  ne  rejettepoint  les  Vou- 
tesou  Dômesfuperbes  dont  on  avoit  accoir- 
tufné  de  les  couvrir,  ni  même  les  colomnes 
d’or  & d’argent.  Il  y a del’aparence  qu’il  fe- 
roitfort  fatisfait  decelui-cis’iiPavoitvû,àIa 
referve  des  petits  enjolivemensqui  y font;  ca t # 
à cela  prés,  il  eft  juftemeut  fait  fur  le  modelle 
qu’il  en  donne.  La  Coupe,  ou  fi  vous  voulez 
]e  Couronnement,  n’en  eft  que  de  bois , mais 
d’un  relief  aufti  délicat  qu’il  s’en  puifiTevoii. 

Le  deffein  que  je  vous  en  envoyé  vous  inftrui- 
ra  mieux  du  refte  que  la  defcription  que  je 
pourois  vous  en  faire,  car  c’eft  une  de  ces  for- 
tes de  chofes  q.u’il  faut  voir  du  moins  en  por- 
trait pour  en  former  une  idée  jufte.  Il  n’en  eft 
pas  de  même  de  la  célébré  Horloge  qui  fait 
l’admiration  des  connoifieurs  & la  première 
curiofité  de  Strasbourg.  L’eftampe  feule  ne 
fçauroit  vousreprefenter  que  Iafuperficie,  & 
cette  fuperficie  n’eft  qu’un  tableau  fort  im- 
parfait des  mouvemensquelle contient.  Ainfi 
l’eftampe,  quelque exaéte  quelle  puifie  être, 
n’eft  toujours  que  l’image  d’une  autre  image^ 

Je  vous  Penvoye  pourtant  parce  que  je  ne  la 
croi  pas  inutile  étant  jointe  avec  une  def- 
cription fidelle  & particulière  , & c’eft  force 
pied  là  que  je  yous  donne  celle  que  vous  allez 
lire. 
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Defcrîptiox  de  l’Horloge  de  Strasbourg , 


detail  l’une  après  autre. 

Pour  commencer  par  celle  qui  femble  fer- 
■virdebafe  aux  autres  parce  qu’elle  eft  la  plus 
voifine  de  la  terre  s Je  vous  dirai , qu’elle 
offre  d’abord  à la  vue  trois  tableaux,  dont 
ii  y en  a deux  quarrez  qui  font  aux  cotez,  & un 
rond  qui  eft  au  milieu.  Ce  Tableau  rond  con  - 
tient  trois  Cercles  l’un  dans  l’autre,  deux  mo- 
biles  & un  fixe.  Le  premier  Cercie  à dix  pies 
de  diamètre  dans  toute  fa  largeur,  il  fe  meut 
une  fois  dans  l’année  de  la  gauche  à la  droite, 
marquant  les  mois  & les  jours  de  l’année,  c’eft 
pourquoi  on  l’appelle  Cercle  ou  Rondeau 
d’Almanac.  Le  fécond  qui  eft  dans  celui  là, 
à neuf  pies  de  diamètre  , il  fe  meut  de  la 
droite  à la  gauche  pareillement  en  un  an  , 
marquant  les  jours  de  Vigiles  & de  Fêtes  , 
ce  qu’il  a dû  faire  pendant  un  fiecle , mais 
il  eft  prefentement  arrêté.  Enfin  le  troifiéme 
Rondeau  où  Cercle  qui  eft  au  milieu  des  deux 
precedans,  ne  fert  que  d’ornement, c’eft  pour- 
quoi il  eft  fixe,  ilreprefente  l’Allemagne  & 
la  Ville  de  Strasbourg.  Au  bas  de  tout  le  Ta- 
bleau on  voit  un  Pélican  portant  un  Globe 
fur  fes  ailles,  & fur  ce  Globe  le  foleil  & la  Lu- 
ne  font  figurez  & font  leur  cours  diurne 
dans  le  Zodiaque  en  vint  quatre  heures.  Les 
Tableaux  qui  font  au  deux  cotez  ont  fervi au- 
trefois à marquer  les  Eclipfes  du  foleil  & de 
J^Lune  , du  moins  c’eft  l’ufage  auquel  ils 
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étoientdeftinez  , mais  tout  cela  ne  marche 
plus. 

Pour  ce  qui  eft  du  fecoud  étage,  une  partie 
de  Tes  mouvemens  font  encore  en  étar.  II 
contient  uniquement  un  grand  tableau, au  mi- 
lieu duquel  paroït  un  Aftrolabe  qui  marque 
le  cours  du  Ciel  , & à l’entour  les  quatre 
faifons  font  dépeintes.  Il  y a auffi  une  mon- 
tre marquant  les  heures  Sr  les  minutes,  & ait 
deflous  les,  fept  jours  de  la  Semaine  figurer 
par  les  fept  planètes  qui  paffent  en  Chariot. 

On  y voit  encore  un  vifage  de  Lune  qui  fait 
paroxtre  fes  Phales  & en  marque  l’âge  par 
même  moyen. 

Le  troifiême  étage,  ou  lapattie  fuperieu- 
re  de  l’Horloge,  n’eft  remarquable  que  par  un 
affezjoli  jeu  défigurés  pour  l’execution  delà 
fonnerîe.  Les  quatre  âges  de  l’homme  figu- 
rez par  de  petites  Images  convenables,  paf- 
fent &fonnent  les  quarts  d’heure  fur  de  pe- 
tites cloches,  & la  mort  vient  en  fuite  chaf- 
fée  par  un  Chrift  refiucité  , qui  lui  permet 
néanmoins  defonner  l’heure,  afin  que  l’on 
ait  fouvenance  de  la  mort.  A côté  droit  il  y a 
une  Arche  qui  fert  à enfermer  les  poids  & 
autres  inftrumens,  & cette  Arche  eft  ter- 
minée au  fommet  par  un  Coq  duquel  le 
chant  avertit  quand  l’heure  doit  fonner.  Il 
allonge  lecou,bat  des  ailles  & chantefinaru- 
rellemem  que  fi  l’on  ne  voyoit  bien  qu’il  eft 
de  metail , on  y pouroit  être  trompé.  V ers  le 
bas  dans  un  Cadre,  on  voit  le  portrait  duce-  * 
lebre  Nicolas  Copernic  Autheur  de  cette 
Horloge  qui  fut  achevée  en  mil  cinq  cent  * 
feptante  trois.  Comme  il  eft  difficile  qu’une 

C 4 fi 


*6  Voyage 

fi  grande  quantité  de  mouvemens  differens, 
defquels  le  foin  eft  foavent  commis  à des  Hor- 
logers peu  intelligens  dans  les  Mathémati- 
ques, fe  puiflenc  entretenir  long-tems  dans 
leur  jufte(Te,  il  eft  arrivé  que  ceux  de  cette 
Horloge  fe  font  arrêtez  ou  détraquez  avant 
qu’ils  eufTent  achevé  le  période  pour  lequel 
iisavoientétédeftinez,  & quelque  depence 
que  Ton  ait  fait  depuis  pour  la  rétablir,  on  n’y 
a pû  bienréüffir,  de  maniéré  qu’aujourd’hui  , 
il  n’y  a que  la  moindre  partie  des  mouYC- 
mensquiagiffent. 

La  belle  Eglife  de  Strasbourg  n’eft  pas  la 
feule  chofe  qu’il  y ait  de  remarquable  en  cette 
Ville.  Le  relie  de  fes  bâtimens  lefontauffi 
beaucoup,  & particulièrement  les  Fortifica- 
tions que  le  Roi  y a fait  faire , & qui  lui  ont 
coûte  des  fournies  fi  prodigieufes.  La  Citadel- 
le fur  tout  eft  fort  belle,  & le  Roi  y entretient 
une  compagnie  des  Cadets  tmais  avec  tout  ce^ 
la, comme  la  Ville  eft  extrêmement  grande, & 
fort  découverte,  elle  feroit  d’une  fort  diffici- 
le garde,  fi  les  Forts  imprenables  que  leRoi 
y a fait  bâtir  fur  le  Pont  du  Rhin  ne  lamet- 
toientà  couvert  de  ce  coté  & de  tous  les  au- 
tres. Car  enfin  fi  on  ne  s’en  rendoit  pas  maî- 
tre premièrement , Strasbourg  ne  leroit  après 
cela  qu’une  grande  & forte  prifon. 

Je  ne  vous  décrirai  point  ici  les  mœurs  ni 
les  coutumes  des  habitans,  ils  fefontrelle- 
ment  francifez  depuis  qu’ils  font  fous  la  do- 
mination des  François,  qu’on  les  prendroit 
pour  des  Françoismême,  c’eft  toutcequeje 
puis  vous  dire  là  defïus. 

Nousavoas  aprisla  réduction  de  Mayence 

qui 
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qui  fut  le  huitième  Septembre.  Monfïeur  Je 
Marquis  d’Ûxelles,  qui  en  étoit  G niverneur, 
a fait  pour  la  defendretoutcequ’onpouVoit 
efpererd’un  brave  homme  8c  d’un  Capitaine 
expérimenté.  Et  quoi  que  l’on  puiflè  dire  que 
ce  n’eft  pas  une  très  bonne  place,  il  a pour- 
tant trouvé  le  fecret  d’y  foutenir  un  Siégé  de 
prés  de  deux  mois  de  tranchée  ouverte,  con- 
tre une  armée  nombreufe  commandée  par 
deux Princesqu’on  peut  appellerdeux  Héros 
fans  craindre  de  tomber  dans  la  flaterie.  Il 
eft  vrai  auiîi  qu’il  a perdu  beaucoup  de  monde; 
mais  cela  ne  pouvoir  pas  être  autrement  ; 
quand  des  afliegez  font  jufques  à trois  forties 
vigoureufes  en  un  jour,  il  faut  bien  qu’ils  y 
laiflent  desgens.  L’occafion  où  ilyeneutle 
plus  de  perdu , a été  à l’affaut  general  donné  à 
laContrefcarpe  le  foir  du  feptiéme.  Cet  a (faut 
fut  opiniâtré  pendant  cinq  heures  avec  une 
telle  furie  qu’on  en  a vu  peu  de  pareilles. 
Enfin  la  poudre  ayant  manqué  du  côté  delà 
Ville,  & la  plus  grande  partie  des  moufquers 
étant  crevez,  on  fut  obligé  de  ceder.  Les 
Troupeslmperiales  fe  logèrent,  & l’oa  com- 
mençoir  à combler  le  Fofle  pour  donner  l’af- 
faut  à la  Ville  même,  ce  qui  obligea  le  Gou- 
verneur de  faire  barre  la  chamade  & de  capi- 
tuler. Il(brtitarmes&  Bagage,  Tambour 
barant,enfeigne$deployéesrméchea!umée& 
balle  en  bouche  avec  quelques  pièces  de  Ca- 
non & deux  mortiers.  Le  Roi  a,  dit- on*  été  fi 
fàtisfait  de  la  longue  refiftance  du  Marquis 
d’UxelJes,  qurii  ne  croit  pas  lui  devoir  une 
moindre  recompenfe  qu’un  Gouvernement 
confiderable, outre  une  gratification  de  12000 
écris  qu’il  lui  a fait  compter.  C y On 
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On  die  suffi  que  Bonn  eft  extrêmement 
prefle,  de  forte  que  ii  le  Roi  perd  cette  Pla. 
ce,  il  nelui  rêftera  plus  que  Pbilipsbourgde 
toutes  les  Conquêtes  que  Monfeigneur  le 
Dauphin  avoir  faites  l’anne'e  paflee. 

Voilà  Monfîeur  ce  me  femble  une  lettre 
affez longue,  pour  devoir  vous  en  faire  fou- 
.haiterlann,  auffibien  qu’à  moi  qui  fuis  en 
vérité  las  d’e'crire.  Je  ne  me  rebuterai  pour- 
tant pas  pour  cela,  &je  continuerai  de  vous 
envoyer  les  Relations  de  mon  voyage  que  j’ai 
deffeinde  commencer  demain.  Adieu  Mon- 
iteur, je  fuis  &c. 


De  Strasbourg  le ....  Stftttnb.  1689. 
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LETTRE  III. 


Dcfcription  de  la  Ville  de  Mets  en  Lor- 
raine. Hiftoire  de  cette  Ville,  & de [on  ancien 
Gouvernement.  Hiftoire  d'un  Dragon  mira- 
culeux. Urnes  pleines  de  Médaillés  trouvées  a 
Mets.  Réflexions  fur  les  Bâtimens  des  fy-' 
mains.  Aqueduc  du  Pont  à Mou f on.  Defcrip - 
tion  de  la  Ville  de  Nanci.  De  celle  de  Lan- 
grès.  Ht  foire  & Dejcription  de  la  Ville  de 
Dijon.  Epitaphes  cuneifzs  des  quatre  derniers 
Ducs  de  Bourgogne. 


ONSIEÜR,- 

Je  partis  de  Strasbourg  fur  la  fin  dirtnoiY 
dernier.  Je  pafîai  par  Sa verne , par  Phals- 
bourg  &parjMarfal;  qui  n’eft  plus  le  même 
qu’autrefois,  & m’en  vins  à Mets  en  Lorrai-" 
ne,  d’oû  le  Cardinal  de  Furftemberg  étoitT 
parti  quelques  jours  auparavant.  Il  y étoir' 
venu  demeurer  dans  le  commencement  de’ 
l’année , ne  fe  croyant  pas  trop  en  fureté  dans* 
Bonn,  dontilprevo/oit  bienladifgrace.  Je» 
demeurai  deux  jours  à Mers  pour  en  confide* 
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rer  les  raretez.  La  V i lie  eft  d’un  affez grand 
circuit , & paflablement  bien  fortifiée.  Elle 
a une  Citadelle  qui  eft  un  ouvrage  à quatre 
Baftions,  avec  de  bons  foffez  remplis  d’eau. 
T!  y a dedans  une  compagnie  de  Cadets.  La 
Cathédrale  qu’on  appelle  S.  Etienne,  eft  bâ- 
tie fur  le  penchant  d’une  Coline  , de  forte 
qu’au  lieu  que  pour  entrer  dans  les  Eglifes,  il 
faut  ordinairement  monter  quelques  mar- 
ches, à celle-ci  il  faut  en  defcendrefept  ou 
huit.  C’eft  un  affez  gros  bâtiment,  qui  n’a 
rien  d’extraordinaire  non  pas  même  dans  les 
omemens  qu’il  renferme,  hormis  une  cuve 
de porphire  qui  (ert  de  fonds baptifmaux.  Elle 
eft  d’une  feule  pièce  & longue  de  dix  pies  ou 
environ , ce  qui  eft  une  rareté  dans  ce  Païs 
ici.  L’Evêque  prend  la  qualité  de  Prince  du 
S-  Empire.  Il  eft  fuffragant  de  Trêves. 

Je  ne  fçaurois  vous  dire  en  quelfiecleon 
trouve  la  fondation  de  cette  Ville  , ni  quels 
en  furent  les  bâtilfeurs,  tout  ce  que  la  mé- 
moire m’en  peut  fournir  à prefent,  c’eft  que 
dés  le  temsdePJine  elle  étoit  alliée  desRo- 
mains,  & que  depuis  elle  fut  Capitale  du 
Royaume  d’Auftrafie,  que  Clovis  premier 
donna  à fon  fils  naturel  Thierry  , lequel  en 
fur  premier  Roi.  Godefroi  de  Bouillon  par- 
tant pour  fon  Voyage  de  la  Terre  fainte  lui 
donna  fa  liberté  moyennant  une  fomme  de 
cent  mille  écus,  pour  laquelle  elle  fe  racheta, 
& elle  fe  gouverna  en  Republique  jufquesà 
l’an  i y a.  que  le  Connétable  de  Montm®- 
renci  s’en  rendit  maître  pour  Henri  fécond. 
Sur  la  fin  de  la  même  année  Charlequint  la 
Yincaffieger,  mais  le  Duc  de  Guifç  qui  étoic 
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dedans  la  défendit  fi  bien,  qu’il  y échoua 
& fut  contraint  de  fe  retirer  honteufemenr. 
Depuis  ce  tenrs* la  Mets^ft  demeuré  fous  la 
domination  de  nos  Rois,  cçmme  par  efpece 
de  Procédions  car  les  habirans  portoienc 
toutes  leurs  appellations  à la  Chambre  Im- 
périale deSpire 2 ce  qui  étant  onéreux  à la 
Couronne,  le  Roi  Louis  XIII.  y créa  un 
Parlement  en  1633.  auquel  ilaffüjerit  Toul, 
Verdun,  de  le  Pais  Meffin.  L’Empereur  fe 
plaignit  de  cette  innovation , & ce  different 
ne  fut  entièrement  terminé  que  parlaPaix 
de  l’année  1648.  Outre  ce  Parlement,  le 
Roi  y a encore  établi  depuis  quelques  années 
une  nouvelle  Cour , par  devant  laquelle  on  a 
cité  des  Rois  & mêmes  des  Souverains  pour 
venir  rendre  foi  & hommage  de  plufieurs 
Terres  fur  lesquelles  on  a prétendu  avoir  le 
droit  de  dépendance,  comme  la  Comté  de 
Chini , celle  d’Aloft , la  Duché  des  Deux- 
Ponts,  & quantité  d’autres. 

Il  y a des  Juifs  dans  cette  Ville  qui  eft  la 
feule  en  France  où  ils  ayent  la  liberté  de  s’é- 
tablir, il  y en  a même  quelques  unes  en  AI- 
face  où  il  ne  leur  eft  pas  permis  de  coucher 
une  feule  nuit,  Strasbourg  en  eft  une,  & 
les  Confines  n’en  laïfferoient  pas  pafler  un 
qui  ne  leur  eût  donné  trente  fols , qui  eft  le 
tribut  qu’ils  donnent  à la  Porte.  Ces  gens 
là  ont  une  habitude  toute  particulière  à les 
connoître,  & je  me  fuis  étonné  plufieurs 
fois  de  la  facilité  qu’ils  y ont. 

Avant  que  de  finircetartîcle , ilnefera 
«point  hors  de  propos  de  vous  apprendre  ce 
que  j’ai  apris  moi-même  depuis  que  je  l’ai 
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écrit,  touchantla  forme  du  Gouverne  menti 
que  la  Ville  de  Mets  avoit  tenu  depuis  le 
tems  qu’elle rachepta  fa  liberté  de  Godefroi 
de  Bouillon,jufques  à celui  de  fon  aiïujetiffe- 
ment  à la  Couronne  de  France. 

Toutes  les  Hiftoires  témoignent  qu’elle 
étoit  confiderée  fur  le  pied  de  Ville  libre 
& Impériale  de  la  même  maniéré  que 
celles  de  d’Ausbourg,  Nuremberg,  Ulm, 
Strasbourg  &c.  Elle  étoit  Gouvernée  par 
un  Confeil  de  Notables  que  Ion  appelloit 
Patrices,  parmi  lefquels  ouchoififfoit  en* 
coreun  College  fuperieurou  Conleil gene- 
ral que  l’on  apelloit  le  Confeil  fouverain 
des  treize,  parce  qu’en  effet  il  étoit  compofé 
de  treize  perfonnes  qui  decidoient  Souve- 
rainement & en  dernier  reffortnon  feule- 
ment des  affaires  Juridiques, mais  encore  de 
cellesqui  regardoient  uniquement  l’Etat. 

Lorfque  Henri  fécond  fe  fut  rendu  Maî- 
tre de  la  Ville,  il  ditauxMeflins , qu’il  y 
avoit  été  contraint  par  la  neceffité,  mais 
que  d’ailleurs  il  n’avoit  aucun  delfein  de 
leur  ôter  leur  liberté.  En  eflet  bien  loin 
d’attenter  en  aparence  ni  fur  leurs  loix  nr 
fur  leurs  Coutumes,  il  leur  laifla  l’ancienne 
forme  de  Gouvernement,  la  maniéré  d’élire 
les  Magiftrats  & enfin  tout  l’exterieur  de 
leur  liberté  > jufques  à leur  permetre  de  ba- 
tre  Monnoye&  de  porter  leurs  caufes  d’a- 
pellation  à la  chambre  Impériale  de  Spire 
ainfï  que  je  vousl’ay  déjà  dit;  & leurfor- 
me  de  Juger  auffi  bien  que  leur  Monnoyea 
fubfifté  jufques  à lannée  1670.  J’enayvu 
plufieurs  pièces  frapées  aux  armes  de  la  Vil- 
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le  avec  ces  parolles  Moneta  nova  Metenfir. 
Et  au  revers  un  St.  Etienne  avec  cette  inf- 
cription  Stephanus  Protom. 

Lot fq ue  Louis  treize  établit  le  Parle» 
ment  en  cette  Ville,  il  cafta  en  même  temps 
la  Chambre  Souveraine  des  treize,  accor- 
dant pour  toutes  grâce  à ceux  qui  en  étoient 
membres , la  liberté  d’achepter  des  charges 
dans  ledit  Parlement. 

Au  refte  une  marque  très  certaine  que 
Henri  fécond , dans  le  tems  même  qu5!!  fe 
rendoit  Maître  de  Mets , & qu’il  captivoir 
réellement  les  habitans  parla  conftruéfion 
d’une  citadelle  ; une  marque  dis  je  qu’il 
feignoit  néanmoins  de  n’en  point  vouloir 
à leur  liberté,  c’eft  qu’il  ne  crut  point  pou- 
voir, s’atribuerl’autoritéde  fondre  du  Ca- 
non fans  l’avis  de  la  chambreSouverainnè 
qui  nomma  elle  mêmel’ündefes  Membres 
pour  Direêteur  de  cette  fonte.Ce  Directeur 
fut  un  Jallon  Proteftant  qui  en'  même  tems 
eut  la  permiffion  d’en  faire  fondre  une  petj- 
té  piece  à fes  armes , laquelle  fes'dsfcendans 
gardent  encore  aujourd’hby. 

Voila  Monfieur , ce  que  j’avois  envie 
de  vous  dire  fur  l’ancien  Gouvernement  de 
Mets.  Il  ne  me  refte  plus  qu’à  fatisfaire 
vôtre  curioficé  à l’égard  du  Dragon  mira- 
culeux dont  on  vous  a parlé.  Il  eft  vray 
que  tous  les  ans  peu  après  la  fête  de  Sr. 
Marc,  on  en  porte  un  en  proceflion  dans  la 
Ville  avec  beaucoup  de  Pompe,  mais  il 
n’eft  ni  fi  gros  ni  fi  monftrueux  que  l’on  a 
voulu  vous  le  faire  croire}  fa  longueur  ne 
pafte  pas  fept  ou  huit  piés  au  pl  us , & fa  grof- 
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feureft  allez  proportionnée  à la  longueur. 
Il  n’eftpas  même  bien  avéré  que  ce  foie  vé- 
ritablement ni  un  Dragon  ni  la  peau  d’un 
Dragon.  J’ay  vu  des  gensqui  difoient  que 
ce  n’en  étoit  que  la  reffemblance  faite  en 
Carton.  Il  eft  vray  que  ces  gens  la  n’alle- 
guoient  pour  tout  fondement  deleur  incré- 
dulité que  le  peu  de  vrai-femblance  de  l’Hi- 
floirc  qu’on  en  fait ,•  & l’incertitude  où 
nousfommes  encore  aujourd’huy  de  l’exi- 
ftencedes  Dragons  qu’ris  renvoyoîem  fans 
façon  aux  pays  des  Pigmées,  des  Phœnix, 
& des  Licornes.  J’ay  eu  beau  leur  allé- 
guer le  fentiment  du  Naturalise  Pline  qui 
décrit  allez  au  long  leur  figure,  leur  poli- 
ce, & leurs  guerres  avec  les  Elephans,  ils 
n’ont  point  voulu  écouter  ces  railbns.  D’au- 
tre côté  il  ne  manque  pas  ici  de  zelez  dé- 
vots qui  fe  déclarent  les  tlefenfeurs  de  la  vé- 
rité de  l’Hiftoire  du  Dragon,  & leur  nombre 
n’eft  pas  le  plus  petit.  Ils  difent  que  du 
tems  de  St.  Clément  Evêque  de  Mets,  il 
y avoir  auprès  de  cette  ville  un  Dragon  ef- 
froyable qui  defoloit  la  campagne.  Son  ha- 
leine brûlante  & venimetife  faifoit  mourir 
les  plantes &fecher  les  herbes.  Il  empoi- 
fonnoit  les  Fontaines*  & ce  qui  étoit  plus 
cruel , il  dévorait  fans  mifericorde  tous  ceux 
qu’il  pou  voit  découvrir.  Dès  que  l’on  avoit 
eu  le  malheur  d’en  être  feulement  aperçu,  il 
étoit  itnpoffible  de  fefauver  de  fa  deothom- 
micide.  De  farte  que  tout  lemonde  étoit 
obligé  de  fe  tenir  renfermé  chez  foy  * & 
vous  jugez  bien  que  c’étoit  le  véritable 
oioyea  de  rendre  bi,en  tôt  la  ville  deferte. 
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Tel  étoit  le  pitoyable  état  ou  les  habitans 
de  Mets  fe  trouvoient  réduits.  Chacun  le 
reflentoit  & en  prevoyoit  bien  lesfpneftes 
fuites  ; & tout  le  monde  en  foupiroit;  mais 
perfonne  ne  fe  trouvoit  affez  de  courage 
pour  aller  offrir  fon  corps  à la  Gueule  ef- 
froyable du  Monftre  pour  le  falut  de  la  Pa- 
trie. La  mort  paroifïoit  trop  évidemment 
certaine  > car  encore  un  coup  il  devoroit 
tout.  Le  feul  St.  Clement  qui  vivoiE  alors 
touché  de  la  mifere  publique,  ofa,  quoi 
qu’Eclefiaftique,  &qui  plus eft  Prélat  , ce 
que  tant  de  Guerriers  dont  la  Republique 
fourmilloit  , n’avoient  ofé.  Après  avoir 
pafié  quelques  jours  en  prières  & en  jeûnes, 
il  s’arma  de  fes  habits  Pontificaux  & fut 
chercher  le  Monftre.  Vous  vous  imagi- 
nerez peut  être  que  cette  fainte  armure  ne  le 
mettoit  pas  à couvert  de  la  peur,  & que 
dans  cette  occafion la  magnanimitédu  Hé- 
ros Chrétien  faifoitun  peu  fouffrir  l’hom- 
me, & j’avoüe  que  j’ai  eu  la  même  pen- 
fée  ; mais  l’Hiftoire  en  parle  tout  autre- 
ment. Elle  dit  que  laFoy  raiïuroit  nôtre 
grand  Saint  à un  tel  point  qu’il  ne  douta  pas 
un  moment  de  Fobeiftance  du  Dragon.  En 
effet  dès  que  cette  affreufe  bête  le  vit,  bien 
loin  de  lui  vouloir  faire  du  mal  comme 
aux  autres,  elle  vint  à lui  rempant  & fe 
laifla  lier  le  col  avec  l’étole  {a)  en  for- 
te 

(4)  Stc.  Marie  Magcieleine  fe  fervit  de  fes  cheveux 
pour  le  mêmeufage  à l’égard  d’un  Dragon  qui  defo- 
loit  pareillement  Ja  Provence  EllePamena  en  triom- 
phe à Tarafcon , &en  mémoire  de  ce  miracle  on  y cé- 
lébré tous  les  ans  une  fête  dont  les  ceremonies  ni  les 
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te  que  S.  Clement  le  mena  en  triomphe 
jufques  à la  Ville  dans  la  rue  Taifon  , 
qui  depuis  a été  nommée  ainfi  parce  qu’ert 
l’amenant  il  difoit  à tout  le  monde,  Chut 
chut y mes  enfant , Taijons nous.  Là  il  l’étran- 
gla ou  le  fit  écrangler,  ce  qui  caufa  une  gran- 
de joye  à tout  le  peuple.  Si  cela  eft  bien  vrai 
en  toutes  fes  parties,  je  n’en fçai rien.  Ce 
qu’il  y a de  certain,  c’eft  que  tous  les  ans 
on  porte  en  proceffion  ou  lapeauféchéede 
ce  Dragon , ou  quelque  chofe  qui  lui  ref- 
femble  beaucoup.  Elle  eft  fichée  au  bout 
d’un  bâton  de  trois  ou  quatre  pies,  au  haut 
duquel  elle  paroît  en  guife  de  lignai  militai- 
re , comme  autrefois  les  Aigles  Romaines. 
Tout  le  peuple  l’admire , & celui  qui  le 
porte  profite  toujours  d’une  quantité  confi- 
derable  de  pain.  Car  chaque  Boulanger 
devant  la  boutique  de  qui  le  Dragon  pâlie , 
eft  obligé  de  lui  en  mettre  un  dans  la  Gueu- 
les comme  un  Tribut  qu’il  femble  qu’on 
lui  doive  encore.  Ce  pain  reftelà,  jufques 
à ce  qu’en  palïant  devant  une  autre  Boutrt 
que  on  l’en  tire  pour  faire  place  à un  nou-i 
veau,  & cependant  il  pafle  au  plus  creux 
d’une  profonde  beface , où  il  s’abîme  à n’en 
fortir  jamais. 

Le  repaire  de  ce  Dragon  étoit  dans  une 

vielle 

circonftatices  ne  different  que  peu  ou  point  de  celles, 
que  l’on  obîerve  à Mets  La  Legende  Romaine  four- 
nit  encore  ptufieurs  autresHiftoites  delà  même  nature 
comme  par  exèmple  celle  delà  Gargouille  à Roiien  & 
celle  de  St  Georges.  Les  Turcs  ont  aufii  un  pareil  St. 
qu’ils  apellent  Chederles  * lequel  ils  difent  avoir  été 
un  grand  héros  qui  tüa  un  Dragon  auquel  on  avait  ex» 
pote  une  fille, 
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vielle  mafure  d’un  Château  ruiné , que  l’on 
voit  à un  petit  mille  de  la  Ville  ou  environ. 
On  juge  par  les  ruines  de  ce  Château  que 
c’étoit  un  ouvrage  des  Romains,  & d’ail- 
leurs on  lefçait  par  tradition,  mais  depuis 
cetteavanturemiraculeufeon  neleconnoîc 
plus  que  fous  le  nom  de  la  FoffeauSer- 
penr. 

C’eft  de  ce  côté  là  que  la  Citadelle  eft; 
bâtie,  & comme  les  François  nefontgué' 
res  d’humeur  à fe  tenir  en  repos  fur  ce  qui 
regarde  la  Fortification , ils  ont  plufieurs 
fois  changé  les  dehors  quiladeffendoient. 
Il  n’y  a pas  encore  long-tems  que  le  Roi  y 
fit  faire  de  nouveaux  Ouvrages , ce  qui  don-, 
na  lieu  à une  découverte  qui  fitplaifiraux 
curieux.  En  creufant  les  fondemens,  on 
trouva  quantité  de  Sépultures  Antiques- 
avec  des  infcriptions  Latines,  lesunesab- 
folnment  effacées  & les  autres  non.  Dans 
ces  Tombeaux  il  y avoit  beaucoup  de  peti- 
tes Urnes  de  diverfes  grandeurs,  & de  di- 
verfes  figures,  faites  la  plûpart  d’un  Ciment 
rouge  très  fin , & à peu  près  femblable  à 
celui  que  lesHollandois  nous  apportent  des 
Indes.  La  plus  grande  partie  de  ces  Urnes 
renfermoient  chacune  de  petites  pièces 
d’or,  d’argent,  ou  de  cuivre,  leplusfou- 
vent  au  nombre  de  trois.  Plufieurs  perfon- 
nes  de  la  Ville  ont  de  ces  Urnes  & de  ces 
Monoyes,  mais  il  y a des  curieuxqui  ont 
d’autres  antiques  beaucoup  plus  eftimées. 
Ce  font  desMedailles  qui  furent  trouvées  en 
la  même  maniéré,  lorfque  l’on bâtitla Ci- 
tadelle dans  les  vieux  fondemens  fur  les- 
quels 
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quels  elle  eft  affize.  On  ne  fçauroit  rien 
imaginer  de  plus  folide  * & toutefois  ce 
font  encore  des  Ouvrages  Romains  quifub- 
fiftent  depuis  un  grand  nombre  de  ficelés. 

Les  Ingénieurs  que  le  Roi  avoir  nommez 
pour  fortifier  la  Ville, les  jugèrent  fi  bons  & 
fi  bien  confervez,  quels  ne  craignirent  point 
de  s’en  fervir  en  plufieurs  endroits.  C’eft  ce 
qu’ont  fait aufli  diverfes  perfcmnes  de  Mers. 
L’Evêché  par  exemple  eft  prefque  tout  bâti 
fur  des  fondemens  pofez  parles  Romains, 
la  maifon  de  Mr.  Dort , & plufieurs  autres. 

Il  y a même  à celle-ci  un  grand  pan  de  mu- 
raille qui  eft  encore  entier , &qui  fait  par- 
tie de  la  maifon.  Il  eft  fur  que  fi  jem’écois 
donne  la  peine  de  bien  chercher,  j’aurois  pû 
trouver  quantité  de  femblables  reftes  d’ An- 
tiquité , car  il  y en  a beaucoup  dans  les  mai 
fons  des  particuliers. 

Vous  (çayezque  les  Romains  bâtifïoient 
roûjours  de  pierre  dans  leur  Païs , & parti- 
culièrement à Rome.  Us  auroient  inutile- 
ment cherché  du  ménage  dans  l’ufage  delà 
brique  ; car  le  Sénat  ayant  ordonné  que 
l’on  fit  les  murailles  d’un  pié  &demid’é- 
paiffeur  au  moins,  afin  qu’elles  puffentfou- 
teniraifémentlefaix  de  plufieurs  étages,  il 
en  auroit  fallu  employer  deux  fois  plus  que  • 
Pon  ne  fait  d’ordinaire,  ce  qui  feroit reve- 
nu au  même  prix/  Un’enétoit  pasdemê- 
me  dans  les  Pais  Conquis  ou  Alliez.  Ils 
preferoient  fort  fouvent  la  brique  à la  pierre 
dans  les  Bâtimens  qu’ils  y faifoient,  & 
ç’eft  d’où  vient  que  l’on  n’en  voit  prefque 
point  d’autre  en  Lorraine  qu’on  puiffe  leur 

atcri- 


de  France.  69 
attribuer.  Il  eft  à croire  qu’ils  n’en  ufoient 
pas  ainfi  par  une  néceffité  indifpenfable  , car 
la  pierre  n’eft  pas  fort  rare  en  Lorraine, 
mais  plus  vrai-femblablement  pour  occuper 
leurs  Légions  oifivesen  tems  de  Paix,  8c 
pour  les  entretenir  parcemoyen  dans  Inex- 
actitude delà  difcipline.  En  effet  rien  n’eft 
plus  capable  de  retenir  dans  le  devoir  lefol- 
dat  naturellement  jnfolent,  que  le  travail  & 
la  peine.  Auffi  voyons  nous  qu’en  France, 
où  d’un  commun  aveu  fondait  aflez  bien 
ce  que  c’eft  que  de  la  guerre , on  a introduit 
peu  à peu  cette  coutume,  en  forte  qu’elle  y 
eft regardée  maintenant  comme  un  point 
eiïentiel  de  la  Politique  militaire.  D’ail- 
leurs il  en  refaite  mille  biens,  le foldat  ga- 
gne quelque  chofe  & le  ménage  mieux,  le 
Souverain  fait  des  ouvrages  magnifiques  & 
à fort  bon  marché,  le  Pais  en  devient  plus 
beau  , & l’argent  que  ces  Bâtimens  font 
depenfer  profite  en  roulant,  & établit  le 
commerce,  qui  eft  lefang  &lanouriture 
des  Etats. 

Le  grand  Aqueduc  du  Village  de  Jouï 
par  où  l’on  vient  au  Pont  à Mouflon^  eft 
un  des  plus  remarquables  bâtimens  de  cette 
efpecequej’aye  encore  vû.  Il  eft  d’une  hau- 
teur extraordinaire,  aidez  long,  & fu  porté 
par  deux  rangs  d’Arches  l’un  fur  l’autre. 
Le  vulgaire  apelle  cet  Aqueduc  le  Pont  du 
Diable,  parce  qu’il  n’eri  connoît  pas Pufa- 
ge,  & fur  ce  nom  les  bonnes  gens  du  Vil- 
lage croyent  de  bonne  foi,  que  c’eft  le  Dia- 
ble  qui  l’a  bâti  dans  une  nuit.  C’eft  un  fait 
fur  lequel  ilsconviennent  tous  ; mais  quand 

on 
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on  vient  aux  circonftances,  chacun  les  ra- 
conte à fa  mode  ou  fuivanc  fon  inclina- 
tion. 

De  Mets  je  vins  à Nanci  Capitale  de  la 
Lorraine , & le  Siégé  des  Ducs  de  ce  nom. 
Cette  Ville  a été  prife  & reprife  tant  de 
fois, qu’elle  nefçauroitêtrebien  riche.  Le 
Roi  l’a  fait  ruiner  prefque  entièrement  en 
166 1,  cependantil  l’afait  reparer  depuis, 
& prefentement  elle  eft fort  bien  fortifiée. 
La  Riviere  de  Meurte  paflë  au  pié  des  mu- 
railles, & remplit  les  foflez  qui  font  pro- 
fonds). Elle  eftdivifée  en  deux  parties,  haute 
& baffe  Ville.  Le  Palais  des  Ducs  eft  dans 
la  haute , fort  grand  & d’une  Architeéfure 
remarquable. Il  eft  enrichi  au  dedans  de  plu» 
fleurs  bellesPeintures,&on  y remarque  par- 
ticulièrement une  figure  humaine  de  gran- 
deur naturelle,  à laquelle  on  peut  faire  fai- 
re toute  forte  de  înouvemenscommeà  un 
homme  véritable , quoiqu’elle  foit  de  bois. 
Elle  eft  compofée  de  petites  pièces  rapor- 
tées  & coufuès  avec  un  art  &une  jufteffe 
merveilleufe.  L’Eglife  S.  George  eft  enco- 
re une  chofe  à voir,  à caufe  des  fuperbes 
Tombeaux  des  Ducs  qui  y font  enfevelis. 
On  a ôté  de  Nanci  deux  pièces  de  fonte  les 
plus  belles  qui  foient  en  France,  & qu’on 
avoit  crues  inchariables , jufques  à ce  qu’un 
Ingénieur  entreprit,  il  y a feptouhuitans, 
delestranfporter  & y réüfîît.  L’une  eft  cet- 
te fàmeufe  Couleuvrine  qui  portoit  le  bou- 
let jufques  à S.  Nicolas,  Village  à deux 
grandes  lieues  de  Nanci , & l’autre  un  Che- 
val de  bronze  fur  lequel  étoit  la  ftatuëd’un 
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Duc  de  Lorraine.  On  l’avoit  deftiné  pour 
l’Equeftre,  que  le  Roi  a fait  mettre  à la  Pla- 
ce des  Conquêtes  à Paris , mai*  il  s’eft  trou- 
vé trop  petit.  Pour  ce  qui  eft  de  la  Couleu- 
vrine  elle  a été  portée  à Dunkerque.  Les 
Bourgeois  de  cette  Ville  & tout  le  tiers  E- 
tat  de  la  Lorraine  en  general,  font  encore 
fort  affectionnez  à leur  véritable  Prince , & 
ne  font  point  de  façon  de  le  dire  dans  tou- 
tes les  occalîons , avec  une  certaine  ingé- 
nuité qui  jointe  à leur  parler  grofîier  & 
plaifant,  fait  que  les  François  n’en  font  que 
rire.  Il  n’en  eft  pas  de  même  de  la  Noblef- 
fe,  comme  chaque  Gentilhomme  en  par- 
ticulier trouve  à la  Cour  du  Roi  des  hon- 
neurs & des  Emplois  qui  Hâtent  fon  ambi- 
tion, il  ne  fonge  qu’à  les  obtenir  , & ne 
s’inquiète  guéres  des  Privilèges,  dont  il  eft 
dechù,  quoiqu’ils  f uffent  fort  grands,  car 
la  Noblefle  de  Lorraine,  étoit  dutemsdes 
Ducs  prefque  auffi  fouverainequeles  Ducs 
même , au  lieu  qu’à  prefent  ils  n’ont  point 
d’autres  privilèges  que  le  refte  des  Gentils- 
hommes du  Royaume. 

Je  ne  fis  aucun  fejour  à Nanci  & conti- 
nuant mon  chemin  vers  Dijon , je  paflai 
à Langres  en  Champagne.  C’eftuneViile 
iituée furune Montagne,  prefqueinaccefli- 
ble  de  tous  les  cotez , ce  qui  la  rend  à la  vé- 
rité très  forte,  mais  qui  en  recompenfe, 
caufe  une  grande  incommodité  à ceux  qui 
l’habitent,  en  ce  qu’ils  nefçauroient  ni  for- 
tir  ni  entrer  fans  une  extrême  fatigue , étant 
certain  que  quand  on  a monté  du  pied  delà 
.Montagne  j ufques  à la  Porte , on  a bon  be- 
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foin  de  reprendre  haleine.  Les  gens  du  Païs 
l’àpellent  Langres  la  pucelle,  tant  parce 
que  depuis  plufiêurs  fiecles,  elle  n’a  point 
étéprife,  quà  caufedefa  fidelité  à la  Cou- 
ronne. C’eftune  Duché  & Pairie  Eccle- 
fiaftique,  dont  les  Evêques  font  Seigneurs 
fpirituels  & temporels. 

Le  lendemain  je  vins  à Dijon,  par  une 
Campagne  auffi  charmante  & auffi  fertile 
qu’il  y en  ait  au  refte  de  la  France.  La  vue 
de  cette  Ville,  qu’on  découvre  d’aflTez  loin  , 
eft  fort  agréable , à caule  de  la  grande  quan- 
tité de  Clochers  qui  s’élèvent  par  deflusles 
maifons.  On  en  pourroit  compter  jufques 
à cent,  auffi  la  nomme  t’on  communé- 
ment la  Ville  aux  Clochers  : elleeft  firuée 
fur  les  Rivières  d’Ouche  & de  Sufon. 
L’Empereur  Aurelien  en  fut  le  fondateur, 
d’autres  difent qu’il  ne  fit  que  la  reparer,  & 
qu’elle  eft  beaucoup  plus  ancienne.  Quoi 
qu’il  enfoit , c’eft  une  fort  belle  Ville  & qui 
fent  bien' fa  Capitale.  Les  rués  y font  lar- 
ges & belles,  les  places  grandes,  &lesbâ- 
timens  très  beaux.  Outre  cela  on  y voit 
des  Eglifes  d’une  magnificence  finguliere. 
La  célébré  AbayedeSr.  Benigne  eftdece 
nombre.  Ce  lut  Grégoire  Evêque  de  Lan- 
gres qui  fa  fit  bâtir,  apres  qu’il  eut  miracu- 
leufement  trouvé  le  corps  de  ce  Saint.  C’eft 
un  VaiflTeau  des  plus  grands  qui  fe  voyent  & 
des  plus  exhaufïez  avec  trois  Clochers  de 
pierre,  dont  la  hauteur  répond  au  refte  du 
bâtiment.  L’Eglife  AbatialedeSt.  Etien- 
ne eft  de  l’autre  côté  de  la  Ville , & ne  cede . 
gucresenrbeautéàcclledeSt.  Benigne.  La 
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façade  de  l’Eglife  nôtre  Dame  ftirpaffe  en- 
core tout  cela  s c’eft  une  grande  Tour 
d’horloge  toute  ouvragée  laquelle  s’élève 
entre  deux  autres  qui  ne  le  font  pas  moins  & 
qui  occupent  agréablement  les  regards  du 
voyageur.  L’ËglifeSt.  Jean,  la Ste. Cha- 
pelle, le  Couvent  des  Jefuites,  celui  des 
Cordeliers,  & tous  les  autres  font  auffi  très 
remarquables  s mais  particulièrement  celui 
des  Chartreux,  qui  eft  hors  delà  Ville  du 
côté  de  la  Porte  rouge  : il  eft  un  des  plus  ri- 
ches du  Royaume  & qui  ufe  peut-être  le 
mieux  de  fes  biens;  car  outre  une  fomme 
confîderable  qu’il  donne  à l’Hôpital  St. 
Efprit,  il  fait  encore  toures  les  femaines 
une  aumône  de  cinq  ou  doo.  pains.  Il  y a 
cent  Moines  dans  cette  Maifon,cependant: 
quand  on  y va  on  uiroit  qu’il  n’y  a perfonne, 
tant  ils  font  religieux  obfervateurs  de  la  re- 
traite & du  filence.  Leur  Cloître  eft  très 
beau  &TEglife  encore  d’avantage.  C’eft: 
ià  que  les  cendres  des  Ducs  de  Bourgogne 
repofcnt  fous  des  Tombeaux  magnifiques 
avec  leurs  Epitaphes,  mais  je  n’y  ay  pas 
i/u  , celles  des  quatre  derniers  Ducs  de 
Bourgogne,  que  je  vous  fis  lire  un  jour, 
que  vous  trouvâtes  fi  jolies.Les  lettres  nu- 
nerales  qu’elles  renferment , donnent  pre- 
:ifément  l’année  de  la  mort  de  chacun  de 
:es  Princes.  Voicy  celle  de  Philipes  le 
-ïardi  qui  mourut  l’année  1405. 
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(a)  aVdaCesMors  CoeCa  neCat. 

„ Celle  de  Jean  fans  peur 

(b)  toLLe  toLLe  CrVCIflge  eVM  si  Vis 

Celle  de  Philipes  le  Bon 

( c )  CeCIdlt  Ibl  LVCerna  PrlnCIpVM. 

Une  autre  du  même  pour  1467. 

00  eCCe  obsCVratVs  eft  foL  prlnCIpVM 
Celle  de  Charles  le  T errible 
(e)noCte  RegVM  SVVCCVbVItCaroLVs 

Cette  efpece  d’obfervation  Arithmétique 
a fouvent  été  le  fujet  des  méditations  cu- 
rieufes  de  cesMeffieurs , qui  fe  font  une  étu- 
de de  diviner  le  pafle,  en  s’éforcant  de  prou- 
ver de  quelque  manière  quecepuiflfe  être  , 
que  les  grands  evenemens  dont  le  monde 
paroît  étonné,  avoient  été  prédits  aupar- 
avant 

(«)  MCCCCV. 

- 1405:. 

(b)  MCC  LL  L L VVVI1IÏ. 

1419. 

(i)  MCcccLvvmni. 

1 46  6. 

(d)  mcccclvvvii: 

j 4 67. 

(e)  MCOCCLVVVVVVI; 

1481. 
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vant.  Et , comme  dans  la  forte  envie  qu’ils 
ont  d’y  reuffir,  iln’eft  rienfur  quoi  ilne 
portent  leur  penfée  , il  arive  d’ordinaire 
ou’ à force  de  s’alambiquer  lefprit,,  ils  trou- 
vent ce  qu’ils  cherchent  dans  l’explication 
de  quelque  vieux  Dirons  ou  de  quelque  vai- 
ne imputation.  C’eft  ainfi  que  quelques 
uns  ou  cru  trouver  dans  les  Lettres  Numé- 
rales de  Ludovicu!  Magnut  14.  l’année  re- 
marquable de  la  cafiation  de  l’Edit'de  Nan- 
tes, comme  fi  cette  aélion  étoit  l’unique 
ooint  fatal  de  fa  vie  qui  dût  être  écrit  en 
’ros  cara&eres  au  livre  des  Defti  nées.  Ce- 
pendant leur  luputation  ne  fe  rencontre  pas 
bien  jufte  ici*  car  pour  y avoir  l’annnée 
1 6Sç ,il  faut  retrancher  deux  I,comme  vous 
aourez  le  remarquer. 

LVDoViCVS  MagnVs  XiV. 

Quelques  autres  admirateurs  de  fes  ver- 
tus le  font  atachez  I trouver  dans  l’ana- 
gramme defonnom  , des  prophéties  avan- 
tageufes.  En  voici  une  de  l’invention  d’un 
homme  de  connoifiànce  qui  la  fit  mettre 
dans  le  Mercure  Galand  : 

[.2. 3.4.  ç.tf.7.8.9.10.11. «.13.14.15.16. 
Louis,  quato  r f i eme» 

i.8.9.3.n.<î.7.4.i4.ç.î.io.iy.i3.i2.i<f. 

LaTurquieSoumi  f e. 

En  voici  une  autre  en  faveur  del’Empe- 
D a reur 
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reur  dans  laquelle  on  trouve  lannée  de  k 
redudion  de  Bude  par  le  moyen  des  Let- 
tres nutneralles. 

bVDa  SeXto  IneXpVgnabïLIS 
SepTIMofit  Caefarls. 

D’un  autre  coté  de  la  Ville  fur  une  petite 
colline  j il  y a un  Couvent  de  Moines  Feuil- 
lans,  qu’on  dit  être  la  Maifondu  Perede 
St,  Bernard  qui  étoit  îe  Seigneur  du  lieu, 
qu’on  apelle  encore  aujourd’hui  Bourg  fon- 
taines. On  y montre  la  Chambre  dans 
laquelle  il  eft né  ; c’eft  une  fort  petite  Sale 
baffe  quarree,  & dont  on  a fait  une  Cha- 
pelle. On  y voit  écrit  fur  la  porte,  vene%  mes 
enfant  è T je  vous  introduirai  dans  la.  Maifon 
de  mon  Perç9  &dans.  la  Chambre  où  tri  a Mere 
m'a  enfanté. 

Dijon  eft  la  capitale  du  Duché  de  Bour- 
gogne. Il  y a Parlement  , Généralité  , 
Chambre  des  Comptes  & Cour  des  Mon- 
noyes.  Les  Etats  de  la  Province  s’y  tiennent 
tous  les  trois  ans , ainfi  il  ne  manque  à cet- 
te Ville  que  d’être  Epifcopale,  mais  elle 
relevede  Langres  pour  le  fpirituel.  Elle 
avoit  autrefois  des  privilèges  fort  confïde- 
tables,  & même  nos  Rois  étoient  obligez 
à leur  avenement  à la  Couronne , & routes 
les  fois  qu’ils  entroîent  dans  cette  Ville,  de 
jurer  deles  obferver.  La  charge  de'Maire 
étoit  la  plus  belle  qu’il  y eut  de  cet  ordre 
dans  toute  la  France  : elle  donnoit  le  tître 
de  Vicomte,  avec  le  Gouvernement  delà 
Ville,  & de  tout  le  tiers  Eut  de  Bourgo- 
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gne.  Les  Dijonnois  font  tout  à fait  focia- 
blés*  & vivent  entr’eux  avec  une  grande 
franchife.  Les  femmes  & les  filles  y ont 
aufii  une  fore  honnête  liberté,  ce  qui  por- 
te les  Etrangers  a y fejourner  toujours  plus 
long  tems  qu’ils  n’avoient  refolu.  On  ne 
fçauroit  y demeurer  un  jour  entier  fans  y 
faire  quelque  agréable  connoiffance',  dont 
on  fe  trouve  quelque  fois  bien  dans  la  fuite. 
Demain  je  partirai  pour  Lion,  d?oùje  ne 
manquerai  pas  de  vous  écrire  , je  prendrai 
ma  route  par  Chaalons&  Mafcon  , comme 
étant  la  plus  droite  & la  plus  courte  * je  fuis 
Monfieur  &c. 

Ve  Dijon  le.,.  Ottobre  1689. 


D3 


LE  T- 


Voyage 


7* 


LETTRE  IV. 


Rencontre  d'un  Prêtre  qui  difoit  avoir 
un  caraftere.  Hifioire  de  Guillaume 
dernier  Comte  de  Mafcon.  Defcrip- 
tion  de  la  Fille  de  Lion.  Defcriptton 
de  l'Horloge . -Affaires  des  Faudois, 
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Chaalonseft  une  affez  bonne  Ville  por- 
tant le  titre  de  Comté.  C’elt  la  même  dont 
Cefar  parle  dans  fes  Commentaires  fous  le 
nom  de  Cabilonum  : on  y voit  encore  les 
relies  d’un  Amphithéâtre  qui  fait  connoî- 
tre  que  les  Romains  y ont  autrefois  de- 
meuré. Je  logeai  au  Pélican,  où  jem’a- 
compagnai  de  trois  Marchans  Lionnois  qui 
5’en  retournoient , & qui  me  promirent  de 
me  faire  voir  à Lion  tout  ce  qu’il  y a de  cu- 
rieux. A peine  avions  nous  fait  une  lieue, 
que  nous  fîmes  rencontre  d’un  Prêtre  affez 
proprement  vêtu  , qui  marchoit  à pied.. 
C’étoit  un  homme  d’une  mine  fortferieufe, 
mais  d’une  converfatiçn  allez  fpirituelle. 
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Un  des  nôtres,  qui  n’étoit  pas  mal  monté, 
lui  offrit  la  croupe  de  fon  cheval,  pour  le 
porter  une  demi  lieue  de  méchant  chemin 
qu’il  y a avoit  à pafïer,  ce  qu’il  accepta. 
En  marchant  on  vint  à parler  de  l’incom- 
modité  qu’on  foufFroit  en  allant  à pied , & 
puis  de  l’avantage  qu’a  voient  certaines  gens 
qui  par  le  moyen  d’un  caraflere  pouvoienc 
faire  trente  & quarante  lieues  par  jour. 
Comme  je  ne  crois  pas  trop  aux  vifions, 
je  traitai  cela  de  bagatelle  , & j’eus  de  mon 
parti  celui  qui  portoitle  Prêtre  en  croupe. 
Quelques  autres  furent  d’un  fentiment  con- 
traire, & chacun  apuyoit  le  fien  de  rai- 
fons  differentes.  Enfin  on  fit  le  Prêtre  ju- 
ge de  ce  different,  lequel  jufques  alors  ne 
s’e'toit  point  expliqué.  Il  répondit  fort 
ferieufement  qu’il  n’y  avoit  rien  de  plus  cer- 
tain , & qu’il  connoiffoit  même  des  per- 
fonnes  qui  avoit  ce  fecret.  Je  ne  pü  m’em- 
pêcher de  rire,  ce  qui  le  fâcha  & l’obli- 
gea à foutenir  fon  difcours  avec  chaleur. 
Celui  qui  le  portoiten  croupe  l’entreprit  là 
deflus,  & ils  difputerent  pendant  un  quart 
d’heure.  Enfin  le  Prêtre  voyant  qu’il  ne 
pouvoit  le  vaincre,  fe  laifTa  aller  jufques  à 
dire  que  lui  même  qui  parloit  , avoit  ce 
pouvoir  quoiqu’il  ne  s’en  fervît  pas,  mais 
que  s’il  en  vouloit  voir  l’experience  il  n’a- 
voitqu’cà  parler , & qu’il  lui  protnettoit  de 
le  rendre  dans  deux  heures  à Mafcon  fur  fon 
cheval.  Le  Marchand  le  prit  au  mot  &r  le 
preffa  même  de  tenir  parole  à quoi  il  con- 
sentit , & auffi-tôt  le  Cheval  pienant  la 
eourfe,  les  emporta  tous  deux,  & dans  un 
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moment  nous  les  perdîmes  de  vue.  Cet 
accident  ne  nous  furprit  pas  beaucoup  d’a- 
bord , parceque  nous  crûmes  tous  que  le 
Piètre  avoir  quelque  éperon  dans  la  main, 
dont  il  a voit  piqué  1 e Cheval , ce  qui  l’a  voit 
fait  partir  avec  une  li  grande  vitefïè.  Ce- 
pendant nous  ne  le  trouvâmes  plus  fur  le 
chemin,  & nous  n’en  aprimesaucune  nou- 
velle jufques  au  lendemain  que  nous  fumes 
arrivezà  Mafcon.  Là  , nous  vîmes  le  Mar- 
chand fort  affligé.  Il  nous  conta  que  dans 
deux  heures  precifes,  il  étoit  arrivé  le  jour 
precedent  fans  peine  ni  fans  fatigue,  lui 
femblant  toujours  courir  au  petit  galop  feu- 
lement , mais  que  fon  cheval  ne  fut  pas  plu- 
tôt entré  dans  l?écurie qu’il  étoit  tombé roi- 
demort.  Il  ajouta  que  cet  homme  étoit 
aflurémentun  véritable  Sorcier,  ce  qui  fut 
confirmé  par  l’hôte  chez  qui  nous  logions* 
qui  le  connoifloit , & il  fe  le  mit  fi  bien  dans 
latêce,  qu’il  fut  rendre  plainte  contre  lui , 
& le  fit  arrêter  le  jour  même.  On  m’obli- 
gea à rendre  témoignage  avec  les  autres, 
& je  dis  ingenuëmenr  ce  que  j’âvois  vu  de  la 
chofe,  qui  n’étoit  rien  dans  le  fond  , car 
à bien  confiderer  tout , un  bon  cheval  An- 
glois,  comme  étoit  celui  là,  ne  pouvoir 
il  pas  bien,  fe  Tentant  extrêmement  p refié 
d’un  éperon,  faire  huit  lieues  dans  deux 
heures,  & puis  crever  delaffitude  en  arri- 
vant > Cependant  on  fit  une  grande  affaire 
de  cela,  & le  pauvre  miferable  , fut  mis 
prifonnieroùje  le  lai  fiai.  Il  eftvrai  qu’on 
trouva  dans  fes  poches  un  morçeau  de  par- 
chemin longde  quatre  doigts,  & large  de 
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deux,  fur  lequel  il  y avoir  écrit  en  lettre 
^rouge  Adjutor  meus  èr  Proteftor  meus  tu  Do- 
^ mine  ne  derelincjuas  me  avec  deux  petites 
croix  aux  deux  bouts,  &deux  autresiune 
'ddïus  & Fautredefïbus,  ce  que  l’on  voulue 
faire  pafler  pour  un  caradere^ 

Si  je  n’avois  pas  plusde  matière  qu’il  ne 
m’en  faut  pour  remplir  cette  lettre,  je 
pourois  fans  forcir  du  fujet  de  la  Diablerie, 
vous  faire  plufieurs  contesdivertifians  $ car 
StMafcon  aéré  de  tout  temps  une  Ville  ché- 
rie de  Meilleurs  les  Farfadets,  & le  feul 
Efprit  Foletdu  Miniftre  Peraultme  four- 
niroitde  quoi  vous  entretenir  long  temps. 
Mais  vous  en  avez  i’Hiftoire  imprimée  tout 
au  long,  & s’il  vous  prend  envie  de  fçavoir 
les  faits  & geftes,  il  ne  tiendra  qu’à  vous  de 
la  lire*  Cependant,  afin  que  vous  ne  foyes 
pas  entièrement  trompé  dans  Patente  que 
vouspouriez  ayoir  con  çiie  de  quelque  cho- 
fs  d’extraordinaire  touchant  cette  ville  , je 
veux  bien  vous  dire  la  maniéré  dont  elle  eft 
venue  à la  Couronne. 

Guillaume  dernier  Comte  de  Mafcon 
s’étoit  rendu  odieux  à fes  Sujets  par  fes 
injuftices,  fes  vexations^  & les  cruautez. 
Il  haufoit  particulièrement  les  Ecclefiadi- 
ques,  & entre  les  Ecclefiaftiques les  Dévots 
Religieux  de  Clugny , s’étoit  leur  Attila. 
Je  vous  laiffe  à penfer  s’il  pouvoit  profpe- 
rer.  Audi  finit  il  bien  malheureufement. 
Le  Diable  armé  de. cornes  & de  grifes 
vint  le  prendre  dans  fa  maifon  un  jour  qu’il 
étoit  à fe  divertir  avec  fes  amis  & à boire  à 
rouge  bord  * 8c  malgré  les  efforts  des  con- 
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viez,i!  l’emporta  vifiblement  par lafenêtrê..  , 
On  l’entendoit  crier  en  l’air SuccurriteCiver>d 
Cives  Succurrite'y  mais  quelfecours  donner  ^ 
à un  homme  que  le  Diable  emporte  ? Il 
falut  prendre  patience  & le  larder  aller. 
Depuis  ce  temps  là  on  n’en  entendit  ja- 
mais parler  3 & le  Comté  demeura  à fon  * 
fils  unique  nommé  Frédéric.  L’Hiftoire  à 
dit  que  ce  jeune  homme  épouvantéde  la  fin  | 
Tragique  de  fonpere,  donna  le  Comté  an^ Â 
Roy  & qu’il  fe  retira  à Clugnyoùil  fefit  1 
Religieux  pour  expier  parla  les  crimes  de" 
fon  pere,  & faire  réparation  aces  bonnes  - 
âmes  de  touts  les  maux  que  le  feu  Guillaume 
d’affreufe  mémoire  leur  avoir  faits.  On 
dit  de  plus  que  fa  retraite  fut  accompagnée 
de  celle  d’une  Terre  de  vint  mille  livres  de 
rente  qui  de  feculiere  & prophane  , devint 
parce  moyen  Domaine  facréde  Ste.  Mere 
Egüfe. 

De  Mafcon  nous  vînmes  à Lion,  où  il  me 
fallut  vendre  mon  cheval  qui  s’étoit  bleflé 
fousl’arçon.  J’y  demeurai  quelques  jours, 
afin  de  pouvoir  vifiter  à loifir,  une  Ville 
qui  eft  digne  de  toute  la  curiofité  d’un 
Etranger.  Elle  paffe  pour  la  plus  grande 
& la  plus  confîderable  du  Royaume  après 
Paris.  Elle  eft  fituée  fur  le  confluant  du 
Rhône  & de  la  Saône,  dans  un  fond  en- 
tredeux Montagnes.,  Toutes  les  Maifons 
y font  hautes  autant  ou  plus  qu’à  Paris, 
j’en  ai  vu  quelques  unes  qui  ont  jufques  à fix 
étages , ce  qui  rend  les  rues  un  peu  obfcures 
parcequ’elles  font  étroites.  La  plus  belle 
de  fes.  places  * eft  Belle  Cour*  quoiqu’elle 
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en  ait  plufiec;:*  autres  confiderables.  Les 
Hbelles  allées  d’arbres  dont  elle  eft  ornée, font 
/une  promenade  d’autant  plus  agréable  que 
' îc’eft  leRendez-vous  general  de  tout  ce  qu’il 
u a de  beau  monde  3 & comme  les  charman- 
tes Dames  de  cette  Ville  # bien  qu’elles 
foient  Lionnoifes,  ne  font  pas  Lionnes  pour 
^cela , il  arrive  qu’on  y forme  fouvent  des 
rcngagemens  bien  doux  , & capables  de 
Kdonner  bien  du  plaifir. 

Les  édifices  publics  font  fans  contredit 
^plus  beaux  en  cette  Ville  qu’en  aucuneau- 
tre  de  France.,  & pour  en  faire  un  petite 
defcription,  je  commencerai  par  l’Eglife 
Métropole  confacrée  à Saint  Jean,  qui  fut 
fondée  par  Jean  Roi  de  Bourgogne.  Elle 
eft  bâtie  fur  les  ruines  d’un  Temple  autre- 
fois dédié  à Augufte,  & les  colomnesqui 
la  foutiennent  font  encore  les  mêmes.  A 
côté  du  Choeur  , on  voit  une  horloge  la  plus 
machinale  qui  ait  jamais  été  faite,  & qui 
furpafle  celle  de  Strasbourg  $ car  outre  tout 
ce  que  l’autre  a de  curieux,  on  remarque 
en  celle-ci  beaucoup  de  fingularitez  admi- 
rables. Mais  il  vaut  mieux  vous  en  laif- 
fer  le  jugement  3 c’eft  pourquoi  j’ai  crû 
qu’il  étoit  à propos  de  vous  envoyer  une 
exaéle  defcription  & des  eftampes  de  l’u- 
ne & de  l’autre.  Je  vous  ai  déjà  décrit 
ce  qu’il  y a de  curieux  dans  celle  de  Stras- 
bourg : voici  en  peu  de  mots  ce  qui  fait  ad- 
mirer celle  cy,  & ce  qui  m’a  porté  a lui 
donner  la  préférence  dans  ma  precedente 
Relation, 
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Defcription  de  V Hwkge  de 
iSt.  Jean  a Lion. 


À première  chofs  que  l’on  y remarque!, 
c’eft  un  grand  Aftrolable  dans  lequel 
les  mouvemens  des  Cieux  font  fi  bien  re~. 
prefentez,  que  l’on  y peur  reconnoîcre  di- 
ftinCtement  & exactement  le  cours  dej 
A lires  & generalement  l’état  du  Ciel  à ch; 
que  heure  du  jour.  Le  foleil  y paroîtfuj 
le  zodiaque  dans  le  degré  du  figneou  il  don 
être,  & marque  journellement  fon  lever 
& fon  coucher,  la  longueur  des  jours  8c 
des  nuits  & même  la  durée  des  crepufcu- 
les  avec  une  jufieflfe  furprenante.  La  Lune 
qui  n’y  paroit  jamais  éclairée  que  du  côté 
qjui  regarde  le  foleil, marque  par  là,aiiffi  bien 
que  par  Paiguile,  fxm  âge, fon  accroiflement 
& decroiflementinfenfiblôv  & enfin  fa  plé- 
nitude. 

Non  feulement  les  douze  maifons  du 
Ciel  y font  très  nettement  diflinguées  , 
mais  auffi  la  divifion  des  jours  en  douze  par- 
ties égales,  qui  font  les  heures  innégales  des 
Juifs  par  lefquelles  ils  avoient  accoutumé 
décompter,  comme  il  paroîtpar  plufieurs 
paflages  de  l’Ecriture  Sainte. 

Une  grande  Allidade  qui  traverfe  tout 
cet  Aftrolabe,  reprefen teîe  premier  mobi- 
le , donne  le  mouvement*  dit  foleil  dans 
l’Ecliptique,  & marquant*defesextrémi- 
tezles24heuresdu  jour , indique  en  même 
rems  le  mois  & le  jour  courant,  auffi  bien 
que  le  degré  du  ligne  que  le  foleil  parcourt 
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ce  jour  là.  Mais  ce  qu’il  yadeplusadmi- 
rable  5 c’eft  que  pendant  que  cette  Allidadc 
achevé  en  24  heures  Ton  mouvement  d’Q- 
rient en  Occident,  tout  le  fiftême  & cha- 
cune de  les  parties,  conferve  fes  mou  vemens 
particuliers,  & toutes  les  révolutions  par- 
ticulières s’achèvent  chacune  en  fon  tems 
1 fans  defordre  ni  confufion. 

La  plus  part  des  Etoiles  fixes  font  pofées 
tout  à l’entour  dans  leur  véritable  firuation , 
de  forte  que  l’on  peut  voir  à toute  heure  cel- 
les qui  (ont  defius  & deflous  l’horifon. 
Au  deflbus  de  cet  Aftrolabe  merveilleux, 
il  y a un  Calendrier  pour  foixantefixans, 
qui  marqueles  années  depuis  la  naiflancede 
Nôtre  Seigneur  , le  nombre  d?Or,  l’E- 
paéle,  la  lettre  Dominicale  , les  fêtes  mo- 
biles ; & le  tout  change  dans  un  moment  le 
dernier  jourdeTannée  àmintiit. 

On  y voit  encore  un  Aîmanac  perpetue! 
qui  marque  les  joursdumois,  les  Ides,  les 
Nones  , les  Calendes  , !a  fête  du  jour, 
l’Oficeque  Ton  doit  lire  dans  PEglife&le 
Cicle  des  Epaétes.  Enfin  on  peut  dire  que 
cette  Horloge  eft  un  vrai  microcofme. 

Ileft  vray  qu’une  partie  de  tout  cela  fe 
voit  à l’Horlogede  Strasbourg*  & qu’il  y 
a de  plus  des  figures  qui  fonnentles  heures 
en  paflantparuue  petite  galerie,  & frapant 
chacune  un  coup  fur  le  Timbres  mais  en 
recompence,on  trouveen  celle  cidesmou- 
vemens  qui  lui  font  tous  particuliers  & qui 
nefe  voyent  que  je  fâche  en  aucune  autre 
du  monde. 

Auffitôt  que  le  Cocq  a chanté*  les  An* 
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gesqui  font  dans  la  Frife  da  Dôme  entom* 
nenc  l’hymede  Sc.  Jean  Baptifte  Ut  queant  I 
Laxis  en  fonnaiu  de  petites  cloches-  qui  y 
font  difpoféesexprès,cequ’ilsfontavec  une 
jufteffequi  donne  du  plaifir. 

Une  autre  Angularité  qui  n’eft  pas  moins 
remarquable , c’eft  celle  des  jours  de  la  Te- 
rmine. Ils  font  reprefentez  par  des  figures 
humaines  placées  dans  des  niches  où  elles  (e 
fuccedent  les  unes  aux  autres  reglement  à ^ 
minuit.  La  première  figure  qui  reprefentez 
le  Dimanche,eft  unChriftreftufcitéavec  ce$ 
mot  au  deflbus  Dominiez  La  fécondé  eft* 
une  Mort  Feriafecunda».  La  Troifiême  eft 
un  St.  Jean  Baptifte,  F eria  T ertia.  La 
Quatrième  un  St.  Etienne  FeriaQuarta,  La 
cinquième  un  Chrift qui  foutientunehoftie 
F eria  Quint a.  La  fixiême  un  enfant  qui  em-  ! 
brafïeune  Croix  F eria  [exta.  Et  la  fçptiê^ 
me  une  Vrierge5parcequecejourlui  efteon-  1 
facré  Sabbatum*  G’eft  ainfi  que  l’Ingenieur 
de  cette  Horloge  a exprimé  les  Jours  de  la 
femaine,  pour  fuivre  en  cela  la  coutume 
de  l’Eglife  Romaine  qui  ne  les  appelle  pas 
comme  nous  Lundi , Mardi,  Mecredi  &c„ 
mais  Feriajecunda?  Tertia , Quartafkc. 

Tout  cela , comme  voùs  voyez,  eft  fort  cu- 
rieux, où  pour  mieux  dire  fort  admirable*  i 
mais  beaucoup  moins  encore  que  ce  que  je 
vais  vous  dire.  Au  côté  droit  de  l’Horloge, 
il  y a un  autre  Quadran  pour  les  heures , & 
les  minutes , dont  la  figure  étant  tout  à fait 
ovale  v il  faut  que  l’aiguilequi  indique,  s’al- 
longe & s’accourciffe  de  cinq  pouces  à cha- 
que bout  & cela  deux  fois  pa*4ieures,  ce 
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•|ui  jette  dans  l’admiration , tous  ceux  qui 
|e  donnent  la  peine  d’examiner  fon  mouvc- 

n Je  n’entrerai  point  dans  un  plus  long  de- 
mi!, parce  qu’infenfiblement  la  defcription 
de  cette  Horloge  nous  meneroit  trop  loin  * 

:e  que  je  viens  de  direfufifantce  mefemble 
ipour  vous  faire  voir  de  combien  elle  1 cm* 
iporte  fur  l’autre* 

Vous  verrez  par  Feftampe  que  je  vous  en 
envoyé  , qu’elle  a été  refaite  par  un  nom- 
mé Guillaume  Nourriflonqui  depuis  a été 
Horlooer  de  fon  Alteffe  Eledorale  de  Bran- 
debourg à Berlin  > où  il  s etoit  retire  pour  la 
Religion.  Ce  fut  en  l’année  mil  fix  cent 
foixante  qu’elle  fut  achevée  & mife  en  fa 
place,  par  l’ordre  du  Chapitre  qui  la  fait  fai- 
! re.  Il  eft  pourtant  certain  que  ce  n eft  pas 
! ce  Nouriiîon  qui  en  a été  le  premier  Inven- 
i teur  ; il  n’a  fait  que  travailler  fur  Ouvrage 
d’un  autre  & l’enrichir  de  quelques  nou* 
i veauxmouvemens.il  y a bien  long  tems  que 
l’Horloge  de  Libn  eft  en  réputation,  & me- 
me plus  de  cinquante  ans  avant  la  naiffance 
de  ce  Nouriffon.  Ce  fut  un  Mathémati- 
cien qui  vivoit  dans  l’autre  fiecle,  nomme 
; LtPptui,  de  la  Ville  de  Bâle, qui  l’avoit  faite 
& inventée.  C’eft  le  même , auquel  os 
I dit  que  Meilleurs  de  Lion  firent  crever  les 
veux  pour  l’empêcher  d’en  faire  une  pareil- 
le; mais  c’eft  une  Fable  que  l’on  s’eftplfi 
à débiter  pour  rendre  fon  Horloge  encore 
plus  admirable.  Bien  loin  qu  il  reçut  un 
lî  indigne  & fi  injufte  traitement  , il  eut 
une  penfion  confîderable  jufquesàfamorty 
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8c  fut  en  telle  eftime  que  fbn  Portrait  fe 
vendoit  publiquement  comme  on  fait  ceux 
des  Rois  & des  Princes.  J’en  ai  vu  un 
dans  la  Maifon  d’un  particulier  qui  le  gar- 
doitfort  precieufement  avec  cette  infcrip- 
tion  au  bas  Nicolaus  Lippius  Bafiliem.Ætah 
31.^.15-98, 

Cette  Eglife  a des  Chanoines,  dont  le 
Roi  eft  le  premier  en  vertu  de  fa  Couron- 
ne > Srtous  lès  autres  ont  titre  de  Comte 
& font  preuve  pour  y être  reçus. 

II  y a dans  Lion  quantité  de  magnifiques 
Temples,  celui  de  Nôtre  Dame  de  Forvie- 
res  eft  un  des  plus  anciens , il  fut  autrefois 
dédié  à Venus.  Qui  veut  bien  voir  l’affiet- 
te  de  la  Ville  n’a  qu’a  monter  fur  la  Tour  de 
cette  Eglife , c’eft  l’endroit  dont  on  peut  la 
remarquer  le  plus  diftinétement.  Tout 
prés  delà  , on  voit  les  mafures  du  Palais 
d’Augufte  & d’un  Amphithéâtre  qui  en 
étoit  voifin.  LesSçavans  en  ce  qui  regar- 
de l’Antiquité,  peuventtrouverici  de  quai 
fatisfaireleùr  efpritpar  l’examen  d’une  in* 
finitéd’Infcriptions,  de  Statues,  de  Tom- 
beaux, d’Urnes  j de  Médaillés,  & de  ri- 
ches Monumensdela  grandeur  Romaine* 
Pour  moi  qui  n’âî  pas  une  connoiffancede 
ces  chofes  auffi  étendue  qu’il,  feroit  à fou*- 
haiter , jefuis  obligé  de  pafier  par  deffus  ces 
beaux  endroits  fort  Iegerement,  aimant 
mieux  en  parler  peu  que  de  me  tromper  eu 
quelque  chofe. 

Entre  tous  les  bâtimens  , dont  Lion  eft 
enrichi,  celui  de  la  Maifon  de  Ville  eft  un 
chef-d’œuvre  de  fart  > rien  ne  manque  à fa 
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beauté,  fituacion,  étendue , exauflement, 

| Architecture  , Marbres,  Peintures,  Jar- 
dins, Fontaines,  Antiquitez,  & généra- 
lement tout  ce  qui  peut  rendre  un  édifice* 
confiderable.  Sa  façade  donne furla  Pla- 
ce des  Terreaux , qui  eftune  des  plus  agréa- 
bles de  la  Ville.  Elle  a audevant  une  très 
belle  Fontaine  qui  n’eft  pas  un  de  fes  moin- 
dres ornemens.  Une  grande  Tour  d’hor- 
loge qui  s’élève  entre  deux  haurs  Pavillons , 
fepreiènte  d’abort  à la  vue,  fous  laquelle 
l’entrée  de  ce  Palais  fe  fait  remarquer,  par 
de  grandes  colomnesde  marbre.  Je  mon- 
tai en  fuite  quelques  degrez,  pour  me  ren- 
dre fous  ces  Pavillons  où  font  deux  tables 
d’airain,  fur  lefqueiles  font  gravées  en  let- 
tres anciennes,  les  Patentes  que  l’Empereur 
Claudius  donna  aux  Lionnois  quand  il  leur 
accordais  droit  de  Bourgeoifie  Romaine. 
De  là  j’entrai dansla  première,  & puis  dans 
la  fecondeCour , d’où  je  confideraiàloifir 
la  ftruélure  & le  deflein  de  cette  majeftueufe 
maffe,  qui  eft  quarrée  & bornée  aux  quatre 
coins  par  autant  de  gros  Pavillons  fort  éle- 
vez. Je  defeendis  en  fuite  dans  lejardin  dont 
la  beauté  convie  à faire  une  agréable  pro~ 
menade.  Il  y a de  belles  Allées, des  Fleurs , 
des  Fontaines  & cent  autres  agrémens. 
Après  que  j’eus  fatisfaitm’a  curiofité  fur  les 
dehors,  je  retournai  pour  admirerle  dedans. 
Unefcalierà  noyau  fort  remarquable,  me 
conduifît  d’abort  dans  la  Sale , dont  la  gran- 
deur, les  dorures  , & les  Peintures , arê- 
terentmesyeuxquelquetems.  Ilyaquan- 
tité  de  Tableaux  des  Rois  de- France  qui 
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font  extrêmement  finis,  & dans  tous  les 
autres  apartemensje  trouvai  de  femblables 
beautez  que  j’ai  admirées , mais  dont  je  ne 
fçaurois  entreprendre  de  vous  faire  le  dé- 
tail. Je'donnaf  tout  un  matin  à cette  Mai- 
fon , & l’aprés  midi  fut  employé  à vifiter 
les  Hôpitaux  qui  font  des  plus  confiderables 
de  France*  L’Hôtel  Dieu  eft  vafte , bien 
bât! , & très  riche.  Toutes  fortesde  ma- 
lades y font  reçus,  fi  bien  qu’il  eft  toujours 
rempli,  & comme  quelques  grofles  que 
foientles  rentes,  elles  auroientde  la  peine 
à y fufire,  Monfieur  l’Archevêque  donne 
licence  de  manger  des  œufs,  du  lait  &,e. 
pour  une  fomme  très  modique , & de  la 
viande  pour  une  plus  grande,  le  tout  au 
profit  de  cet  Hôpital.  Celui  de  la  Charfté 
eft  moderne , & quoi  qu’il  ne  foit  pas  à be- 
aucoup prés  fi  grand,  que  l’autre,  il  ne  lui 
cede  pourtant  guéres.  On  y entre  par  un 
grand  portail  furie  haut  duquel  on  voit  un 
relican,  qui  fe  déchire  lui  même  pour  nour- 
rir fespetits,  véritable  emblème  de  la  cha- 
rité. Il  y a dans  Lion  ce  que  je  R’ai  vu  en 
aucun  autre  endroit  de  France,  c’eft  une 
maifon  de  refuge  pour  les  criminels , qui 
n’eftni  Eglife  ni  Maifon  Royale,  c’eft  un 
lieu  precifement  deftiné  pour  cela , & qu’on 
apelle  aufli  communément  l’azile.  Du  cô- 
té de  la  porte  des  Trions,  ori  voit  des  Aque- 
ducs bâtis  par  les  Romains  qui  portoient 
l’eau  dans  toute  la  Ville , &non  loin  de  là 
une  Cave  qu’on  apelle  la  Grotte,  & qu’on 
dit  être  encore  un  de  leurs  ouvrages.  Les 
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dehors  de  cette  Ville  ne  font  pas  moins  re- 
marquables que  le  dedans.  Il  y a cent  bel- 
les maifons , entre  lefquelles  la  Duchere  & 
la  Claire  méritent  d’être  vifitées  avec  foin. 
Il  y a fix  Portes  à la  Ville,  trois  Ponts  fur 
laRiviere,  deuxcentruês ou  environ , plus 
de  cent  Eglifes,  Couvents  ou  Chapelles. 
L’Archevêque  eft  Comte  8e  Primat  des 
Gaules , & reçoit  en  vertu  de  la  Primatie , 
les  appellations  de  toute  la  France  dans  le$ 
eaufes  Ecclefîaftiques  ; Mr.  deVilleroyen 
eft  Archevêque  & Lieutenant  General  dans 
toute  la  Province. 

Lion  eft  une  Villefort  ancienne , com- 
me il  paroît.Tite-Live^Plutarque  en  font 
mention  fous  le  nom  del’Ile.  Antoine  qui 
âTcitle  departement  de  la  Gaule  Celtique, 
la  fit  changer  de  nom,  cela  vint  defon  en- 
trée triomphante  fur  un  char  trainé  par  dou- 
ze Lions;  & depuisily  fkbatreune  moa- 
noye  , dont  j’ai  vu  quelques  pièces  qui 
portent  d’un  côté  fa  figure,  8e  de  l’autre  un 
Lion  avec  ce  mot  Lugduni.  Cette  Ville 
qui  ne  fçauroit  être  forted’elle  même,  eft 
allurée  par  trois  bons  Châteauxqui  en  gar- 
dent les  avenues,  8e  qui  la  commandent , 
le  premier  eft  la  célébré  FortereflTe  de  Pierre 
Ancife,  bâtie  fur  la  cime  d’une  montagne 
efcarpéede  tous  cotez,  avec  l’avantage 8e 
la  rareté  d’une  excellente  fource  d’eau.  La 
fécondé  eft  celle  de  Sr.  Sebaftien , 8e  la 
troifiêmecelle  de  S.  Clair. 

Je  pretendois  m’en  aller  dire&ementde 
Lion  à Genève,  mais  j’ai  connu  qu’il  n’y 
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avoir  pas  de  fureté  pour  moi.  On  fait  une 
garde  fi  exaâe  dans  tous  ces  endroits  là 
fiirles  Religionnaires,  qu’à  moins  que  d’ê- 
tre oifeau,  il  eft  impoffible  d’y  aller  fans 
paffeporr.  D’en  demander  un  à l’Arche- 
vêque * ce  n’eft  pas  le  plus  court  ; tout 
fraîchement  il  a fait  arcter  deux  Marchans 
bons  Catholiques  3 par  la  feule  raifon  qu’ils 
vouloient  aller  à Genève.  Ce  nom  feul 
dans  la  bouche  d’un  homme  eft  capable  de 
le  faire  regarder  comme  un  heretique  pen^ 
dable.  Ainfije  medonne  bien  de  garde  de 
le  prononcer,  au  contraire  je  ne  parle  par 
tout  que  de  Rome,  & ne  marque  point 
d’autre  defîein  que  de  me  rendre  auprès  de 
Monfieur  le  Duc  de  Chaunes. 

Tous  ces  grands  mouvemens  qui  trou- 
blent ce  Pais  ici  font  caufez  par  le  retour 
des  Vaudois,  qui  s’étoient  armez  en  Suif- 
fe  dans  le  Canton  de  Berne  à deux  di- 
ferentes  reprifes  fans  que  perfonne  s’en  foie 
aperçu.. 

La  fécondé  troupe  ne  fut  pas  heureufe 
quoy-qu’elle  fût  la  plus  confiderable  en 
nombre  , caries  mefures  ayant  été  mal  con- 
certées , elle  fût  obligée  de  rebrouffer  che- 
min, &même  le  CapitaineÆourgeois  qui 
la  commandoic*  homme  qui  avoir  afiuré- 
ment  plus  de  zele  que  de  prudence , eut  la 
tête  coupée  à fon  retour  à Berne  pour  re- 
compencedefa  tentative.  Mais  à l’egard 
delà  première  qui  s’étoit  embarquée  furie 
Lac  de  Genève,  elle  réuffit-aufli  bien  qu’el- 
le pouvoitle  defîrer.  Car  bien  que  tous  ces 
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pauvres  gens  fuflfent  peut  être  les  plus  ché- 
tifs Soldats  de  l’Europe,  ils  ne  laiflerent 
pas  de  penetrer  au  travers  de  toute  la  Sa' 
voyejufquesdansleur  Pais,  malgré  les  opo- 
lirions  des  François,  & des  Savoyards  joints 
enfemble,  qui  leur  ont  livré  cinq  ou  fix  pe- 
tits combats.,  où  les  Vaudoisont  toujours 
jeu  l’avantage,  maisauffi  quant  on  peut  en 
atraper  quelqu’un  à l’écart,  il  paye  pour 
Irons  & on  le  pend  haut&  court  fans  mife- 
j ricorde.  C’eft  une  merveille  de  ce  que  ces 
(pauvres  gens  ont  réüffi  dans  leur  deffein, 
ils  étoient  tous  fi  peu  expermentez  aü  fait  de 
la  guerre , qu’il  ne  fe  trouva  pas  un  feul  Offi- 
cier de  fervice  pour  marcher  à leur  tête  s & 
n’eurent  point  d’autre  Commandans  qu’un 
Miniftre  nommé  Monfieur  Arnaud  , & 
fous  lui  pour  Lieutenant  General  un  maçon 
nommé  Tureî.  Je  laide  à juger  fi  de  tels 
Capitaines,  étoient  capables  de  conduire 
heureufement  à bout  un  defiein  fi  hardi , & 
que  trois  fois  autant  de  bonnes  Troupes  ré- 
glées n’auroient  pas  entrepris  : pour  moi  je 
ne  fçaurois  croireautre chofe,  finotiqueîe 
Duc  de  Savoye  le  vouloit  bien , & qui  plus 
eft,  qu’il  en  étoit  P Auteurs  car  autrement  il 
lui  auroitété  bienaiféde  leur  couper  che- 
min, & de  les  faire  périr  dans  les  monta- 
gnes.  , 

Quoiqu’il  en  foit , il  n’y  a pas  de  fume 
pour  moi  de  m’en  aller  du  côté  de  Geneve  : 
cependant  je  veux  fortir  du  Royaume  à 
quelque  prix  quece  foit,  & je  ne  fçai  pas 
trop  comment  m’y  prendre.  Dans  cette 
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incertitude  je  marcherai  toujours  du  côté 
de  Grenoble  à tout  hafard , remettant  à me 
déterminer  fuivantia  conjon&ure;  je  fuis 
Monfieur  &c. 
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Hijioire  O*  jîntiquité  de  la  Ville  de 
Vienne  en  Dauphiné.  LesfeptMer - 
veilles  du  Dauphiné.  Maladies  ré- 
gnantes dans  cette  Province.  Les 
Scorpions  0“  les  autres  infetles  y 
font  fort  communs.  Hijioire  Cr  def- 
cription  de  la  Ville  de  Grenoble. 
Defcription  de  la  Ckartreufe.  De 
Chamberi.  De  S.  Jean  de  Morienne. 
Du  Ment  Cennis.  Dtfcriptkn  de  U 
Ville  de  Turin. 


O N S I E U R. 

Partant  de  Lion  je  pris  la  route  de  Gre- 
noble comme  je  vous  l’a  vois  marqué  dans 
ma  precedentelettre , & pour  commodité 
je  me  fervis  d’une  pofte  aux  ânes  qu’il  y a 
à Saint  Siforin.  Tout  le  monde  fçait  ce 
que  c’cft  que  la  pofte  aux  ânes,  c’eftpour- 
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quoi  je  ne  vous  en  duai  rien  : ilfufitqueje 
ne  la  pris  que  pour  la  rareté  du  fait,  & qu’af- 
feurément  je  ne  m’en  fervirai  pasune  autre- 
fois quand  je  pourrai  trouver  une  aurre  voi- 
ture. Tout  l’avantage  qu’on  retire  de  cel- 
le-ci, c’eft  qu’on  ne  court  pas  rrfque  defe 
rompre  leeou  en  tombant  de  trop  haut.  Je 
pafïai  par  Vienne  , Ville  très  -ancienne  , 
dont  les  Romains  faifoient  autrefois  beau- 
coup d’état,  quoiqu’elle  foit  fïtuéc  dans  un 
fort  vilain  endroit , au  pied  de  deux  grandes 
montagnes  qui  robfcurcrftent  beaucoup. 
Pilate  Gouverneur  de  Jerufalem  fous  lequel 
nôtreSeigneur  foufrit  la  mort,  y fût  envoyé 
depuis;  & l’on  voit  encore  le  Prétoire  ou 
il  rendoitla  juftîce._  On  montre auffi  aux 
Etrangers  une  Tour  quarée,  ou  l’on  veut 
qu’il  aie.  été  détenu  prifonnieri’efpace  de 
feptans,  & qu’il  y foit  mort.  ' 

Cependant  Eufebe  afïèure  que  peu  apres 
Pinjufte  jugement  qu’il  rendit  contre  nôtre 
Sauveur, l’EmpereurTibere  lui  ôta  fonGôu- 
vernement  & l’envoya  en  exila  Lion  qui 
e'toitle  lieu  de  (a)  fa  naiffance,  afin  que  le 
fenfible  deplaifir  de  fe  voir  pauvre  & 
meprifé  au  -milieu  [de  fes  parens  & de 
fes  comparriotes,  rendît  fa  douleur  plus 
cruelle.  En  effet  on  dit  qu’il  fut  fi  vivement 
touché  des  jufulres  continuelles  qu’il  rece- 
voit  de  fes  ennemis  fans  pouvoir  en  tirer 
vengeance,  qu’il  fe  tua  lui  même.  D’autres 
tiennent  qu’il  fit  penitence  & mourutChré- 

tien 

(a)  D’autres  prétendent  qu’il  étoit  nésà  Vien- 
ne : Je  ne  croi  pas  qu’il  y ait  xieu  de  fort/certai» 
fur  cela, 
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tien  Dieu  5 s’étant  fervi  de  fa  femme  pour  fa 
conveifion.  Quoiqu’il  en  foit, il eli conf- 
iant que  ce  pais  ici  ne  lui  étoit  pas  étranger 
& qu’il  en  avoir  été  tiré  environ  l’an  3979. 
du  monde,  & de  nôtre  falutleiç  pour  être 
Gouverneur  de  Jerufalem. 

Cette  Ville  eft  toute  remplie  de  fembla- 
bles  antiquitezqui  la  rendent  confiderable 
aux  voyageurs , car  d’ailleurs  elle  eft  fort 
mal  conûruite.  L’Eglife  de  St.  Sevéreeft 
bâtie  dans  un  endroit  où  l’on  adoroit  cent 
Dieux,  fous  un  grand  arbre  qui  fervoit  de 
Temple.  Ce  Saint  le  fit  couper,  & déraci- 
ner, comme  le  témoignent  ces  vers  qui  fe 
lifent  fur  une  Colomne. 

Arborern  Deor  fcverus  evertit. 

Centum  Deorum. 

On  dit  qu’on  trouva  fous  cet  arbre  une 
:ête  de  mort  remplie  d’or  & d’argent  , dont 
on  fit  bâtir  l’Eglife  qui  y eft  aujourd’hui  ; 
d’où  je  conclus  qu’elle  étoit  bien  grofîe , ou 
quelesOuvriersétoientàbon  marché,  car 
on  n’en  feroit  pas  faire  autant  aujourd’hui 
oour  cinquante  mille  écus. 

Hors  de  la  Ville,  dans  un  lieu  qu’on  apelle 
e Champ  de  T Aiguile,  on  voit  un  haute  Pi- 
*amide,  de  plufieurs  pierres  jointes  enfem- 
ole  fans  mortier  ni  ciment  &foutenüe  par 
me  voûte  ancienne , bâtie  de  la  même  ma- 
liere  , laquelle  fembleune  petite  chapelle. 
Les  Viennois  tiennent  que  cette  Piramide 
ivoit  été  élevée  par  un  Empereur , à deflfein 
juel’on  mîtfes  cendres  dans  une  Urne  fur 
T om.  I.  E l’ex- 
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l'extrémité  de  la  pointe , afin  d’être  enfeve- 
li  par  ce  moyen  prefque  dans  le  Ciel.  L’Ar- 
chi-Epifi:opale  eft  confacrée  à St.  Maurice 
do,nt  on  y conferve  le  chef.  L’Archevê- 
que prend  la  qualité  de  Primat  des  Primats 
des  Gaules . C’eft  un  Procès  qu’il  a avec 
Mr.  l’Archevêque  de  Lion,  qui  a bien  la 
mine  de  n’être  pas  fi- tôt  terminé.  Vienne 
étoit  Capitale  du  Dauphiné  avant  que  le 
Parlement  de  Grenoble  eût  été  érigé,  & 
c’eft  de  laque  les  Rois  de  France  prennent 
la  qualité  de  Dauphins  du  Viennois. 

Delà,  continuant  ma  route,  je  vins  à 
Grenoble,  où  je  pris  un  paflTeport,  dans  le- 
quel ma  route  y étoit  marquée  par  Cham- 
béry, St.  Jean  de  Morienne  & Turin,  fi 
bien  que  je  n’aurois  pu  en  prendre  un  au- 
tre. 

Je  voudroisbien  pouvoir  vous  dire  quel- 
que chofe  de  certain  touchant  les  fept  mer- 
veilles du  Dauphiné  dont  vous  me  deman- 
dez un  article;  mais  il  faudroirpour  cela  les 
avoir  examinées  moi  même  , & c’eft  ce 
que  la  précipitation  avec  laquelle  j’ai  été 
obligéde  continuer  ma  route,  nem’a  point 
permis.  Je  n’ay  pas  laifledem’en  informer 
à diverfes  perfonnes  dignes  de  foi , qui  tou- 
tes m’ont  dit  les  avoir  vues  plufieurs  fois. 
Je  les  ay  curieufement  interogées  fur  les  cir- 
conftances,  &r  je  n’ai  rien  oublié  de  ce  qui 
pouvoit  fervir  à m’aflurer  de  la  vérité.  Ce- 
pendant il  faut  vous  avouer  que  je  n’en  fuis 
guéres  plus  fçavant.  Chacun  en  parle  à fa 
maniéré  &fuivantfes  préjugez;  mais  fort 
peu  conviennent  entièrement,  & dans  cette 
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diverfitéde  raports  & de  fentimens,la  vé- 
rité fe  trouve  tellement  embrouillée^qu’il 
eft  bien  dificile  delà  démêler.  Voicy  tou- 
tefois ce  que  j’en  ai  pü  recueillir  de  la  con- 
verfation  de  beaucoup  de  gens.  Si  vous 
en  êtes  peu  fatisfait,ne  vous  en  prenez  pas 
à moi , puifque  je  vous  dis  tout  ce  que  je 
fçai , & que  j’ai  fait  tout  ce  que  j’ai  pü  pour 
en  fçavoir  d’avantage.  J’ai  pourtant  un 
confeilàvous  donner,  avant  que  de  com- 
mencer à vous  en  entretenir.  C’eft  de  ne 
yous  laiffer  pas  trop  préocuperdes  grandes 
idées  que  pourvoient  vous  donner  ce  magni- 
que  nom  de  merveilles;  car,  quoique  ceux 
du  pais  les  metent  fans  façon  au  defïusdes 
fept  anciennes  merveillesdu  monde , parce, 
difent-ils,  que  celles  là  n’étoient  que  des 
merveilles  de  T Art , & que  celles  cy  font  des 
merveilles  de  la  Nature,  néanmoins  je  ne 
fçaurois  m’empêcher  de  dire  qu’elles  ne  re- 
pondent pas  tout  à faic  à ce  que  l’on  s’en  fi- 
gure d’abord.  Imaginez  vous  donc  Ample- 
ment des  fingularitez  aflez  curieufes,  quif 
parce  qu’elles  ne  fe  trouvent  pas  communé- 
ment ailleurs , & que  l’on  n’en  peut  pas  bien 
penetrerla  caufe,  ont  été  honorées  du  titre 
de  merveilles  par  des  perfonnes  fimples,  & 
parconféquent  toujours  prêtes  à admi- 
rer. 

La  première  de  ces  Merveilles  ainfi  en- 
tendues, eft  celle  de  la  fontaine  brûlante. 
Le  plus  grand  nombre  tient  que  c’eft  effeéii- 
vement  une  fontaine, dont  les  eaux  nitreufes 
& fulfurées  entrent  quelques  fois  dans  une 
fi  grande  fermentation,  que  l’on  y peut  faire 
E 2 dur- 
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durcir  des  oeufs  , & même  qu’elle  jette  des 
fiâmes , & l’on  ajoute  que  l’on  provoque 
facilement  ces  fiâmes  en  brûlant  de  la  paille 
au  deftus,  ou  bien  en  y tirant  un  coup  de 
piftolet.  Il  n’y  a rien  en  cela  que  de  fort 
croyable , car  fans  parler  des  eaux  naturelles 
qui  aprochetu  beaucoup  de  la  chaleur  d’une 
eau  bouillante,  comme  celles  de  Bourbon* 
d’Aix,  & plufieurs  autres,  on  peut  prou- 
ver la  poflibilité  de  ce  Phénomène  par  le 
moyen  de  la Terebentine préparée,  & de 
l’efpritde  nitre.  Si  on  les  mêle  enfemble 
dans  la  quantité  qu’il  faut,  on  verra  aufli 
tôt  cette  liqueur  fermenter  avec  violence, 
& peu  à peu  prendre  feu  en  forte  que  l’on  y 
pouraalumer des  alumettes,  & même  du 
bois  commun.  J’en  ay  vu  moi  mêmel’ex- 
perience.  D’ailleurs  la  fontaine  brûlante 
de  Grenoble  n’eft  pas  la  feule  à qui  l’on  atri- 
büe  l’inflammation.  On  lit  dans  un  Journal 
d’Allemagne  qu’en  l’année  itf^donen  dé- 
couvrit une  femblable  à unelieiiedeSibinie 
dont  l’eau  eft  trouble  & noirâtre , & bouil- 
lonne à huit  ou  dix  pouces  de  hauteur.  Le 
même  Journal  affeure  qu’en  l’année  1672  le 
feu  s’y  prit  parhafard  & y continua  pendant 
plufieurs  femaines,  par  où  l’on  reconnut 
qu’elle  s’enflamoir.  Cela  donna  lieu  à 
quelques  curieux  d’en  faire  de  nouveau  l’ex- 
perienceavec  de  la  chandelle,  & ils  trou- 
vèrent qu’elle  prènoit  ïeu  comme  de  l’eau 
de  vie,  &,qui  plus  eft,  qu’elle  le  gardoit  plu- 
fieurs jours  avec  une  flame  de  trois  pieds  de 
haut.  Voilà  une  decouverte  qui  fortifie 
beaucoup  ce  que  l’on  veut  perfuader  de  la 
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Fontaine  brûlante  du  Dauphiné,  & ce  que 
p.  Auguftin  même  en  a dit  quelque  part.  Le 
Livre  qui  porte  pour  titre  les  Merveilles  du 
Dauphiné  n'en  parle  pas  autrement,  & en- 
fin c’eft  l’opinion  la  plus  generalement  re- 
plie. Cependant  il  y a des  gens  à Grenoble 
nême  qui  nient  formellement  que  ce  foie 
-ineeau  inflamœable.  Ilsdifentdçplusqu’à 
proprement  parler  ce  n’eft  point  Une  fontai- 
le  , mais  feulement  un  écoulement  des 
îaux  de  la  Montagne  qui  proviennent  des 
pluies  & des  neiges  foudiies  ; d’ou  vient 
luiïîque  cette  prétendue  fontaine  eftbeau- 
:oup  plus  haute  au  Printems&  en  Auton- 
le,  que  dans  lesjautresfaifonsde  l’année.  Us 
:onviennent  pourtant  quece  n’eft  pas  tout 
i fait  fans  rai fon  , que  cette  eau  porte  le  nom 
le  Fontaine  brûlante;  mais  ils  prétendent 
qu’on  explique  le  terme  trop  à la  lettre.  Un 
pomme  de  qualité  & de  bonfens,  qui  eft 
lans  ce  fentiment,  &qui  croit  être  fondé 
ur  un  examen  fort  exaft,  m’en  fit  il  y a quel- 
ques jours  la  defeription  entière  telle  que 
vous  la  trouverez  ici. 

A deux  lieues  g?  demie  ou  trois  lieues  de 
Grenoble , tout  auprès  de  la  Rjviere  de  Grecey 
& un  petit  quart  de  lieue  au  de  (fus  du  village 
de  Vif , il  y a quelques  Montagnes , & entre 
ees  Montagnes , un  vieux  rocher  vers  le  pied 
duquel  on  remarque  plu  fleur  s crevajfes . Les 
blus  confiderablcs  font  juflernent  à fleur  de  cet 
écoulement  drcau  que  l'on  apelle  fontaine  ; fl 
bien  que  dans  U Printems  ou  dans  V Autom* 
w qui  font  des  tems  de  pluie>  les  eaux  croiffent 
iufquesàla  crevaffe  i?  entrent  quelquepeude 
E 3 dans , 
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dans ; au  lieu  qu'en  été  il  arrive  fouvent  qu'el- 
les Jont  à fec.  Il  ejl  vray  qu'il  en fort  quelques 
fois  des  fiâmes  yplufuur  s fer formes  aff eurent  l'a- 
voir vu>  ir  d'ailleurs  quand  on  rien  auroit  point 
de  témoins  occulaires  ^on  ne  laifferoit  pas  d'en 
juger  ainfi  par  les  noirceurs  fuligeneufes  qui 
paroiffent  autour  de  ces  trous , ir  qui  font  des  in- 
dices certains  de  feu  àr  de  fumée . On  de- 

meure d’accord  de  tout  cela , mais  on  ne 
voit  nulle  neceflîté  à croire  que  ces  flammes 
fi  violentes  ayent  pour  caufe  & pour  ali- 
ment, une  eau  qui  hors  ce  tems-làeft  tou- 
jours froide  & ne  différé  en  rien  de  l’eau 
commune.  On  trouve  qu’il  eft  plus  naturel 
de  les  attribuer  aux  mi  nés  de  fouffre  & de  bi- 
tume, & voici  comme  on  raifonne. 

Il  y a peu  de  Montagnes  qui n' ayent  des  con * 
cavité^  intérieures , du  moins  on  ne  fç  auroit  dis- 
convenir qu'il  y en  a quelques  unes . Suppofons 
donc  que  celle  ci  [oit  du  nombre  , £5*  qu'au  def- 
fus  de  fa  concavité  il  fe  rencontre  beaucoup  de 
fouffre ; il  ejl  certain  que  les  exbalaifons  qui 
monteront  en  haut  y doivent  former  avec  le  tems 
une  efpece  de ' croûte  de  fleur  de  fouphre  contre  la 
* voûte , que  cette  fleur  de  foufre  venant  à 
s'incorporer  avec  le  nitre , qui  découle  toujours 
de  la  Montagne)  produira  une  matière  très  pro- 
pre à s' enflamer  au  moindre  mouvement . au 
reflele  Phénomène  delà  Fontaine  brui  ante  n'a 
point  de  cir confiance  ni  de  difficulté % que  f on 
n'explique  facilement  par  le  moyen  de  cette  hi * 
potéfe . Les  évaporations  irreguheres  des  fiâmes 
qui  [orient  de  ces  trous , feront  des  fuites  necej- 
faires  des  inflammations  accidentelles^ irrégu- 
lier es  de  cette  matière , & comme  les  ouvertu- 
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tes  de  U montagnes  font  les  g adages  les  fins 
commodes , elles  ne  doivent  point  faire  d'effort 
pour  s'en  ouvrir  d'autres.  Pour  ce  qui  ejl  de 
la  chaleur  extraordinaire  de  l'eau  dans  le  tems 
de  la p lus  grande  exhalaifondecefcu , &deia 
plénitude  de  la  Y ont  aine  , bien  loin  qu'on  pu  if- 
Je  y trouver  un  fujet  d'étonnement , c'en  feroit 
un  véritable  fi  l'eau  qui  ejl  contenue  dans  la  ca- 
vité de  ces  trous  9 confervoit  fa  froideur  naturelle 
malgré  l'aftivité  du  feu  qui  l'agite. 

Voila  en  peu  de  mots  l’un  & l’autre  fen- 
timent.  Ilsfonttousdeuxprobables;  cepen- 
dant ils  ne  peuvent  être  tous  deux  bien 
fondez.  N’eftil  pas  étonnant  que  l’on  ne 
puifle convenir  fur  une  chofe  de  fait , & que 
Ton  peut  examiner  pour  ainfï  dire  tous  les 
jours  ? 

La  fécondé  Merveille  du  Dauphiné  , 
c’eft  la  Montagne  de  l’Aiguille  dans  le 
Canton  de  Trieves.  C’eft  un  Montagne 
qui  paroît  montéefur  plufieurs  autres  dont 
elle  termine  la  hauteur,  & la  fienne  propre 
l’eftparun  Donjon  naturel  qui  femble  plu- 
tôt une  Tour artificiele,  que  la  cime  d’une 
Montagne*  Il  eft  extrêmement  haut  & 
tellement  efcarpé  qu’à  le  voir,  onnefçau- 
roit  juger  ni  croire  qu’il  foit  poffible  à une 
Créature  humaine  d’y  monter.  Cependant 
on  m’affure  que  dans  les  Archives  de  la 
Chambre  des  Comptes  de  Grenoble, on  voit 
un  adle  par  lequel  il  eft  vérifié  que  le  Roi 
de  France  Charles  feptieme  étant  venu  dans 
le  pays,  crut  apercevoir  quelques  animaux 
à quatre  pieds  au  haut  de  ce  Donjon , & 
que  pouflede  curiofité,  il  y fit  monter  un 
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Echslleur  qui  tant -par  machines  que  par 
échelles,  & par  l’aide  de  fes  mains,  &de 
fes  pieds  parvint  enfin  jufquesau  haut,  où 
le  Roy  & toute  fa  Cour  le  virent  très  di- 
ftinétemem.  L’Hiftoiredit  que  cet  Echel- 
leur,  (le  Roy  des  Echeleurs  fans  doute  ) 
y trouva  des  Chamois,  des  Chèvres,  des 
Moutons  & plufîeurs  autres  Bêtes  fans  qu’on 
puiflfe  fçavoir  ni  deviner  comment  elles  y 
croient  montées,  à moins  que  parla  hau- 
teur de  la  Montagne , elles  ne  fe  fulïent  fau- 
véesdu  Deluge  univerfel  & confervées  de- 
puis par  voye  de  génération.  J’ay  vu  moi 
même  des  gens  qui  ne  craignoient  point  de 
m’affurer  qu’ils  y avoient  remarqué  de  leurs 
propres  yeux , des  Bêtes  paillant  fur  le  bord. 
A l’Egard  de  l’Echeleur  il  raporta  que  le 
haut  de  cette  (a)  Colomne  merveilleufe  & 
naturelle , étoit  une  plate  forme  d’une  lieue 
de  circuit  ou  environ , fertile  en  bois  & en 
pâturage  & pourvue  d’une  bonne  fource 
d’eau  qui  formoitun  allez  gros  ruifieau. 

La  troifiême  Merveille  eft  un  peu  moins 
dificile  à comprendre  par  les  raifonsqueje 
raporterai  ailleurs.  C’eft  une  vielle  ruine 
que  l’on  apelle  la  Tour  fan r venin  , parce 
dît  on  qu’elle  n’en  foufre  point.  Elle  fut 
autrefois  Tour  quarée  , fituè  à unelieüe& 
demie  de  Grenoble  au  delà  de  la  Riviere  du 
Drac  prés  du  Village  de  Seifien , & n’eftà 
prefent  que  de  chetives  mafures. 

La  quatrième  Merveille  eftla  Fontaine 

vineufe 

(a)  On  dît  qu'il  y a des  Mines  dans  les  concavitez  de 
cette  Montagne  & que  les  Romains  en- ont  autrefois 
tiré  beaucoup  d’or. 
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vineufe  dansleGapenfois.  Onditquec’eft 
une  eau  dont  le  goût  aproche  aftezde  celui 
d’un  petit  vin  aigrelet  & qui  étant  mêlée 
à moitié  avec  de  bon  vin  rouge  n’en  di- 
minué pas  beaucoup  la  force,  (a)  Pline  fait 
mention  d’une  femblable  Fontaine  qui 
éroiten  l’ille  d’  Andros  & qui  couloir  tous 
les  cinquièmes  jours  de  Janvier,  & (b)  ail- 
leurs il  ajoute  qu’elle  couloic  fept  jours  de 
fuite.  Quelques  Peresont  prétendu  même 
fe  fervir  de  îon  témoignage,  pour  prouver 
que  tous  les  ans  le  miracle  des  Noces  de 
Canale  renouveloit,  & la  plus  grande  par- 
tie du  commun  peuple  d’Allemagne  croit 
encore  aujourd’hui  que  chaque  jour  de  Noël 
à l’inftanr  de  la  minuit,  toutes  les  eaux  du 
monde  font  changées  en  vin.  Il  eft  vray 
que  de  ces  exemples  l’on  ne  peut  pas  tirer 
grande  induftion  en  faveurde  la  Merveille 
du  Gapenfois,  mais  nous  en  trouvons  d’au- 
tres en  Kirker  & en  Bouflingaut  qui  font  fi 
particulièrement  circonftantiez,  qu’on  ne 
fçauroit  guéres  les  révoquer  en  doute.  Le 
(c)  premier  fait  la  defeription  d’une  Fontai- 
ne proche  <T  Almegre  en  Efpagne  dont  l’eau 
eft  pareillement  vineufe  & fi  agréable  au 
goût , que  de  mille  cinq  cens  familles  qui  de- 
meurent là  autour  ,il  y en  a très  peu  qui  boi- 
vent d’autre  liqueur  & le  concours  de  ceux 
qui  viennent  y puifer  eft,  dit-il , fi  grand  que 
fur  le  midy  elle  paroît  entièrement  épuifée. 
Pour  celle  dont  parle  (d)  Bouflingaut  > elle 
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eft  à St.  Baldom  çn  Forêt  & il  l’apelle/* 
Fons  fort  : voici  la  maniéré  dont  il  en  parle. 
LaCoife  defccndde  St.  Galmier  amenant  avec 
elle  les  eaux  miraculeufes  de  la  Font  fort  dont 
les  ejfeBs  donnent  autant  de  peine  à l'ef prit  des 
Philojopbes  if  des  Médecins  que  d'utilité  au 
corps  des  habitant  du  lieu.  Elle  juplée  au  de- 
faut du  vin.  Elle  vaut  mieux  que  le  levain 
four  faire  lever  la  pâte,  if  un  verre  de  fon 
eau  a plus  de  force  que  toutes  les  receptes  d'Hi- 
pocrate  if  de  Galien  pour  la  purgation  des  hu- 
meurs. Ne  font  ce  p as  là  des  gens  heureux}  Ils 
n'aprehend'ent  point  que  la  rigueur  des  hivers 
gele  leurs  vignes . Ils  font  vendange  en  toutes  les 
faifons  de  l'an  a peu  défiais,  if  enfin  ils  peuvent 
confcrver  leur  fantêfans  diminuer  leur  four  ce. 
Il  eflhors  de  doute , ditfil , qu  an  demi  feptier  de 
cette  eau  miraculeufe  mêlée  avec  un  peu  de  vin 
ne  i'afoiblit  aucunement,  au  contraire  elle  lui 
donne  une  force  particulière  qui  échaufe  if  ani- 
me ceux  qui  la  boivent , leutjervant  de  remede 
df  de  prefervat  if  contre  toute  forte  de  maladies y 
four  les  conduire  à une  belle  vielleffe.  On  ne  peut 
fe  fervir  de  l'eau  de  cette  fontaine  à cuire  les 
viandes , parce  quelle  s' en  va  toute  en  fumée  if 
fe  refout  en  vapeur  dès  qu'elle  commence  à bouil- 
lir. LePeteKirker  parle  aulïi  de  cette  fon- 
taine en  paffant , & n’oublie  pas  les  eaux  de 
Swalbach  près  de  Mayence  qui  font  fi  con- 
nues en  Hollande.. 

La  cinquième  merveille  , eft  ce  que  Poa 
apelle  les  Cuves  de  S affenage.  Safienage  eft 
un  Village  fitüé  fur  l’Ifere  apartenant  aci 
Marquis  du  même  nom,  & !es  Cuves  dont 
je  parle  font  à ce  qu’oadit  des  Fontaines  qui 
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ont  un  certain  acroiiïement  & decroiffe- 
ment  qui  marque  au  juftc  la  fertilité  de  l’an- 
née. Quand  cela  feroit,  jenecroi  pas  que  ce 
fut  un  fujet  fufifant  pour  crier  miracle. 
Les  fontaines  qui  hauflent  & qui  baifient 
félon  les  tems  & les  faifons  & même  félon 
les  heures  du  jour,  ne  font  pas  rares.  Il  y 
long  tems  que  le  puitsdu  grand  Caire  a été 
apellé  Nilométre  par  cette  raifon  5 & l’on 
m’a  afluré  qu’il  y en  a une  femblable  à Berg 
opSom.  Voyez  fur  cela  le  Pere  (e)  Kiiker 
& Pline.  (/)  Je  ne  raporte  point  ce  qu’ils 
endifent,  parce  qu’il  fe  trouve  au  raportde 
toutes  les  perfonnes  éclairées,  que  les  Cuves 
de  Saflenagene  font  pas  même  des  fontai- 
nes : de  forte  que  ce  feroit  glofer  fur  rien.  Ce 
ne  font  Amplement  que  de  petites  conca- 
vicezen  forme  de  Baflin  qui  fe  font  faites 
naturellement  dansta  Roche  & qui  fe  rem,- 
pliffent  de  l’écoulement  des  Montagnes. 
On  croit  que  lorfqu’elles  fe  rempliflent  bien 
& pour  long  tems , l’année  fera  abondante  , 
& que  quand  il  y a peu  d’eau,  ce  fera  le  con- 
traire. Cela  pouroitbien  être  , parce  qu’el- 
les fe  rempliflent  fuivant  l’abondance  des 
eaux  qui  defcendent  des  Montagnes  tou  « 
jours  couvertes  de  neiges  pendant  l’hiver, 
& comme  vousfçavez, cette  abondance  n’eft 
pas  indiferente  à la  fertilité  de  la  Terre. 
Mais  avec  cela  je  ferois  aifément  porté  à 
croire  qu’il  y auroit  bien  de  Tabus&dela 
fuperftition.  Ce  qu’il  y a de  confiant  c’eft 
que  dans  le  Teritoire  de  ce  Village , il  fe 
E 6 trou- 
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trouve  une  grande  quantité  de  petites  pier- 
res qui  font  bonnes  contre  le  mal  des  yeux  , 
& que  ceux  du  pays  apellent  à caufe  de 
cela,  Pierres  precieufes. 

La  fixiême  Merveille  cft  la  Manne  de 
Briançon.  Vous  fçavez  Monfïeur,  ce  que 
c’eft  que  de  la  Manne.  G’eft  un  efpécede 
Gomme  blanche  qui  eft  extrêmement  dou- 
ce & même  fucrée.  Ifyenade  deux  fortes, 
car  l’une  n’èft  autre chofe  qu’une  Rofée  qui 
venant  à tomber  au  mois  de  juin  fur  les  ar- 
bres & fur  les  herbes,  eft  enfuite  féchée  & 
condenfée  par  le  Soleil , & refteainfi  blan- 
che fur  les  feuilles.  ]’en  ai  vu  de  cette  forte 
en  Bretagne  fur  les  Charmiers,  mais  en  fi* 
petite  quantité  que  l’on  n’en fçauroit  faire 
aucun  ufage  * cependant  elle  eft  fort  douce 
& agréable  au  goût,  ce  qui  fait  qu’on  voit 
aflez  fouvent  des  enfans  prendre  ces  feuilles 
& les  lécher.  Quelques  uns  ont  écrit  que 
dans  leLevant  &rmême  en  Italie,cetce  forte 
de  Manne  étoit  fi  abondamment  repanduë 
fur  les  arbres,  tes  herbes  & tes  rochers  qu’on 
î’y  cueilloir  journellement  pour  laconfer- 
ver  & s’en  fervir*  mais  la  plupart  des  Mé- 
decins nient  cela.  Quoiqu’il  en  foit,la  Man- 
ne de  Briançon  n’eft  pas  de  cette  efpece* 
C’eft,  comme  je  vous  l’ai  dit,,  une  maniéré 
de  Gomme  qui  découle  des  Frênes  & de 
quelques  autres  arbres  pendant  les  plus 
grandes  chaleurs  de  l’Eté.  Au  commence- 
ment elle  coule  d’elle-même  des  feuilles  & 
des  petites  branches  où  elle  demeure  atta- 
chée en  petites  butes  * & enfime  onyfeit 
desincifions  * afin  dtea  avoir  uneplusgran  < 
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de  quantité.  Cette  Manne  ell  fi  commune 

& fi  bonne  au  Mont  Liban,  ciir  un  Auteur, 
que  les  Païlans  en  mangent  ordinairement. 
Et  dans  tout  le  reûe  de  l’Afie,  auffibien 
qu’en  Afrique  & en  Amérique,  il  y en  a eu 
quantité  : de  forte  que  je  ne  fçaurois  devi- 
ner la  raifon  pourquoi  Meffieurs  les  Dau- 
phinois veulent  qu’une  drogue  fi  commune 
foit  une  merveille parce  qu’elle  fe  trouve 
chez  eux,  à moins  qu’ils  n’en  vcuillentcon- 
fiderer  la  rareté  par  raport  à l’Europe  fim- 
plement,  car  alors  ils  auront  quelque  rai- 
fon. Cependant  le  Briançonnois  n’eft  pas 
le  feul  lieu  del’Burope où  l’on  en  trouve , la 
Galabreen  produit  plus  en  un  an,  que  tout 
le  Dauphiné  ne  fera  en  dix.. 

Des  fept  merveilles  du  Dauphiné,  en 
voilà  fix  d’expliquées  tant  bien  que  mal.  Il 
me  relie  encore  à vous  parler  du  Vent  de 
Nions,  qui  eft  lafeptiême:  mais  je  n’ai 
pas  trouvé  les  fentimcns  plus-  conformes 
fur  celle-ci  que  lur  les  autres,  & cela  me 
fait  craindre  que  vous  ne  demeuriez  fort 
mal  farisfait  de  ma  Relation.  Ce  ne  fera 
pas  ma  faute  au  moins , car  à la  referve  d’al- 
ler voir  les  chofes  moi  même  ,ce  qui  n’étoit 
pas  en  mon  pouvoir,  j’ai  fait  toutes  les  dili- 
gences poffibles  pour  me  rendre  certain  de 
la  vérité.  Prenez  vous  en  donc  à labaare- 
rie  des  hommes  en  général, & à leur  entête* 
ment  pour  leurs  préjugez  qui  les  aveuglent 
fur  les  chofes  les  plus  évidentes.  Quoiqu’il 
en  fait , voici  ce  que  j’ai  pu  apreudrs  du 
veut*  dont  il  s’agir. 

Dans  une  partie  du  Dauphrrlé  qu’on  nom- 
E 7 me 
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me  les  Baronnies,  il  y a une  petice  Ville 
nommée  Nions qaieft  afiTez  connue  parla 
grande  quantité  d’huile  d’Olive  qu’on  y re- 
cueille, le  terroir  étant  une  efpece  de  Fo- 
rêt perpétuelle  d’Oliviers.  La  Villeeft  fi- 
tuée  au  pied  d’une  grande  chaîne  de  Monta- 
gnes qui  s’étendent  de  la  jufques  à Pignerol 
& qui  fembleenêtrelaclef,  puifqu’à  l’une 
defes  portes  l’onett  encore  dansles  Mon- 
tagnes, & qu’a  celle  qui  eft  à l’autre  bout  de 
la  Ville,  on  rencontre  la  Plaine  qui  n’eft 
prefque  plus  interrompue  jufques  aux  Pi- 
reunées.  Les  Montagnesaupied  defquel- 
les  la  Ville  de  Nions  eft  fituée  font  fi  prés 
les  unes  des  autres , qu’à  peine  laiiïent  elles 
le  Pacage  libre  à une  petite  Riviere  qu’on 
nomme  Egues  qui  pafte  à Nions,  où  l’on 
voit  un  fort  beau  Pont  d’une  feule  Arcade, 
apuyé  des  deux  cotez  fur  deux  Rochers  qui 
font  au  pied  des  Montagnes.  A la  droi- 
te de  la  Riviere  & du  Pont,  eft  bâtie 
la  Ville  de  Nions,  qui  eft  entièrement 
commandée  par  une  Montagne  féche  & 
aride,  ou  pour  mieux  dire  par  un  grand 
Rocher  fort  droit  & fi  haut  que  pour  arri- 
ver au  fommer,  il  faut  bien  une  petite  demi^ 
heure.  C’eftdece  Rocher  que  fort  le  vent 
de  Nions,  apellé  par  ceux  du  Pars  le  Pon- 
tiat , comme  qui  diroit  vent  du  Pont,  par- 
ceque  le  commun  Peuple  croit  que  ce  fut 
St. George  qui,  à l’exemple  d’Ulifle,  Im- 
porta dans  fon  Gand  de  la  Mer  du  Pont  & 
qu’il  l’enferma  dans  un  trou  d’où  il  ne  fort 
plusqnepar  permiffion.  Plufieurs  Auteurs 
en  ont  parlé  d’une  manière  quife  raporte 
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affez  à l’opinion  géuérale,  &encr*autres  le 
Pere  Kirker  dans  Ion  Monde. fouterain  & 
dans  fon  Voyage  de  Tofcane.  Il  donne 
même  (£)  Teitampe  d’une  Montagne  voi- 
fine  de  ïarni  dans  l’Etat  Eclefiaftique  qui 
eft  fort  femblable  à celle  de  Nions.  Elle  ne 
femble  formée  que  de  grands  rochers  en- 
taiïez  les  uns  fur  les  autres  qui  laiflent  entre 
deux  , des  fentes  & des  crevaflcs  par  où  fort 
le  vent.Maiscequ’il  y ade  particulièrement 
remarquable  ; c’eft  que  les  habirans  de 
Coelîo  petite  Ville  bâtie  furie  penchantde 
la  Montagne,  ont  eu  l’adreffe  de  captiver  le 
vent  par  le  moyen  de  certains  canaux  qui 
le  conduifent  jufques  dans  leur  Ville,  & qui 
le  diftribiient  enfuite  par  tous  les  quartiers, 
avec  autant  de  facilité  & d’égalité  que  de 
bons  Aqueducs  pouroient  conduire  & di- 
ftrilnierleau  dans  les.  lieux  pour  lefquelsils 
font  deftinez.  Le  même  Auteur  raporte 
les  exemples  de  plufieurs  autres  pareilles 
Montagnes  lefqqeUes  il  apelle  Montagnes 
Eoliennes. 

Pierre  Guifon  (h)  Dofleur  en  Droit  & en 
Medecine  parlant  de  celle  de  Nions,  afleure 
que  les  habitans  ayant  voulu  boucher  le  trou 
en  y faifent  une  muraille  de  brique , elle  fut 
renverfée&  emportée  par  l’impétuofité  du 
vent.  Sur  quoi  m’étant  informé  à plufieurs 
perfonnes  de  Nions , j’apris  qu’il  n’étoit  pas 
bien  vérifié  que  ce  trou  eut  jamais  étébou- 
ché,mais  que  fi  l’on  vouloir  s’en  raporter  au 
dilcours  du  vulgaire , il  eft  vrai  qu’on  l’avoit 
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ellayé  une  fois,  ce  qui  avoit  caufé  la  mort  de 
tous  les  Oliviers  du  Pais,  de  maniéré  qu’on 
fut  obi  igé  de  le  rouvrir.  A ce  conte  là, Pierre 
Gmfon  n’auroit  pas  eu  de  bons  Mémoires; 
car  il  oublie  la  principale  circonftance  du 
fait  & en  fupofeune  autre  quela  tradition 
n’avoüe  point* 

Au  relie  ceux  qui  en  parlent  avec  le  plus 
de  connoi(Iance,difentquece  vent  ne  fort 
pas  d’un  feul  trou, .mais  de  plufieurs  qui  font 
difperfez  dans  la  pente  delà  Montagne  & 
qui  font  de  differente  grandeur  & figure. 
De  la  maniéré  dont  ils  dépeignent  la  Mon- 
tagne, elle  doit  être  allez  bien  pourvue 
d’ouvertures  &r  de  fentes,  car  ce  n’elf  pro- 
prement qu’un  amas  confus  de  grands  Ro- 
chers plats  rmis  fort  irrégulièrement  les  uns 
furies  autres.  Cela  vient  fans  doute  dece 
que  les  pluies  ayant  détrempé  la  terre  par 
fuccelïion  de  tems,  l’ont  emportée  vers  le 
bas  &r  ont  laiffé  les  Rochers  dépoüillez.  Ce 
qui  confirme  cette  penfée,c’eft  que  l’on  voit 
encore  de  lieu  en  lieu  de  grandes  pièces  de 
Rocher  qui  ont  roulé  dans  le  fond  de  divers 
particuliers  > où  elles  fe  font  arrêtées  > parce 
que  le  terrain  y droit  plat  & uni,. 

Vous  venez  devoir  déjà  deux  ou  trois 
fentimens  diferens  au  fujet  du  vent  célé- 
bré de  Nions , lefquels  néanmoins  s’accor- 
dent dans  le  point  principal,  fçavoir  que  ce 
vent  fort  des  trous  & des  ouvertures  de  la 
Montagne  ; mais  en  voici  un  plus  fubtil 
qui  les  contrarie  tous  & qui  mérité  d’autant 
plus  de  refleétion  , qu’il  vient  d’un  homme 
yerCé  dans  laPhilofophie)&  qui  de  plus  a fait 
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im long  fejour  à Nions.  Pour  ne  rien  chan- 
ger à la  penféeje  importerai  ici  mot  pour 
motle  Mémoire  qu’il  voulut  bien  me  don- 
ner, lorfqueje  le  confultailur  cette  matière. 

a*  j’ai  été  plufieurs  fois  au  haut  de  cette 
,,  Montagne  , foit  par  curiolîté^foit  pour  y 
>3  boire  les  eaux  d’une  petiteFontaine  qu’on 
„ y trouve  & que  les  gens  du  Pays  croyent 
„ être  très  fa'utaire  , quoiqu’elle  n’ait  au- 
>,  cun  goût  particulier,  feulement  remar- 
>3  que-t  on  qu’elle  eft  plus  légère  que  celle 
„ des  fontaines  qui  font  plus  bafles,  ce  dont 
5,  il  n’eftpas  dificile  d’expliquer  la  raifon. 
33  J’ai  vifité  feul  & accompagné  d’autres 
>3  Philofophes  tous  les  trous  que  j’ai  pti 
»,  trou  ver  dans  la  Montagne;  & dont  il  n’y 
>3  en  a aucun  qui  foit  aflez  grand  pour  y pou- 
>3  voir  entrer.  Je  n’ai  jamais  aperçu  qu’il 
,,  en  fortît  aucun  vent  dans  le  tems  même 
99  ou  l’on  (entait  ce  vêtu  particulier  feufler 
33  avec  allez  de  véhémence.  Il  eft  vray 
>3  qu’ayant  interrogé  unHermitequi  habi- 
33  te  au  haut , il  me  montra  un  trou  prés 
33  de  fa  Maifon  d’où  il  difoit  qu’il  fortoit  du 
3,  vent  quelquefois  j mais  comme  c’étoit 
33  un  pauvre  ignorand  qui  de  valet  s’étoit 
„ fait  Hermitefans  connoiflance,  & qu’il 
33  chanceloit  dans  toutes  fes  réponfes,  il 
,,  n’y  a point  de  fond  à faire  fur  tout  ce  qu’il 
die.  lime  fouvient  même  qu’un  habile 
3,  Philofophe  qui  y étoit  un  jouravec  moi  * 
„ lui  ayant  demandé  fi  ce  vent  au  fortir  du 
3,  trou  étoit  froidouchaud3il  répondit  qu’il 
,3  étoit  chaud,  ce  qui  eft  pofitivement  con- 
33  trelaYeriré  puifqu’onfenc  journellement 
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„ le  contraire  dans  toute  !a campagne,  & 
„ fait  voir  que  ce  bon  Hermitc  n’avoic 
,,  d’autre  defïein  que  de  rendre  le  lieu  de 
„ fonféjour,  recommandable.  Unepreu- 
,,  ve  que  ce  vent  ne  fortpasde  ces  trous, 
„ c’eft  qu’étant  fur  le  penchant  dé  la  mon- 
£ tagne  du  côté  qui  regarde  la  plaine , on 
„ ne  laifle  pas  de  fenrir  ce  vent  dans  la  pen- 
,,  te  opofée  & dans  l’entre  deux  des  Mon- 
„ tagnes  où  l’on  en  devroit  être  tout  à fait 
,,  à labri. 

„ Voici  donc  ce  que  j’ai  remarqué  de 
„ plus  certain  fur  tout  cela,  c’eft  qu’ef- 
,,  fe&ivement  il  y a dans  le  terroir  de  la 
„ Villede  Nions,  un  certain  vent  parcicu- 
„ lier  qui  s’étend  allez  loin,  félon  qu’il  eft 
„ plus  fort  ou  plus  foible,  & même  quel- 
,,  quefois dit  on  jufqu’à  Orange,  qui  en  eft 
„ à lîx  grandes  lieues.  Ce  vent  foufle  pref- 
„ que  tous  les  jours,  à moins  qu’il  n’en  re- 
„ gnequelqu’autrepius  violent  de  l’Quèft 
3,  ou  du  Sud,  caron  n’eftguéres  expoféau 
„ vent  du  Nord  dans  le  territoire  de  Nions. 
,,  Ce  vent  ne  fe  lève  pas  toujours  auxmê- 
„ mes  heures.  C’eft  ordinairement  depuis 
„ la  minuit  juiquesau  jour  : jenecroipas 
3,  qu’ilfe  lève  jamais  avant  ce  tems là.  Il 
,,  finit  ordinairement  fur  les  neuf,  dix  3 
„ ou  onze  heures  du  matin,  félonies  fai- 
„ fons.  Ce  vent  eft  frais,  ce  qui  fait  que, 
, , quoique  le  pays  foit  extrêmement  chaud , 
,,  cependant,  les  matinées  font  toujours 
,,  faiches.  L’hiver  y eft  aflez  froid,  & ceux 
,,  qui  cueillent  les  Olives  vers  le  mois  de 
„ Décembre  font  obligez  à faire  du  feu  à la 
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„ campagne  du  moins  le  matin,  pour  pou- 
,,  voir  travailler,  car  lesaprésdinécevent 
,,  ayant  ceffé,  il  fait  ordinairement  fort 
„ beau , & l’on  n’a  pas  befoin  de  feu. 

,,  La  conje&ure  que  j’ai  fur  ce  vent  par- 
treulier,  eff  qu’il  peut  bien  venir  du  foleil 
3,  qui  d’ardant  fes  rayons  de  ce  côté  là  ra- 
3,  refie  l’air,  & le  fait  couler  du  côté  delà 
j,  plaine  où  il  a plus  d’efpace  pour  s’étendre. 
35  Je  croi  pouvoir  expliquer  par  ce  moyen 
53  tout  ce  que  j’ai  dit  de  ce  vent,  à l’égard 
3,  de  fon  lever  diferend,  de  fa  durée,  &de 
3,  toutes  fes  aurres  propriétez.  Il  ne  doit 
> , pas  fe  lever  avant  minuit, par  exemple, par- 
3,  ce  qu’alors  le  Soleil  étant  occidental  à 
3,  l’égard  de  ces  Montagnes  , il  ne  peut 
3,  avoir  aucune  force  pour  raréfier  l’air  & 
3,  le  faire  couler  de  ces  Montagnes  dans  la 
3,  plaine.  Il  doit  fe  lever  plutôt  l’été,  & 
„ le  contraire  doit ariver l’hiver, pareeque 
33  îc  foleil  fe  levé  plutôt  Tété  que  l’aiver, 
„ & s’il  y a quelque  Irrégularité  dans  tout 
„ cela , on  la  peut  atribücr  à deux  caufes 
„ principales.  L’une  eft  le  combat  de  c« 
3,  vènt  avec  quelques  autres  vents  qui  re- 
„ gnent  alors,  & l’autrefe  tire  de  ce  que 
,,  le  Soleil  eft  quelques  fois  couvert  de  nüa- 
„ ges  &quelquesfois fort ferein.Jecroi que 
,,  fi  l’on  faifoit  de  femblables  remarques 
,,  ailleurs,  on  y rrouveroit  de  femblables 
,,  vens  particuliers,  ou  fi  l’on  n’y  en  trou- 
„ voit  pas  de  tels,  cela  viendroit  de  ce  que 
,,  les  Montagnes  ne  feroient  pas  fitüées  à 
„ l’égard  de  la  route  du  foleil  comme  le  font 
celle  de  Nions. 

Il 
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,,  Il  n’eft  pas  neceffaire  de  dire  apres  ce- 
,,  la  , que  la  Tradition  qui  veut  que  le  trou 
„ d’où  fort  ce  vent  ait  été  autrefois  bouché, 
,,  eft  une  pure  fable.  On  recueille  affez  de 
,,  ce  que  je  vien  de  dire,  que  ce  vent  ne 
,,  fort  d’aucun  trou,  & n’eft  félon  toutes 
„ les  aparences  qu’un  air  raréfié  par  le  re- 
„ tour  du  foleilfur  l’horifon. 

C’eft:  aflez  difcourir  de  Merveilles , par- 
lons un  peudechofesplus  communes.  J’ai 
remarqué  que  dans  la  plus  grande  partie  du 
Dauphine,  furtoutdu  coté  d’Orange aufli 
bien  que  par  toutle  Languedoc  & la  Pro- 
vence,on  trouve  beaucoup  d’infeétesde  tou- 
tes fortes, & entre  les  infectes  une  infinité  de 
Scorpions  qui  incommodent  extrêmement 
les  habitans,  quoique  leur  piqueure  nefoit 
pas  mortelle,  pourvu  que  l’on  y remedie.  Le 
plus,  grand  mal  qui  en  arrive  d’ordinaire,  efl 
une  douleur  affez  aigue  avec  une  petite  en- 
fleure  qtiife  forme  d’abord  furie  fieu  ou  le 
Scorpion  a piqué.  Dès  qu’on  s’en  aperçoit, 
il  ne  faut  qu’écrafer  le  Scorpion  fur  la  playe, 
ou  feulement  la  baflîner  avec  de  l’huile  de 
Scorpion  &bientôt  après  on  eft  entièrement 
guéri.  Le  Pere  Kirkerdit  que  les  Serpens 
ne  font  point  venimeux  dans  les  pars  Sep- 
tentrionaux, qu’il  y en  a même  dans  les 
Alpes  de  Bavière  qui  ne  font  aucun  mal, 
mais  qu’a  mefure  que  l’on  s’aproche  de  la 
Ligne  ils  deviennent  pernicieux.  C’eft  d’où 
vient,  dit-il, qu’en  Dauphiné, en  Languedoc 
& en  Italie  on  guérir  la  piqueure  qu’ils  font 
en  les  écrafant  fur  la  playe*  mais  que  Ton  en 
guérit  dificilement  fous  la  zone  torride,parce 

que 
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que  leur  venin  y eft  dans  fa  plus  grande  for- 
1 ce.  Cette  obfervation  eft  fort  curieufe  : ce- 
pendant elle  ne  s’accommode  point  avec 
l’experience  qui  fait  voir  que  ces  infedes 
nefçauroient  vivre  dans  les  IllesdeMalthe, 
de  Scicile  , ni  d’Ivica.  Le  Scorpion  a 
d’ordinaire  huit  pies,  outre  les  deux  bras, 
& une  queüe  formée  de  cinq  ou  fept  noeuds 
& terminée  par  un  ou  deux  aiguillons  où 
refîdele  venin , mais  il  y en  a de  bien  plus 
d’une  efpece.  Le  Pere  Kirker  dit  qu’il  y 
en  ad’ailezdansla  Mauritanie,  lesquels  pro- 
viennent de  certaines  fourmis  ailées  qui 
fe  changent  en  Scorpions.  Elian  & Pli- 
ne, après  Apollodorus,  en  comptent  de 
geuf  fortes  s de  grands  comme  aux  Indes, 
a’ai lez  comme  en  Afrique,  d’autres  fans 
queüe,  d’autres  rouges,  d’autres  vers  & 
d’autres  noirs. 

Outre  les  Scorpions , le  Dauphiné  eft 
plein  de  crapauts  trèsnuifibles.  On  y en 
trouve  de  ii  larges  que  l’on  auroit  peine  à 
les  couvrir  avec  un  bonnet  de  raifonnable 
grandeur.  Ces  crapauts  font  fi  venimeux 
que,  quand  on  les  tüe,  ce  que  l’on  fait  tou- 
jours de  loin  à coups  de  pierre,  on  eft  néan- 
moins obligé  de  détourner  la  tête,  de  peur 
que  quelque  goûte  de  venin  ne  jalifle  auvi- 
fage,ce  qui  pouroitcaufer  de  fâcheux  acci- 
dens.  On  y trouve  aufli  une  prodigieufe 
quantité  de  Serpens  dont  quelques  uns  ne 
font  guéres  moins  gros  que  la  jambe  d’un 
homme.  Ces  Serpens  ne  font  ordinaire- 
ment point  de  mal  a ceux  qui  ne  leur  en 
veulent  point  faire , mais  quand  on  les  irrite 
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ils  font  dangereux.  Un  ami  m’a  dit  qu’il  en 
avoir  vu  un  des  plus  gros  qui  avoit  pourfuivi 
un  petit  garçon  de  douze  à quinze  ans  l’ef- 
pace  de  plus  de  trois  on  quatre  cens  pas,  & 
qu’il  l’au roi t aparamentateint  fans  un  Ber- 
ger qui  furprit  le  ferpent  au  paffage  d’une 
haye  & qui  le  tua.  Commeles  habitans  font 
dans  une  continuelle  guerre  contre  ces  fer- 
pens  3 & qu’ils  en  tuent  autant  qu’ils  en  a- 
trapent,  les  ferpens  fe  tiennent  fort  fur 
leurs  gardes  pour  éviter  leur  rencontre. 
Quand  ils  entendent  venir  quelqu’un,  ils 
entortillent  leur  queüe  pour  leur  fervirde 
foutien  & fe  dreflant  & levant  la  tête,  ils 
écoutent  de  que!  côté  l’homme  vient.  Le 
tems  où  ils  font  le  plus  dangereux  c’eft 
quand  ils  frayent  5 car  alors  Pinftin&ge'né- 
ralement  répandu  dans  toutes  les  bêtes,  les 
animant  à la  defencede  leurs  femelles  ou 
de  leurs  petits,  les  rend  fort  méchans.  Lors 
qu’on  a le  malheur  d’en  être  pourfuivi , il 
ne  faut  pas  fuir  tout  droit  devant  eux,  car  il 
n’y  a guéres  d’hommes  qu’ils  n’atrapaflenr, 
parce  qu’ils  font  de  fort  grand  fauts  : il  faut 
fuir  obliquement  & par  détours  , ce  qui 
leur  fait  perdre  du  tems&  donne  moyen  de 
fefauver.  Voila  comment  les  Dauphinois 
& les  Languedociens  en  ufent  quand  les  fer- 
pens font  irritez,  mais  fi  par  hafard  ils  s’en 
trouvent  furpris  foit  en  dormant  ou  autre- 
ment , & que  le  ferpent  leur  ait  lié  les 
jambes  de  fa  queue,  ils  demeurent  tranqui- 
les  fans  fe  remuer  jusques  à ce  qu’il  fe  délie, 
& il  s’en  va  d’ordinaire  fans  piquer  l’hom- 
me. On  peut  aufli  lui  prefcnter  du  lait 
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doux,  il  y vient  d’abord,  & l’on  s’eft  quelque 
foisfervidccet  expédient  avec  fuccès  pour 
taire  fortir  des  ferpens,  qui  étoient  entrez 
parla  bouche,  dans  Peftomac  de  quelques 
personnes  endormies.  Ces  infcéles  aiment 
Ci  fort  le  lait  que  l’on  en  a vu  fouventqui 
étoient  atachéz  au  pis  des  vaches.  On  en 
dit  une  autre  choie  fort  remarquable,  c’eft 
que,  quelques  venimeux  qu’ils  foient,ils  cef- 
ênt  dêtre  mal  faifans  dés  qu’ils  font  dans 
/eau  en  forte  que  l’on  peut  les  manier  fans 
rrainte  d’en  être  endommagé.  La  même 
::hofe  arîve  aux  eaux  de  Digne  en  Provence 
où  lesferpens  tombent  quelque  fois  parpe- 
otonsfurceuxqui  les  prennent  fans  que  ja- 
mais aucun  en  foit  ni  mordu  ni  ofenfé , mais 
1 eftâ  croire  que  cela  n’eft  vray  qu’a  l’égard 
d’une  feule  efpece  qui  fe  plaît  dans 
/eau. 

Ces  Provinces  fourmillent  encore  d’une 
tutre  forte  de  reptiles  fort  dangereux.  Ce 
ont  de  gros  Lezarts  verts  & jaunes.  Non 
feulement  ils  font  venimeux  & mechans, 
mais  ils  font  une  grande  deftru&ion  dela- 
>ins,  & ce  qu’il  y a d’étonnant  c’eft  que 
quoi  qu’ils  ne  foient  pas  fort  gros,  ils  avalent 
quelquefois  un  lapin  de  trois  quartiers  tout 
entier  : on  en  a trouvé  de  tels  dans  leur  ven- 
tre. Quand  ces  infe&es  ont  mordu  quel- 
que chofe,  ils  ne  quitent  jamais  prife , & 
e’eft  en  quoi  ils  font  d’autant  plusà  crain- 
dre. Au  refte  il  ne  manque  ici  ni  Punai- 
ses , ni  Araignées»  ni  Coufins  incommodes, 
ni  Frelons , ni  enfin,  comme  je  vousl’ai  dit, 
aucune  forte  d’infeéte.  • 
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Ce  n’eft  pas  tour,  le  pais  eft  afligé  dcd\ 
verles  maladies  qui  font  extrêmement  foui 
frir  les  hommes. La  Phtifie  fur  tout  y eft  auf; 
commune  & auffi  maligne  qu’en  Ângletei 
re,  & ce  n’eft  que  par  le  moyen  d’un  grande 
précaution  & d’un  régime  de  vie  fort exaé 
que  la  plus  part  des  habitans  s’en  garan 
tiflent.  Il  y régné  encore  deux  autres  for 
tes  de  maladies,  moins  dangereufes  ,.à  la  ve 
rité  , mais  en  recompenfe  beaucoup  plu: 
univerfeîles.  La  première  leur  eft  commune 
avec  tout  le  Languedoc,  la  Provence  & par- 
tie de  la  Bourgogne,  & la  fécondé  avec  la 
Savoye  3 l’Auvergne,  le  Rouffillon , la  Ca- 
talogne, le  Tirol,  & généralement  par- 
lant avec  tous  les  pais  de  Montagnes.  Le 
premier  mal  eft  celui  que  les  Anciens  apel- 
loient  Incube , & les  Grées  Ephialtet,  par- 
ce qu’ils  croyoient , quand  ce  mal  lespre- 
noir,  que  c’étoient  desFaunes , Satires,  Sil- 
vains,  ou  autres  Incubes  qui  les  venoient 
embraffèrla  nuit.  Effe&ivement  quand  on 
eft  furpris  de  ce  mal,  cequin’arive  jamais 
qu’en  dormant  , on  s’imagine  toujours 
être  chargé  fur  tout  le  corps  d’un  poids  ex- 
traordinaire, ou  plutôt  on  fe  croit  fai  fi  par 
quelque  efpritquife  rendMaître  delà  per- 
fonne  & de  tous  les  membres , en  forte  que 
l’on  ne  fauroit  plus  les  remuer  quoi*que  l’on 
vienne  à s’eveiller , jufquesàceque  cernai 
fait  patte.  Ceux  du  païsle  nommentSau- 
teur  & le  menu  Peuple  croit  encore  aujour- 
duiquece  font  des  malins  efprits  qui  vien- 
nent rourmenter  les  gens  de  cette  maniéré. 
Cependant  ce  n’eft  autre  chofe  qu’une  op- 
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preiïion  caufée  par  une  vapeur  épaifle&  froi- 
de, qui  remplit  les  ventricules  du  cerveau, 
8c  empêche  l’adtion  des  efprits  animaux 
qui  n’étant  plus  portez  aux  nerfs  avec  la  me- 
me rapidité,  ne  leur*  laiffent  plus  !a  puif- 
fance  de  fe  mouvoir  comme  auparavant. 

IA  l’égard  du  fécond  mal,  que  je  vousai 
dit  être  fortordinaire  dans  les  pais  de  Mon- 
tagnes, c’eft  un  çfpecede  Loupe  qui  vient 
1 toujours  à la  gorge  tant  des  hommes  que  des 
femmes.  Elle  paroit  d’abord  comme  une 
! petite  glande  ronde  , ou  bien  elle  femble 
fimpleinenc  un  double  menton  $ mais  dans 
Ha  fuite  du  tems  elle  croit  fiextraordinai- 
: rement,  qu’elle  devient  groffe  comme  la 
i forme  d’un  chapeau,  & fouvent  d’avantage. 

' Quelques  fois  même  il  s’en  forme  jufques  à 
trois  ou  quatre  qui  pendent  fur  l’eftomac,  ce 
qui  , outre  la  difformité,  incommode  beau- 
coup ceux  qui  les  ont,  & le  pis  eû  qu’il  n’y 
a point  de  remedeàce  mal,  finondecou- 
i per  la  loupe,*  remede  qui  le  plus  fouvent 
caufe  la  mort  du  malade.  On  en  attribue 
(généralement  îaeaufeaux  mauvaifeseaux:& 
fur  tout  aux  neiges  fondues  , & ce  qui  le  fait 
croire  ainfi,  c’eft  que  les  trois  quarts  & demi 
de  ceux  qui  s’en  trouvent  ataquéz  font,  de 
pauvres  gens  qui  n’ont  pas  moyen  de  boire 
du  vin.  Cernai  eft  fî  général  que  de  dix 
'païfansou  païfannes,  il  n’y  en  a pas  fept  qui 
[en  échapent.  On  Papelle  communément 
( Goiietre,  mais  les  Médecins  le  nomment 
du  mot  Grec  Broncocelé . C’eft  cette  même 
maladie  que  Juvenal  defigne  en  quelque  en- 
droit en  ces  termes  : 

Tom.  I.  F Qui* 
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Quù  tumidum  guttur  miratur  in  Alfïbut. 

Il  y a long-tems  que  je  vous  entretiens  du 
X}auphiné,fans  vous  avoir  rien  dit  de  Gre- 
noble en  particulier.  Ce  n’eft  pas  que  je 
Paye  oublié, mais  le  fil  du  difcours  ne  Ta  pas 
permis.  Cette  Ville  eft  ficüée  fur  l’ifere 
dans  un  Vallon , que  je  taefauroisdire  agréa- 
ble , vu  l’averfion  naturelle  que  j’ai  pour 
tous  les  pais  de  Montagnes.  Elle  eft  devenue  i 
Capitale  du  Dauphiné  depuis  que  Charles 
VII.  y inftitua  un  Parlement.  Le  pafthit 
donné  au  Roi  Philippe  de  Valois  , par 
Humbert  dernier  Prince  de  Dauphiné,  à 
condition  que  de  là  en  avant  leprefomptif 
heritierde  la  Couronne,  prendroit  le  titre 
de  Dauphin  du  Viennois,  comme  je  l’ai  déjà  j 
dit,  & porteroic  les  armes  écartelées  de 
France  & de  Dauphiné,  qui  font  d’or  au 
Dauphin  d’azur,  crêté,  barbillé  & oreille  de 
gueulles.  Le  Tombeau  d’André  fils  de  ce 
Humbert  eft  dans  l’Eglife  des  Dominicains, 
qui  donne  fur  la  place  de  Grenette,  la  plus 
belle  de  Grenoble  , tant  par  fa  grandeur, 
que  par  les  bâtimens  dont  elle  eft  ornée.  Le 
Palais  du  Parlement  en  eft  le  principal  & 
le  plus  beau.  On  y entre  par  une  Cour 
bordée  de  boutiques.  La  ftruéture  en  eft 
antique,  & leschambres  très  bien  parées. 
Après  cela  on  peut  voir  la  maifon  du  Gou- 
verneur, qui  eft  grande  & d’une  vue  fort 
agréable.  L’Eglife  Epifcopale  de  nôtre 
Dame,  eft  encore  une  pièce  d’ Architecture 
remarquable  par  fon  ancienneté.  Avec 
tout  cela  ce  qui  rend  la  Ville  de  Grenoble 

con- 
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tonfiderable,  n’dt  apurement  pas  ce  qu’el- 
le a de  bâti.  Pour  en  connoitre  l’agré- 
ment, il  faut  y demeurer  quelque  tems. 
On  y verra  une  quantité  de  Noblefle  qui 
ne  fent  point  la  Province  , & qui  au  con- 
traire peut  fer vir  de  modèle  pour  la  civilité 
& l’art  de  fe  bien  mettre  $ fi  bien  qu’au 
bout  d’un  ou  deux  mois  on  eft  étonné  de 
trouver  dans  le  fond  de  ces  montagnes  la 
politefielaplusrafinéedelaCour.  La  célé- 
bré Chartreufe  de  S.  Bruno , connue  fous  le 
nom  de  Chartreufe  de  Grenoble , eft  aufli 
dans  les  montagnes  à quelques  lieues  de 
la  Ville.  Il  faut  monter  fix  heures  pour 
y aller , par  des  chemins,  où  je  fuis  bien 
ilfuré  que  jamais  charette  , ni  chariot 
se  fe  verront,  à moins  qu’on  ne  les  fabri- 
que fur  la  place.  On  n’y  va  que  fur  des  mu- 
lets, qui  font  fort  communs  & les  plus 
beaux  du  monde  en  ce  Pais  ici.  Ces  mon- 
:agnes  qui  femblent  n’étre  faîtes  que  pour 
les  Loups  & les  Sangliers , font  pourtant 
habitées  par  quelques  humaines  créatures. 

[I  eft  vraiqueces  gens  là  aprochent  autant 
iel’Oursque  de  l’homme.  Ils  portent  un 
habit  extrêmement  groffier  qui  dure  toute 
leur  vie.  Il  eft  d’une  certaine  étofe  rouf- 
fâtre , de  l’ai  paiffeur  de  deux  écus , & dont 
la  trame  eft  d’un  fil  gros  comme  de  la  ficel-  < * 
le.  Ces  pauvres  miferables  vivent  dans 
une  privation  de  tous  plaifirs , qui  fait  corn- 
paffion;  mangeant  du  pain  dont  nos  chiens 
ne  voudraient  pas  (heureux  encore  quand 
ils  en  ont  ) beuvant  de  l’eau  , demeurant 
nuit  & jour  > & faifant  toutes  leurs  affaires 
F 2,  dans 
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dans  une  miferable  chaumière  , parmi  les 
bœufs,  les  vaches,  & les  pourceaux,  qui 
font  leur  ordinaire  compagnie  : & enfin 
n’ayant  pas  la  moindre  connoiffance  de  ce 
qui  fe  pafïe  dans  le  monde. 

LaCharteufeeft  un  defert  fi  afrenx,  que 
l’on  ne  fçauroit  éviter  de  tomber  dans  une 
profonde  mélancolie  lors  qu’on  y entre.  Le 
lieu  où  elle  eft  bâtie  eft  entre  deux  hautes 
montagnes  ; fi  roides  qu’a  peine  une  mu- 
raille peut  elle  être  plus  droite.  Elles  font 
hériffées  de  pins  & de  rochers,  & dans  le 
fond  il  va  un  torrent,  qui  court  avec  une 
impétuofîté,  & un  bruit  qui  achevé  d’éton- 
ner l’efprir.  Comme  il  feroit  impoffible 
de  marcher  le  long  de  ces  montagnes  fans 
fe  précipiter  en  bas,  les  Moines  ont  pris 
foin  d’y  tailler  un  chemin,  qui  ne  peut  que 
leur  avoir  coûté  beaucoup  ; de  forte  que 
depuis  les  ponts  qui  renferment  leur  clôtu-  ; 
re,  jufques au  Couvent  , on  peut  aller  pre- , 
lentement  avec  affez  de  commodité,  aux 
montées  &auxdefcentes  prés.  Ces  ponts 
font  juftement  aux  deux  bouts  dans  les  lieux 
les  plus  étroits,  particulièrement  celui  qui 
eft  du  côté  de  Grenoble.  Il  traverfe  d’une 
Montagne  à l’autre,  quoiqu’il  n’ait  qu’une 
petite  arcade,  fous  laquelle  pafïe  le  tor-  ; 
rent  dont  j’ai  parlé.  Les  Moines  ont  fait 
bâtirau  bout  de  ce  pont,  une  petite  maifon 
qui  en  defend  lepafïage,  quedix  hommes 
peuvent  garder  contre  cent  mille.  Il  n’eft 
guéres  plus  facile  d’arriver  à laChartreufe 
de  l’autre  côté,  aînfi  ce  pofte  peur  être 
£onfideré  comme  très  fort  : mais  l’utilité  \ 
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n’en  feroit  pas  grande  ; c’eft  pourquoi  <e 
ne  penfe  pas  qu’on  s’avife  jamais  de  s’en 
faifir.  Quand  on  apaiïé  cela,  on  trouveune 
efpece  de  prairie  , ou  de  vallon  large  de 
cent  pas , & long  d’un  bon  quart  de  lieue. 
jC’cft  là  que  la  Chartreufe  eft  bâtie , les 
Moines  vont  depenfé  desfommes  immen- 
ces , lans  avoir  pu  réufllr  à en  rien  faire  de 
fort  beau,  le  terrain  ne  le  permettant  pas.  Ils 
y font  encore  bâtir  tous  les  jours,  de  ils  le 

I peuvent  faire  allez  commodément,  parce 
qu’ils  ont  le  bois,  la  pierre  & lesferremens 
fur  le  lieu  même,  & que  tout  cela  fe  tra- 
vaille par  des  moulins,  qui  tournent  parle 
moyen  d’un  petit  torrent  qui  pafïe  auprès 
du  Couvent  &qui  leur  fournit  de  l’eau  abon- 
damment. Ce  Monaftere  a trois  cens  mil- 
le livres  de  rente,  dont  je  nefçaurois  croi- 
re qu’il  mange  la  moitié,  quoique  les  Moi- 
nes foient  obligez  de  tout  faire  venir  de  Gre- 
noble fur  des  mulets , & qu’ils  ne  fe  traitent 

Ipas  mal  : mais  on  fait  bien  des  chofes  pour 
trois  cens  mille  livres.  D’abord  que  j’y 
fus  arrivé,  le  Pere  qui  a foin  des  Étrangers, 
me  fit  entrer  dans  une  chambre  qu’on  apel- 
le  l’hôtelerie.  On  y alluma  auflFtôt  un 
bon  feu.  C’étoic  la  meilleure  réception 
que  l’on  me  pût  faire,  car  j’avois  fouffert  un 
extrême  froid  dans  les  Montagnes.  Un 
moment  après  le  Pere  Prieur  vint  me  faire 
civilité  & me  donna  un  Religieux , qui  fou- 
pa  avec  moi  & qui  ne  me  quita  point  j niques 
à mon  départ.  Comme  il  étoit  encore  d’af- 
fez  bonne  heure , j’eus  le  tems,  après  m’être 
bien  chauffé,  de  vifiter  toute  laMaifon.  Le 
F 3 Pere 
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Peremefitvoir  premièrement  lrEg!ife  qu 
eft  longue  & étroite,  faute  déplacé.  Le< 
murailles  en  font  revêtues  de  bois  comme 
danslesautresapartemens.,  à caufe  de  l’hu- 
midité du  lieu  qui  non  feulement  gâte  les 
Peintures  & les  Ornemens,  mais  qui  caufe 
aufiî  quelque  fois  de  grandes  maladies  aux 
Peres.Nous  vifirâmes  enfuite  la  Sale  duCha- 
pitre général,  lambrifTée  comme  PEglife, 
& parée  de  quelques  Tableaux,  entre  les- 
quels je  remarquai  un  martire’des  Chartreux 
en  Angleterre,  qui  eft  fort  beau.  De  là 
nous  paflàmes  dans  l’apartement  du  Roi, 
& celui  de  Monfieur  l’Evêque,  dans  les- 
quels iis  reçoivent  les  perfonnes  d’un  rang 
diftingué,  car  tous  les  autres  vont  àl’Hô- 
telerie  où  l’on  m’a  voit  mis.  Ces  apartemens 
font  propres  & joliment  meublez , quoique 
fans  magnificence.  Ce  que  je  trouvai  de  plus 
beau  dans  leurmaifon,  eft  la  Chapelle  des 
Novices,  toute  de  marbre  très  curieufe- 
ment  travaillé,  avec  des  bas  reliefs  & des 
peintures.  Il  y a aulïi  fur  l’Aurel  un  Ta- 
bernacle d’ambre , qui  eft  une  piece  de  prix, 
donnée  par  un  Polonnois.  Leur  Cloître 
ne  pouvant  pas  être  quarré  comme  les  au- 
tres, n’a  qu’une  feule  rangée  de  Celules , de 
plus  de  trois  cent  pas  de  longueur.  Après  ; 
que  j’eus confideré  tout  cela  àloifir,  lePe- 
remeconduifit  dans  ma  chambre,  où  l’on 
nousfervità  fouper  en  poiflon,  car  on  ne 
mange  point  de  viande  dans  leur  maifon,  & 
l’heure  du  repos  étant  venue,  nous  nousfe- 
parâmes. 

Le  lendemain  matin  fur  les  nœuf  hau- 
tes* 
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res,  il  vint  me  retrouver,  pour  me  con- 
duire au  lieu  de  la  pénitence  de  Saint  Bru- 
no , qui  eft  au  haut  de  la  montagne  dans  un 
lieu  de  très  dificile  accès,  & fi  froid  qu’il 
ne  paroît  pas  poffible  que  des  hommes  y 
ayent  habité.  Cependant  ces  Peres  difen t 
que  Saint  Bruno  y a demeuré  toute  fa  vie, 
lui  & fes  fix  compagnons  , dans  des  grotes 
taillées  dans  !a  Roche  qu’on  me  fit  remar- 
quer. II  y a prefentement  une  fort  belle 
Chapelle,  enrichie  de  plufieurs  Tableaux, 

1 & particulièrement  du  fien  , qui  eft  d’une 
beauté  achevée.  On  y voit  suffi  un  rocher 
fur  lequel  ils  prétendent  que  l’Ange  lui 
aparolfioit  tous  les  jours,  & lui  aportoit 
fa  nourriture.  Après  fa  mort,  fescompa- 
i gnons , dont  le  zele  n’étoit  aparamment  pas 
fi  fervent  que  le  fien,  furent  obligez  dequi- 
tercethermitage,  &de  defcendre  une  de- 
mie lieue  plus  bas  où  eft  aujourd’hui  leMo- 
naftere,  ce  qui  leur  fut  permis  par  St.  Pier- 
re lui  même , qui  leur  aparût  & leur  promit 
Taffiftance  de  la  Vierge,  pourvu  qu’ils re- 
citalTent  tous  les  jours  fon  ofice. 

Ces  Peres  vivent  dans  une  rettaite  &un 
renoncement  au  monde  & à eux  mêmes , di- 
gne d’admiration.  Renfermez  dans  la  foli- 
tude  de  leurs  montagnes,  ils  ne  s’occupent 
uniquement  qu’à  la  priere,  à la  contem- 
plation , & à la  pénitence;  fans  prendre 
aucune  part  à ce  qui  fefait  fous  le  foleii, 
dont  ils  ignorent  jufques  aux  évenemens  les 
plusconfiderables  & les  plus  éclatans.  Ils 
ne  mangent  jamais  de  chair , jeûnent  les 
trois  quarts  de  l’année,  fe  donnent  ladic*- 
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piine  deux  fois  la  femaine , portent  le  Cili- 
ce,  paflent  nœuf  heures  tous  les  jours-à- 
l’Eglife  : obfervent  un  filence  perpétuel, 

& enfin  s’infligent  à eux  mêmes  des  mor- 
tifications volontaires,  & qui  font  auffi  ru- 
des que  fréquentes  5 de  forte  que  fi  ces  gens 
là  font  damnez, ont  peut  dire  qu’ils  ont  a-  4 
cheté  l’Enfer,  au  même  prix  quelesSainrs 
aquiérent  le  Paradis.  Comme  ce  lieu 
m’avoit  infpiré  une  mélancolie  dont  je 
n’étois  plus  le  maître,  je  fis  pendant  toute 
la  nuit  de  ferieufes  reflexions  fur  la  vanité 
du  monde,  qui  s’efacerent  dés  que  j’en  fus 
dehors,  &que  j’eus  pris  Pair  de  la  campa- 
gne du  côté  de  Chamberi.  On  pafie  pour 
s’y  rendre  dans  un  chemin  magnifique , que 
CharlesEmanuel  Duc  de  Savoye,  fit  tail- 
ler dans  le  roc,  pour  faciliter  le  commerce 
àfesSujetss  comme  cela  fe  vôit  par  une in- 
feription  attachée  avec  fes  Armes  au  rocher 
qui  fert  de  muraille.  Tout  le  chemin  de- 
puis la  Chartreufe  jufques  là  , n’eft  bordé 
que  de  précipices  & de  rochers  qui  vomif- 
fent  mille  Torrens  impétueux,  avec  un 
bruit  épouvantable.  Mais  quandonapaffe 
cet  endroit,  on  trouve  une  route  plus  agréa- 
ble qui  reveilleun  peu  les  fens,  & i’onarri-  . 
Ve  infenfibletnent  à Chamberi.  C’eft  la 
Capitale  du  Duché  deSavoye*,  fituée  entre 
les  Montagnes  furies  petites  rivières d’Or- 
bane  &d’ÉfTej  ellerelevepourlefpirituel 
de  l’Evêché  de  Grenoble.  Pour  le  tem- 
porel il  y a un  Sénat  ou  Corps  de  juftice, 
comme  feroit  un  Parlement  en  France, 
qui  juge  toutes  les  caufes  civiles  &cnmi- 
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nelles.  Si  jurifdi&ion  s’étend  fur  tout  le 
Duché.  C’eil  toue  ce  que  je  puis  vous  dire 
de  cette  Ville,  qui  n’eft  au  relie  ni  grande, 
ni  forte,  ni  belle.  J’y  pris  un  Pafteporc 
de  Monfieur  le  Prefident,  & continuant 
moia  chemin  , je  paftai  par  Montmeillan 
qui  n’en  ell  éloigné  que  de  deux  lieues. 
C’efî  une  Forterefle  prefque  imprenable, 
autrement  que  parla  famine,  ou  par  le  man- 
que de provifions.  Elle  eft  bâtie  furlapoin- 
te  d’une  petite  montagne  qui  s’élève  au  mi- 
lieu d’un  valon  comme  un  pain  defucre. 
Pour  la  Ville  qui  eft  en  bas,  ce  n’eft  qu’un 
méchant  trou,  bien  moins  confîderable 
que  mille  Villagesque  nous  avons  en  Fran- 
ce. S.  Jean  de  Morienne,  où  je  me  trou- 
vai le  lendemain,  n’eft  guéres  plus  beau  quoi 
qu’il  Toit  honoré  d’un  Evêché.  ]’y  pris 
auffi  un  pafteport  que  Monfieur  le  grand 
Vicaire  me  fit  bien  payer:  il  eft  vrai  qufil 
m’a  fervi  pour  toute  la  Savoye,  fans  que  j’aye 
été  obligé  djjpn  prendre  d’autre  jufquesici. 

J Deux  jours  apres  j’arrivai  au  Village  de  Lâ- 
nebourg  fitüé  juftementau  pied  du  Cennis. 
C’eft  ce  Mont  fameux  par  fa  hauteur,  qui 
furpafte  celle  de  toutes  les  autres  Monta- 
I gnes  des  Alpes, & par  un  Lac  profond  qu’on 
trouve  au  milieu  de  fa  furface.  Il  faut 
monter  une  lieue  & demie  pour  y arriver, 
après  quoi  l’on  trouve  une  plaine  d’une 
bonne  lieue,  dans  laquelle  il  y a une  auber- 
ge où  l’on  peur , non  pas  fe  rafraîchir , car 
je  vous  a (Tare  qu’on  n’en  a pas  befoin* 
mais  plutôt  fe  rechaufer  ; particuliére- 
ment quand^on  y pafle  dans  la  faifon  où  nous 
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fomrnes.  Il  y a des  abîmes  de  neiges  de 
côté  & d’autre , & outre  cela  il  y foufle  un 
vent  fi  froid  & fi  coupant  qu’on  a bien  de  la 
peineàlefuporter.  Après  que  j’y  eus  re- 
pofé  une  heure , je  remontai  fur  mon  mulet, 
car  on  ne  fçauroit  paffer  le  Mont  Cennis 
fur  d’autres  voitures,  & jeledefcendisavec 
autant  de  peine  que  je  l’avois  monté.  Le 
foir  j’arrivai  à Suze  petite  Ville  frontière 
du  Piémont  fituée  au  pied  d’une  Monta- 
gne, à l’entrée  d’une  vafte  & fertile  Plai- 
ne qui  conduit  jufques  à Turin.  L’air  de 
cette  Plaine  eftpur&fain.  Il  y a d’agrea- 
bles  prairies,  des  vins  afiezbons&  de  bel- 
les Maifons.  Les  chaleurs  n’y  font  pas  fi 
exceffives  qu’à  Rome,  mais  elles  font  plus 
grandes  qu’en  France  -,  de  maniéré  que 
«juand  on  fort  des  Montagnes  de  laSavoye, 
où  le  froid  fe  fait  autant  fentir  qu’en  lieu  du 
monde,  il  femblequ\>n  foitpaflfé  tout  d’un 
coup  de  laNorwege  en  Italie,  ou  du  plus 
rude  hiver  dans  le  Printemsde  plus  doux. 
C’eft  au  bout  de  cette  charmante  plaine,  que 
h Ville  de  Turin  eft  fituée  entre  les  Riviè- 
res du  Pau  & de  laDoire,  qui  luifournif- 
fent  commodément  toutes  les  chofes  qui  . 
font  ncceiTaires  dans  une  grande  Ville.  Elle 
<çft  entourée  de  bonnes  murailles  avec  des 
lofiez  revêtus  , qui  font  larges  & profonds. 
La  Citadelle  eft  un  chef  d’œuvre  de  forti- 
fication, auflü  le  Duc  n’a  rien  épargné  pour 
îa  rendre  magnifique  & forte.  La  Ville 
eft  divifée,  comme  plufîeurs  autres  , en 
vieille  & nouvelle.  La  vieille  a moins» 
de  beautez  , la  nouvelle  en  a mille  pour 
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une.  Des  promenades  & des  Jardins  char- 
maus,  de  grandes  places  toutes  neuves  & 
d’une  régularité  admirable  ; des  rues- lar- 
ges & droites  , des  Palais  où  l’Archi- 
tcéhire  s’eft  épuifee,  des  Eglifes  où  lafi- 
cheiïe  des  ornemens,  des  dorures  & des 
peintures,  répond  à la  beauté  des  bâti- 
mens;  des  boutiques  remplies  de  toutes 
fortes  de  belles  & curieufes  étofes  ; des 
Académies  pour  monter  à cheval,  dançer 
& faire  des  armes  ; & enfin  une  Cour , pe- 
tite à la  vérité,  mais  des  plus  galantes  & 
des  plus  poliesde  l’Europe  j ou  les  Dames 
font  d’une  beauté  à tout  charmer,  & les 
hommes  d’un  air  & d’une  magnificence 
achevée.  Voilà,  Monfieur,  la  plusjufte 
idée  que  je  fçaurois  vous  donner  de  cette 
Ville.  Je  n’aurois  jamais  fait , fi  je  voulois 
vous  faire  la  defeription  de  chaque  belle 
Eglife  ou  Palais  : il  yen  a trop.  Au  refie 
tout  ce  qu’il  y a de  remarquable  ici  eft  mo- 
derne , du  moins  quelque  foin  que  j’aye  pris 
de  m’informer  des  antiquitez,  je  n’en  ai 
pu  découvrir  d’autres  que  celles  qui  font 
dans  la  Galerie  de  Monfieur  le  Duc.  Elle 
eft  remplie  de  toutes  fortes  de  belles  Pein- 
tures, de  rares  Manufcrits,  de  Médaillés* 
de  Vafes,  & autres  curiofiiez  de  cette  na- 
ture. Au  deux  cotez  de  la  porte  du  Palais, 
il  y a deux  Couleuvrinesd’une  grandeur,  & 
d’une  fonte  admirable  , & un  mortier 
d’une  groiïeur  prodigieufe.  De  toutes  les 
Eglifes  de  Turin  la  plus  fuperbe , eft  la  Mé- 
tropole dediée  à S.  Jean.  C’eft  un  magnifi- 
que Dôme , enrichi  au  dedans  de  trésbel- 
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les  Peintures,  & très  finies.  On  y a bâti 
depuis  peu  une  Chapelle  d’une  beauté,  & 
d’une  richeffe  qui  furprend.  L’Architec- 
ture en-  eft  excellente,  & l’or-&  l’argent 
y brillent  de  tous  cotez.  Elle  a été  faite 
exprès  pour  y mettre  le  Sai nt  Suaire , qu’on 
y garde  prefentement.  Vous  nefçauriez 
croire  la  dévotion  que  tout  le  peuple  a pour 
cette  Relique,  qu’il  croît  être  le  même 
linceul  dans  lequel  Jefus-Chrift  fut  enfeveli, 
mais  il  y ena tant d’autres  au  monde , qu’on 
ne  feait  lequel  tenir  pour  le  véritable. 

Il  faut  vous  avertir,  Monfieur,  que  je  ne 
continurai  pas  mon  voyage  vers  l’Italie, 
comme  je  Pavois  penfé.  Tout  eft  plein 
d’Efpagnols  qui  font  des  voleries  & des  bri- 
gandages horribles.  On  n’entend  parler 
tous  les  jours  que  de  cela  3 de  forte  qu’à  la 
perfuafion  de  tout  le  monde,  ]’ay  changé 
de  route  & m’en  vais  par  Marfeille,  d’où 
je  pourrai  m’enbarquer  de  jour  à autre  pour 
Cènes  ou  Ligourne.  je  fuis  Monfieur 


Ve^darfeille  le  ....Dccembre  16S9. 
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LETTRE  VL 


De  la  folle  de  PigneroL  Le  Mont  Ge- 
mvre  dangereux  paffage  en  Hiver. 
De  la  folle  de  Sifteron.  Defcription 
delafoirlledyAix  en  Provence . 
fioire  de  la  Province . Douceur  de 
fon  Climat.  Beauté  de  f on  Terroir. 

On  y trouve  quantité  de  Truffes. 


O N S I E U R, 

Depuis  la  lettre  que  je  me  donnai  Thora- 
neur  de  vous  écrite  de  Turin  , je  n’y  reftai 
que  fort  peu  de  jours,  pendant  lefquels  je 
n’y  vis  rien  de  plus  remarquable  que  ce  que 
je  vous  avois  mandé , hors  un  extrême  a- 
mour  dans  le  peuple  pour  fon  Souverain. 
Vous  me  direz  fans  doute  que  cela  eft  ordi- 
naire & naturel  dans  tousles  Pais  du  mon- 
de, & je  l’avoue.  Mais  il  faut  que  vous 
tombiez  d’acord  à vôtre  tour,  qu’il  y a du 
plus  & du  moins  en  cela  comme  en  toure 
autre  chofe.  Je  veux  dire  que  les  Pié- 
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inontois  ont  pour  leur  Prince,  des  fenti- 
mens  d’amour  & de  refpeéi,  auffi  forts  & 
auffi  inrereflans,  quedes  Sujets  font  capables 
d’en  conçevoir.  Il  eft  vrai  que  la  douceur 
avec  laquelle  il  les  gouverne  , fon  grand 
cœur,  fon  efprit  élevé,  & mille  autres 
belles  qualicez,  qu’il  poflede,  contribuent 
beaucoup  à lui  gagner  ainfi  généralement  les 
cœurs. 

La  Ducheffe  eft  dans  une  parfaite  union 
aveclui:  cen’eftpas  qu’elle  ait  oublié  quel 
fangluiadonnéla  vie,  elle  aimera  toujours 
la  France  & les  François , dont  elle  eft  pro- 
tectrice déclarée  > mais  dans  les  afaires  eften 
tielles , cette  amitié  ne  l’empêche  point  de 
voir  tout  ce  qu’elle  doit  au  Prince  fon  Epoux 
& à elle  même. 

De  Turin  je  vins  à Pignerol , apres  fept 
heures  de  marche  > c’eft  une  bonne  Ville 
bien  fortifiée,  avec  une  Citadelle  au  deftus, 
où  l’on  a tant  fait  & tant  défait,  que  c’eû 
prefentement  une  des  plus  fortes  places  du 
Roi,  & une  terrible  épine  au  pied  du  Duc 
de  Savoye,  qui  pouroit  peut-être  bien  le 
faire  clocher  un  jour,  s’il  n’y  donne  ordre  de 
bonne  heure.  Le  pauvre  Monfïeur  Fouquet 
y eft  mort , & l’on  dit  qu’il  y compofa  l’ad- 
mirable livre  des  Confeils  delaSageffe.  Si 
cela  eft,  il  falloir  qu’il  eût  l’cfprit  bien  libre, 

& bien  détaché  des  chofes  du  monde.  Ce-  || 
pendant  je  fçai  bien  qu’il  voulut  une  fois  fe 
faiïver,  avec  les  linceuls  de  fon  lit  qu’il  avoit 
découpez,  & que  depuis  ce  tems-là  , on  lui 
avoir  donné  quatre  Sentinelles  au  lieud’u* 
fiiCj  auffi  bien  qu’au  Comte  deLaufun  qui 
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ne  croyoic  pas , il  y a quatre  ans,  en  fortir  fi 
librement  qu’il  a fait.  Le  Marquis  d’Her- 
villeeft  Gouverneur  de  cette  place , c’eft  un 
grand  homme  bien  fait,  brave,  & qui  en* 
tend  bien  l'on  métier. 

Je  paftaienfuite  la  longue  Vallée  deSef- 
triere,  Guilleftre,  Briançon,  & je  vins  à 
Ambrun,  petite  Ville  fur  la  frontière  du 
Dauphiné.  Elle  eft  inacceffible  d’un  cô- 
té, à caiife  de  la  roideur  du  rocher  fur  le- 
quel elle  eft  bâtie , & quant  à l’autre  , il  n’y 
a que  de  fimplcs  murailles  pour  defénee,  en- 
core font-elles  allez  mauvaifes.  Il  va  un 
Archevêché  tenu  par  Monfieur  de  Genlis, 
Neveu  de  Monfieur  le  Marquis  de  Genlis 
Lieutenant  General  des  Armées  du  Roi,  & 
Capitaine  Lieutenant  delà  Compagnie  des 
Gendarmes  de  Monfieur  le  Duc  d’Anjou. 
Ce  Prélat  s’eft  fignaié  contre  les  Barbets. 
{1  a campé  tout  cet  Eté,  & fe  trouva  en  per- 
fonne  au  combat  de  Salbertrand,,  ce  qui  lui 
adonné  un  tel  crédit  & une  telle  autorité 
dans  le  Pais,  que,  quand  je  montrai  fon  Paf- 
feportàGap,  le  Major  qui  ycommandoic 
me  dit  que  fij’enavoisunduRoi  lui  même, 
il  ne  feroit  pas  meilleur,  la  vérité  eft  qu’il  me 
Je  donna  fortavanrageux , parce  que  j’avois 
l’honneur  d’étre  bien  connu  de  fon  Oncle, 
& qu’il  le  fçavoit  bien.  lime  retint  auffi 
deux  jours  à Ambrun  où  je  fis  fort  bonne 
chere. 

Mais  il  faut  que  je  vousdife  l’embarasou 
je  me  trouvai  en  paflfant  le  Mont  Genévre. 
Il  n’eft  pas  fi  haut  ni  fi  grand  que  le  Cennis, 
cependant  je  foufiris  plus  à le  monter  & à 
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Ictraverfer,  que  je  n’ai  fait  en  jour  de  itw 
vie.  J’avois  pris  à quatre  ou  cinq  lieiies  de 
là  un  méchant  cheval  de  Païïan,  qui  ne 
valoit  pas  cinq  fols , & un  guide  qui  ne  fça- 
voit  point  du  tout  les  chemins,  de  forte 
que  nous  nous  égarâmes  dans  la  neige. 
Mon  cheval  qui  en  avoit  jufques  au  delà 
des  fangles , ne  vouloit  plus  avancer  du 
tout,  fi  bien  qu’il  me  falut  defeendre,  & 
lui  frayer  la  route  moi  même , jufques  à 
certains  bâtons  que  j’aperçe vois  de  loin  , & 
qui  marquoient  le  chemin.  La  dificulté 
droit  de  gagner  julques  là,  le  froid  m’avoit 
l'aifi  &mon  cheval  auffi,  d’une  maniéré  à 
ne  pouvoir  prefque  plus  remuer  les  jambes, 
d’ailleurs  il  faifoit  un  vent  terrible,  qui  me 
chargeoitdela  neige  du  ciel  enmêmetems 
que  j’avois  tant  de  peine  à me  debaraffer  de 
celle  de  la  terre.  Enfin  je  me  vis  lur  le 
pointde  demeurer  là,  &d’y  mourir  mife- 
rablement , ce  que  je  n’aurois  aflûrément 
pû  éviter  fi  je  n’avpis  reconnu  à quelques 
vertiges  noirs,  qu’il  y avoit  un  Village  là 
tout  auprès.  Alors  j’abandonnai  le  che- 
val & le  condu£tcur  avec  mes  hardes , & je 
fis  les  derniers  éforts  pour  me  rendre  juf- 
ques àcesmaifons , oùj’arivai  parlagrace 
de  Dieu.  J’y  trouvai  de  pauvres  miferar 
blés , qui  me  reçurent  avec  toute  la  charité 
poffible,  dans  une  chaumière  où  il  y avoit 
des  bœufs,  des  vaches,  des  moutons, 
chats,  chiens,  & gens  tous  mêlez  lesuns 
parmi  les  autres  dans  une  mifere  profonde. 
Cependant  ce  lieu,  tout  pauvre  qu’il  étoit, 
jne  parut  plus  charmant  que  les  plus  fomp- 

tueuï 


de  Savoye  etPiemont.  137 
tucux  Palais  que  j’aye  jamais  vû.  Il  me 
fembloit  être  revenu  de  la  mort  à la  vie, 
tant  je  trouvai  de  douceur  & defoulage- 
ment  quand  je  fus  entré  dans  cette  étable, 
oùilfaifoit  chaud  comme  dans  une  étuve. 
Je  priai  ces  gens  d’aller  aider  au  pauvre 
malheureux  que  j’avoislaiffédans  la  neige 
avec  le  cheval , & ils  y arrivèrent  tout  à 
tems  pour  le  fccourir , car  un  demi  quart 
d’heure  plus  tard  c’étoit  fait  de  lui.  Lors 
iquejele  vis  venu,  je  fus  content,  & com- 
me.Ie  froid  m’avoit  extrêmement  fatigué 
! je  me  couchai  (ur  de  la  paille,  & je  dormis 
toute  la  nuit  d’un  fommeil  fortdous.  Le 
lendemain, ils  me  donnèrent  un  morceau  de 
pain  qui  étoit  noir  comme  de  la  terre, avec 
iunpeude  fromage  fec  & falé,  dont  je  fis 
grande  chere.  Ils  médirent  que  pendant 
fix  mois  de  l’année,  ils  étoient  ainfi  enterrez 
dans  la  neige  fans  pouvoir  aller  ni  venir, 
jufques  à ce  qu’elle  fût  fondue,  & qu’ils 
paffoient  comme  cela  leur  trille  vie  par- 
mi les  bêtes , dans  l’ordure  & dans  la  puan- 
teur. 

je  reconnus  bientôt  aux  difeours  &aux 
maniérés dccespauvresgens, qu’ils  étoient 
de  ceux  qu’on  appelle  Barbets , quoiqu’ils 
priflènt  un  grand  foin  de  le  cacher.  Les 
Barbets  font  les  Reformez  des  V allées.  Les 
Piémontois  & les  Savoyars  s’étant  accou- 
tumez à les  deligner  par  ce  nom,  la  haine 
delà  Religion  lafait  dégénérer  avec  le  tems 
en  injure  , quoiqu’en  lui  même  il  n’ait 
aucune  defagreablc  lignification.  En  ef- 
fet , le  mot  de  Barbets  vient  de  celui 
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de  Barbe  qui  en  langage  du  païs  fignific 
Oncle  , & encore  un  homme  ancien  & 
vénérable,  fi  bien  qu’en  plufieurs  endroits 
des  Valées  on  apelle  encore  ceux  que  l’on 
veut  honorer  Barbe  Jean  , Barbe  Pierre 
6tc.  Cette  qualité  de  Barbe  étoit  paflce 
en  telle  confîderation  parmi  les  Reformez 
du  lieu,  qu’ils  ne  croyoient  pas  pouvoir  don- 
ner uu  titre  plus  honorable  à leurs  Mini- 
fires, qu’ils  nommoicnt  par  cette  raifon  Bar- 
beduPleflis,  Barbe  duMenil&c. 

C’eft  à caule  de  cela  que  par  fobriquet 
on  a depuis  appelle  les  Proteftans  de  ce 
Pais»  Barbet r,  delà  même  maniéré  qu’on 
les  nomme  en  France  Huguenot:,  & en  Flan- 
dre Gueux. 

Sitîeron  eft  une  Ville  fituée  fur  la  Duran- 
ce, & fi  peu  confidcrable  que  ce  n’eft  pas  la 
peine  de  barbouiller  du  papier  à vous  la  dé- 
peindre , là  Citadelle  eft  fituée  fur  une 
Montagne  fort  efearpée  , & par  conféquent 
forte,  mais  elle  eft  fi  petite  qu’à  peine  y pou-  , 
roit  on  loger  trois  cent  Soldats. 

Le  Gouverneur  de  cette  place  eft  un 
vieux  Oficier  fort  connu  & fort  cftimé  dans 
les  Troupes,  il  s’apele  le  Marquis  de  Val- 
levoir.  L’equivoque  defonNom  luipen- 
la  une  fois  coûter  la  vie.  Il  fe  promenoir 
feul  vers  te  foirfur  les  Remparts  d’une  Vil- 
le dont  il  étoit  Gouverneur  ; un  nouveau 
fofdat  qui  pour  lors  étoit  en  faétion , & qui 
ne  le  connoifloit  point,  lui  ayant  crié  le 
quivalà , il  répondit  Vallcvoir  qui  eftfon 
nom , cependant  le  Soldat  n’en  étant  point 
iuformé  & prenant  ce  mot  de  va  le  voir , 
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pour  un  refus  de  décliner  ion  nom  où  là 
qualité,  lui  déchargea  fon  moulquet dans 
le  ventre , dont  il  penfa  mourir. 

De  Silferon , je  vins  en  un  jour  & demi 
à Aix , qui  n’eft  qu’à  cinq  lieues  d’ici.  C’eft 
la  Capitale  de  Provence.  Elle  reconnoîc 
pour  Fondateur  Cdius  Ssxtius  Conful  Ro- 
main, & fut  apelée  de  fon  nom  Aqiut Sextiœ, 
à caulè  des  bains  tiedes  qu’il  y avoir  fait  bâ- 
tir, & qui  fe  voyent  encore  aujourd’hui 
hors  les  murailles.  LaVillecft  fiiuéedans 
'une  belle  campagne  fertile  en  bons  vins. 
'Elle  n’eft  pas  grande  ni  forte , mais  elle  eft 
'bien  agréable.  Il  y a quantité  de  mailons 
neuves  fort  belles,  & bâties  à l’Italienne, 
la  Noblelfe  de  Provence  étant dans  contre- 
dit celle  de  France,  qui  depenlè  le  plus 
'volontiers  en  Bâtimcns.  On  en  voit  dans 
cette  Province  un  très  grand  nombre  de 
parfaitement  bien  entendus,  & qui  pou- 
roient  palier  pour  de  petits  Palais.  La  Mé- 
tropole nommée  St.  Sauveur  mérité  d’être 
vifitée,  à caufe  des  Tombeaux  de  quatre 
Comtes  de  Provence , & d’une  petite  Cha- 
pelle fouterraine  où  l’on  dit  que  Ste-  Made- 
laine  eft  morte  , dans  laquelle  les  femmes 
n’oferoient  entrer  de  crainte  d’être  frapées 
de  mort  fubite,mais  particulièrement  à cau- 
fe d’un  bel  ouvrage  de  Marbre  blanc  qu’on 
y voit.  C’eft  une  grande  Cuve  enrichie  de 
reliefs  qui  fert  de  Fonds  baptifmaux.  Elle 
eft  polee  au  milieu  de  huit  Colomnes , que 
les  uns  difent  être  de  pierre  faélice,  & les 
autres  Amplement  de  Marbre.  Ces  Co- 
lotnncs  lovUiennent  un  Dôme  qui  forme 
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une  efpece  de  Chapelle  enfermée  dans  un 

autre. 

I!  y a encore  à Aix  un  Bâtiment  remar- 
quable, c’cft  le  Palais  de  Juftice,  qui  fait 
face  à la  place  des  Prêcheurs,  la  plus  belle 
de  la  Ville,  par  fa  propreté,  par  fa  gran- 
deur, & par  les  beaux  Edifices  dont  elle 
eft  ornée  : quant  au  Palais,  il  eft  ancien.  On 
y voitencoreunapartement,  où  les  Com- 
tes de  Provence  ont  demeuré,  dans  lequel 
il  y a une  fort  belle  chambre,  qu’on  apele 
aujourd’hui  la  chambre  du  Roi.  Elle  eft 
dorée  & remplie  des  Portraits  de  nos  Rois. 
Après  qu’on  a fatisfait  fa  curiofitédans  ce 
lieu  là,  on  peut  s’aller  promener  au  Cours. 
Il  eft  long  de  huit  cent  pas , & large  de  quin- 
ze , fans  compter  les  rués  pavées  qui  font 
aux  deux  cotez  & par  où  palfent  les  carof- 
fes;  il  efi  clos  de  baluftrades  de  bois,  & 
ombragé  par  tout  de  grands  arbres  toufus, 
qui  donnent  une  fi  agteable  fraîcheur  en 
Eté, qu’on  pouroit  s’y  promener  à trois  heu- 
res après  midi  fans  incommodité.  D’efpa- 
ce  en  efpace,  on  y a mis  des  bancs  de  pierre, 
où  l’on  fe  repofe  quant  on  eft  las.  Les  mai- 
fons  qui  bordent  ce  Cours , font  toutes  fort 
belles  & habitées  pardes  Perfontiesde  qua- 
lité qui  aiment  mieux  demeurer  là  qu’aiL 
leurs,  à caufe  de  l’agreablc  vue,  & delà 
commodité  de  la  promenade , dont  elles 
peuvent  jouir  fans  quiter  leur  maifon  de 
vue.  Ce  lieu  eft  le  rendez  - vous  général 
d u beau  monde, qu’on  y trouve  tous  les  foirs 
en  grand  nombre.  On  y voit  des  femmes 
bien  faites  ; mais  il  faut  avoüer  que  dans 
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cette  Ville,  les  hommes  furpailent  les 
femmes  en  beauté.  C’eft  une  merveille 
de  voir  les  jeunes  Gentilshommes  d’Aix, 
il  y en  a dix  ou  douze  entr’autres  qui  ne  le 
cedent  point  aux  plus  charmantes  Dames. 
Ce  font  des  teints  de  lis  & de  rotes , des  yeux 
de  feu  & des  bouches  admirables,  enfin 
des  Adolphes&  des  jocoudes.  C’eltaeffi 
cequi  fait  dire  communément  en  Proven- 
ce au  lujet  de  la  ocauté , Hommes  d'Aix , 4? 
. Femmes  de  Marjetlle. 

Ce  qui  contribué  encore  beaucoup  à ren- 
dre Aix  contiderable , c’elt  fon  Parlement, 
qui  tient  toute  la  Provence  tous  fà  juridic- 
tion. Il  fut  inüitué  par  Louis  XII.  l’an- 
née iyoï.  Son  Archevêché  eft'Mctropo- 
icaiu  d’une  Province  Ecclefiaftiqoe  fort 
;tenduë.  Ce  fut  St.  Maximin  Difciple  de 
5t.  Lazare  qui  en  fut  le  premier  Evêque. 

Depuis  que  le  Comté  de  Provence  fut 
Remembré  de  l’Empire  Romain,  il  a pafle 
Ibus  la  Domination  de  pluficurs  Maîtres, 
Sont  il  teroit  trop  long  de  vous  faire  le  dé- 
nombrement. il  fufira  de  vous  dire  qu’il 
ut  annexé  à laCouronne  de  France,  par 
Acné  Roi  de  Naples  & de  Sicile,  Comte 
le  Provence,  qui  le  donna  à Louis  XI. 
jtvec  des  conditions  & des  Privilèges  qui 
font  pas  duré  plus  long-tems  que  ceux  des 
Provinces  de  Languedoc . Dauphiné, Bour- 
;ogne,  Bretagne  &c. 

Le  Climat  de  cette  Province  eft  fort 
taux  ; il  n’y  gèle  preique  jamais , mais  en 
ccompence  il  y tait  des  vents  ter;  ihles.Gc- 
téralemcnt  parlant  elle  eümontucuiè , ce 
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qui  fait  que  la  moitié  de  la  terre  n’eft  pas 
cultivée,  encore  le  peu  qui  relie  de  bon 
eft-il  iî  plein  de  pierres , qu’il  fcmble  qu’on 
les  y ait  portées  exprès.  Les  Païfans  les 
ôtent  à mefure  qu’ils  y travaillent  , & en 
font  des  murailles  autour  de  leur  champ 
aulicudehayes,  qui  font  prefque  partout 
hautes  de  trois  pieds,  ce  qui  rendroit  le 
Païsd’un  fort  dificile  accès  à la  cavalerie, 
au  cas  qu’on  y voulut  faire  la  guerre. 

Cette  terre  féche  & pierreufe  n’étant 
propre  ni  pour  les  bleds  ni  pour  l’herbage, 
produit  en  recompenfe  des  vins  excellens, 
& des  olives  à foifon,  dont  il  fe  fait  de 
l’huile  qui  paiïè  pour  la  meilleure  & la  plus 
douce  de  l’Europe.  Quant  aux  vins,  il.yen 
a de  plufieurs  fortes,  le  plus  commun  eft 
le  vin  rouge  qui  ne  le  code  guéres  au  Bour- 
guignon. Il  y en  a outre  cela  de  paillet,  de 
blanc,  & du  mufeat délicieux.  Lemeil- 
leur  croît  à la  Ciotat  petite  Ville  entre  Mar- 
Teille  & Toulon;  je  ne  vous  dirai  point  s’il 
eft  bon,  on  en  boit  allez  à Paris  pour  que 
vous  fâchiez  bien  ce  qui  en  eft.  Les  Pro. 
vençaux  ont  outre  cela  un  vinmixtionné, 
dont  ils  font  grand  état,  & qu’ils  apelcnt 
de  la  Malvoifie.  On  trouve  encore  ici  en 
quantité  des  Ortolans,  de  bonnes  Cailles, 
des  Perdrix  rouges , & quelques  Franco* 
lins.  Je  ne  fçai  ii  vous  avez  vu  de  ces  for- 
tes d’oifeaux.  C’eft  proprement  une  Per- 
drix rouge,  même  chant,  même  pluma- 
ge, àlereferve  que  leFrancolin  a les  plu- 
mes des  ailes  marquetées  de  noir  & de 
blanc,  qu’ila  les  jambes  un  peu  pluspeti- 

tes. 
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tes , & la  chair,  dit- on,  cft  bien  plus  délicate. 
Cependant  pour  les  faire  connoître,  le  cuifi- 
nier  y fiche  ordinairement  uhe  plume  de 
l’aile  fans  quoi  onne  les  pouroitpas  difcer- 
ner , ni  s’apercevoir  qu’il  y en  eût.  Il  n’en 
cft  .pas  de  même  des  delicicufes  Trufes 
qu’on  mange  ici  & à fi  bon  marché,  car 
bien  qu’on  les  ferve  cachées  lous  une  ler- 
viette,afin  qu’elles  ne  fe  refroidiflent  pas, 
elles  rendent  une  odeur  fi  charmante,  que 
toute  la  chambre  en  eft  d’abord  parfumée. 
Vous  en  mangez  beaucoup  à Paris  de  fé- 
:hes  dans  les  ragous , mais  ce  n’eft  rien  : il 
âut  les  avoir  fraîches  pour  les  bien  goûter 
St  mordre  dedans  comme  dans  une  porci- 
ne, après  en  avoir  feulement  ôté  lapeau. 
Dn  en  voit  ici  de  grolles  quafi  comme  le 
>oing,  & d’une  faveur  admirable.  La  Tru- 
i'e  cil  un  mets  que  tout  le  monde  aime, 
léanmoinsunecoûtumc  tirannique,  ade- 
ènduaux  filles  d’en  manger,  du  moins  en 
compagnie. 

Les  Trufes  font  une  produâion  de  la 
erre  qui  n’eft  ni  plante,  ni  herbe,  ni  cham- 
>ignon;  c’eft  un  efpece  de  pomme  de  ter- 
e , qui  fe  forme  en  très  peu  de  tems,  & 
|ui  fe  trouve  toûjours  à demi  pied  de  pro- 
ondeur.  Vous  avez  bien  entendu  dire  la 
nanieredont  on  les  découvre.  Cela  fefait 
ivec  des  Pourceaux  qui  fentent  où  elles 
ont  , car  fans  cela  il  fëroit  impofiible 
l’en  venir  à bout.  Le  Païfan  qui  les  cher- 
:he  fe  tient  toûjours  auprès  de  ces  pour- 
:eaux,  particulièrement  quand  il  les  voit  re- 
fluer la  terre , & d’abord  qu’il  en  aperçoit 
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une,  il  s’en  faifit,  & continue  ainfi  jufques 
à ccqu’i!  en  ait  trouvé  cinq  ou  (ix  livres, qu’il 
vient  vendre  au  marché , où  il  les  donne 
pour  feptou  huit  fols  la  livre. 

Il  y a de  plulicurs  fortes  de  Trufes,  com* 
me  il  y a de  plulieurs  efpeces  de  Champi- 
gnons , les  unes  grolfes , les  autres  petites, 
de  rondes  ,d’irregulieres  dans  leur  figures, 
de  blanches,  degrifes,  & de  noires.  Cel- 
les d’Afie  font  d’une  couleur  grifâtres  & 
petites,  auffi  ne  font  elles  pas  bonnes.  Celles 
de  Barbarie , qui  paffent  au  goût  debeau- 
coup  de  gens,  pour  les  meil!eures,font  gref- 
fes & charniics , mais  grifes  aufii.  Pour  cel- 
les de  Provence  que  je  préféré  fansdificul- 
téà  toutes  les  autres,  elles  font,  fi  non  tout- 
à fait  noires, au  moins  en  partie, &fd  'ailleurs 
tachetées,  charnües  & fucculantes.  La 
meilleure  maniéré  de  les  faire  cuire,  cft 
dans  la  braife.  On  allure  que  lorfque 
l’Automne  eft  pluvieufe  & qu’il  a fait  beau- 
coup deTonnerres,  il  y aura  l’année  fuivan- 
te  abondance  de  Truies.  Il  cft  certain  que 
l’on  n’a  pas  bien  connu  encore  la  caufefc- 
minale  desTrufes , & peut  être  en  doutera- 
t on  encore  long  tems,  à moins  que  l’on  ne 
s’en  veüille  raporter  à ce  qu’en  a écrit  Mon- 
iteur Clary  Avocat  de  Vaifon.  Il  dit  que 
les  Trufes  fe  pouriftent  dans  la  terre  au 
commencement  de  l’Eté,  & que  de  leur 
corruption  il  s’engendretoûjoursunegran- 
de  quantité  de  Papillons  d’une  efpccc  par- 
ticulière, lefquels  fervent  à leur  tour  à la 
génération  des  Trufes,  dont  ils  ont  tiré  la 


leur. 


Il  prétend  que  cela  arrive  par  lefrai 
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de  ces  animaux  dans  de  certaines  fentes 
qui  fe  font  en  terre  au  lieux  où  ccsTrufes 
avoient  pourri , d’où  eft  venu  le  proverbe 
ubiuber,  ibituber , & qu’aufli  tôt  après  les 
crevaflès  fe  referment  & les  trufes  y vien- 
nent une  autrefois.  Ce  qu’il  y a de  certain, 
c’eûque  laTrufe  11’elt  à proprement  parler 
qu’un  amas  d’un  certain  lue  de  la  terre  qui 
s’aiïcmble  & qui  forme  la  Trufe.  C’a 
été  le  fentiment  de  Pline,  &il  n’a  pas  fait 
dedificultéde  direquece  n'étoit  quedela 
terre  transformée.  Pour  prouver  fon  opi- 
nion, il  raporte  que  de  fon  tems  un  nom- 
mé Lartius  Licinius  auparaavnt  Prêteur 
à Rome,  &lors  Gouverneur  en  Efpagne, 
trouva  un  denier  Romain  en  mordant  dans 
une  Trufe  lequel  même  luigâtaune  dent. 
Après  les  T rufes  on  ne  fçàuroit  rien  man- 
ger de  plus  délicieux  que  les  gros  raifinsde 
ce  Pais,  qu’on  a le  fccret  de  conferverjuf- 
ques  au  mois  de  Mai , avec  la  même  fraî- 
cheur que  s’ils  ne  faifoient  que  de  fortirde 
la  vigne.  C’eft  un  plailirde  voir  les  gran- 
des corbeilles  pleines  que  les  Païfans  en 
aporterit  tous  les  jours  au  marché.  Cela 
rapelle  l’Automne  au  milieu  de  l’Hiver, 
auilî  bien  que  ces  arbres  qu’on  apelle  Ar-  * 
bouliers.  Ils  font  verts  en  tout  tems  com- 
me le  Laurier,  & portent  leur  fruit  jufques 
tu  Carnaval  qui  femble  quafi  une  fortgrof- 
’e  fraife  ; mais  fa  bonté  n’égale  pas  fa  beau- 
é,  car  il  cft  plein  de  petits  grains  comme 
lufablon.  Ajoutez  à cela  les  excellentes 
igucs  qui  font  (i  communes  en  Provence, 
ïc  quelques  pêches;  & voilà,  jecroitout 
T om.I,  G ce 
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ce  qu’on  y trouve  de  fruits.  Cependant  (î 
l’on  veut  être  en  paix  avec  les  Provençaux , 
il  ne  faut  pas  leur  dire  cela;  car,  com- 
me il  n’y  a pas  de  gensau  monde  plus  pré- 
venus en  faveur  de  la  Patrie  qu’eux,  ilsfe 
feroient  égorger  pour  en  foutenir  les  inté- 
rêts jufques  dans  les  chofes  les  plus  indi* 
férentes.  Vous  les  tueriez  plutôt  que  de 
leur  faire  avouer  que  la  Provence  n’eft 
pas  laProvince  de  France,  où  il  croît  non 
feulement  le  meilleur  bled  & les  meilleurs 
fruits  , ce  que  l’on  ne  leur  contefteroit 
peut  être  pas;  mais  ils  veulent  de  plus  qu’il 
y en  ait  en  abondance  , quoique  le  con» 
traire  paroifle  d’abord  à tous  les  Etrangers 
qui  y viennent.  Ils  paflènt  mêmejufques 
à foutenir  que  c’eft:  un  pais  d’herbages,  de 
beurre  & de  lait,  quoique  la  moitié  toute  en- 
tière de  la  terre  foit  en  friche  à caufe  des 
montagnes  qui  la  rendent  impratiquablc. 
Il  eft  vrai  que  le  peu  qu’il  y en  a de  cultivée 
raporte  un  revenu  incroyable  à fes  Mar- 
tres, & je  puis  vous  affurer  que  l’on  n’en  a 
pas  beaucoup  pour  vingt  mil  livres,  fur  tout 
dans  le  Territoire  de  Marfeille,  eu  ce 
qui  ne  feroit  çonlîderé  ailleurs  que  com- 
me un  champ  aflèz  médiocre,  eft  une  fer- 
me de  cinq  cens  écus.  Mais  c’eft  de  cela 
même  que  je  tire  une  conféquence  incon- 
tefiable  que  le  pais  n’a  pas  en  abondance 
les  chofès  nécefiàires  à la  vie.  S’il  enétoit 
autrement,  les  denrées  ne  feroient  pas  fi 
chères.  C’eft  la  difete,  qui  en  fait  la  prix, 
comme  la  grande  quantité  en  fait  le  bon 
marché.  J’avotiç  que  fi  l’on  veut  prendre 
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le  Canton  d’Hieres  pour  toute  la  Proven  ce, 
ellefèratoucce  qu’on  veut  qu’elle  foit,& 
quelque  chofe  encore  de  plus.  Car  alïèu- 
rément  il  peut  difputerà  celui  de  Blois  le 
tître  de  Jardin  de  laFrancc.  Les  Oran- 
gers, les  Citronniers  , & les  Grenadiers 
y font  plantez  en  pleine  terre,  &croiflfent 
avec  autant  de  facilité , &auflipeu  de  loin 
que  les  Chcnes  & lesChataigners  font  ail- 
leurs. Cela  vient  de  ce  que  ce  terroir  eft 
sxpolé  au  Soleil  dans  une  certaine  fitua- 
tion  heureufe  qui  en  reçoit  toute  la  cha- 
leur & les  favorables  influences;  de  manié- 
ré que  , qtîand  l’Hiver  le  fait  fentir  le  plus 
vivement  au  refte  delà  Provence  , on  trou- 
ve dans  ce  lieu  un  azile  contre  fes  rigueurs, 
[e  remets  à vous  parler  de  Marfeille  à ma 
Dremiere  lettre  ; je  fuis  avec  beaucoup  dét- 
achement, Moniteur  &c. 

VeMarfetlle  le.. ..Février  1690. 
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tor.  Des  Galères  de  Aîarfeille.  Etat 
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La  Ville  deMarfeille  eft  fans  contredit 
une  des  plus  anciennes  de  France.Safonda- 
tionauffi  bien  que  celle  de  beaucoup  d’au- 
tres, n’eft  pas  fort  certaine.  Ce  n’eft  pas 
que  la  plupart  des  Auteurs  ne  convien- 
nent qu’elle  n’ait  été  prémiérement  bâtie 
par  les  Phocéens.  Laqueftion  ell  de  fçavoir 
qu’elles  gens  c’étoient  que  ces  Phocéens, 
de  quel  païs,  & quelle  raifon  les  avoit 
amenez  fur  cette  côte.  Pline  (4)  prétend 
que  c’étoient  des  Grecs  venus  de  la  Pho- 
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eide  petite  Province  de  Grèce,  voiline  du 
Golphe  de  Lepante,  & qui  n’étoit  confidé- 
rableque  par  le  fameux  Oracle  d’Apollon 
de  Delphes:  mais  ( b ) Ammien  Marcelin 
foutient  que  c’e'toient  des  habitans  de  Pho- 
cee  petite  Ville  de  l’Jonie  dans  l’Afie 
mineure,  laquelle  ils  furent  contraints  d’a- 
bandonner pour  fuir  les  cruautez  deCy- 
rus  Roy  de  Perfe,&  fon  fentiment  fe  trouve 
apuyé  de  l’autorité  d’Herodote  (c). 

Je  trouve  dans  l’abrégé  de  Juftin(^)  trois 
ou  quatre  circonftances  fi  remarquables 
touchant  l’établifiement  des  Phocéens  en 
ce  pais,  que  je  ne  fçaurois  les  palier  fous 
filence. 

Il  dit  que  ces  Peuples  nouris  dans  le  tra- 
vail & dans  le  tumulte  des  armes,  après 
avoir  couru  plulïeursfois  laMeditcrannée 
& s’y  être  diftinguez  par  des  aêtions  d’é- 
clat , & après  avoir  fait  aliance  avec  les 
Romains  , vinrent  enfin  aborder  à cette 
Côte  dans  le  deffein  d’y  bâtir  une  Ville. 
Comme  il  n’y  avoitpas  d’aparencede  l’en- 
treprendre avec  fuccès  fans  le  contente- 
ment de  Nannus  Roy  des  Segobrigiens  Sc 
Seigneur  de  tout  le  pais , ils  jugèrent  à pro- 
pos de  lui  députer  leurs  chefs  nommez  Si- 
mos  & Protis  pour  le  prier  de  leurcnacor- 
der  la  permiflion.  Il  fe  rencontra  par 
hazardqueNannusétoit  occupé  ce  jour  là 
aux  préparatifs  du  mariage  de  fa  fille  Gyp- 
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tis,  laquelle  dcvoit  félon  l’ancienne  cou- 
tume fe  choifir  elle  même  un  Epoux;  ce 
qui  le  taifoit  en  prefentant  de  l’eau  pour 
laver,  à celui  dont  la  Princeffè  faifoit  choix. 
Nannus  avoit  donc  fait  aflëmbler  tous  les 
Seigneurs  de  fon  Etat  pour  cette  impor- 
tante cére'monie,  & les  plus  conlidérables 
auffî  bien  que  les  mieux  faits  en  atendoient 
la  fin  avec  un  égale  impatience;  chacun 
d’eux  fe  flatant  que  la  decifion  s’en  fcroit 
en  leur  faveur.  Mais  ils  furent  tousbien 
furpris  quand  ils  virent  que  Gyptis , (ans  s’a- 
rêter  à aucun  d’eux,  fut  démêler  les  Pho- 
céens parmi  la  foule  des  pretendans , & 
offrit  l’heureufe  Ablution  à Protis.  Nan- 
nus ne  delapprouva  point  le  choix  de  fa 
fille , & vous  jugez  bien  que  Protis  n’eut 
pas  de  peine  enfuitc  à obtenir  la  permiffion 
qu’il  demandoit , ni  même  toute  l’aide  & le 
fecours  dont  il  eut  befoin.  En  effet,  tant 
que  ce  Roi  vécut,  ils  jouirent  d’un  parfait 
repos,  &,à  l’ombre  de  fa  protediion,  ils 
travaillèrent  avec  tant  de  fuccèsàl’ctablif- 
fement  ferme  & folide  de  leur  Ville,  qu’au 
tems  de  Ca  mort,  ils  furent  en  état  de  caufer 
de  la  jaloufie  à leurs  voifins.  Cette  jalou- 
fie  leur  attira  dans  la fuite  des  guerres,  dont 
ils  eurent  pourtant  le  bonheur  de  fe  tirer 
toûjours  à leur  avantage. 

La  première  & la  plus  confidérable  fut 
contre  les  Génois  qui  ne  fe  fentant  pas  affez 
forts  pour  leur  tenir  tête,  eurent  recours  à 
l’artifice,  & engagèrent  adroitement  dans 
leur  parti  Comanùs  fils  de  ce  même  Nam 
nus  qui  les  avoit  fi  bien  reçus-  Celui  ci 
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gagne  par  leurs  difcours  artificieux  refolut 
avec  eux  la  perte  de  Marfeille,  & fit  def- 
fein  de  la  prendre  par  furprife.  Il  choifit 
le  jour  que  l’on  célébrait  la  fête  de  Flore, 
& pour  cet  effet  il  envoya  dans  la  Ville 
des  hommes  afidez  qui  y allèrent  fous  pré- 
texte de  dévotion , & qui  y furent  reçus 
honnêtement  , comme  on  avoit  accoutu- 
mé de  recevoir  les  Etrangers.  Outre  ceux 
là,  il  y en  fit  conduire  beaucoup  d’autres 
fous  des  chariots  couverts  de  joncs  & de 
paille,  & pour  foutenir  les  uns  & les  au- 
tres , il  fit  avancer  à la  faveur  de  la  nuit 
une  armée  confidérablc  jufques  derrière  la 
montagne  voifine.  Cette  armée  avoit  or- 
dre d’entrer  dans  la  Ville  à un  certain  lî- 
gnalqui  leur  ferait  donné  un  peu  avant  le 
jour,  & lorfque  ( tout  le  Peuple  étant  en- 
dormi) les  foldats,  qui  étoient  entrez  le  jour 
précédent , fe  feraient  faifis  des  portes  & de 
toutes  les  avenues  ••  mais  l’entreprife  fut 
découverte  par  une  Dame  parente  du  Roi 
même.  Cette  Dame  allarmée  pour  la 
mort  prefque  certaine  d’un  jeune  Grec 
qu’elle  aimoit  avec  paffion , lui  découvrit 
tout  le  fécret  de  la  confpiration  dans  les 
momens  de  leurs  -embraffèmens.  Audi 
tôt  il  courut  en  avertir  les  Magiftrats,qui  fi- 
rent faire  main  baffe  fur  lesGénois  & fur  les 
Segobrigiens , tant  ceux  que  l’on  prit  dans  la 
Ville,  que  ceux  qui  étoient  cachez  dans  les 
chariots , & de  cette  forte  elle  fut  délivrée. 
Cependant  ils  ne  fe  contentèrent  pas  de  cet 
avantage , ils  marchèrent  contre  le  Roi  qui 
étoit  caché  derrière  les  montagnes  avec 
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fon  armée,  &le  prenant  au  dépourvu, lui 
tuerent  fept  mille  hommes  de  les  trou- 
pes. Lui  même  demeura  mort  furie  champ 
de  Bataille.  C’eft  de  là, dit  Jultin,que  les 
Marfeillois  prirent  la  coutume  de  fermer 
leurs  portes  les  jours  de  fêtes,  de  faire  le 
Guet  & la  Garde,  & d’examiner  les  Etran- 
gers. 

Depuis  ce  tems,  ils  s’augmentèrent  toû- 
jours  en  force  &cn  puiflfance,  & fc  rendi- 
rent redoutables  à leurs  voifins.  Comme 
ils  avoient  fait  alliance  avec  les  Romains 
avant  même  que  d’avoir  bâti  leur  Ville,  on 
peut  dire  qu’elle  cft  née  dans  l’Aliance  de 
ces  Maîtres  de  la  l’erre.  En  effet , les 
Romains  la  conlîdérerent  toûjours  fur 
ce  pied  là.  Il  eft  vrai  que  jamais  Alliez 
n’ont  été  plus  fidelles  que  le  furent  les 
Marfçillois  à leur  égard.  Juftin  en  ra- 
porte  un  exemple  qui  mérité  d’être  mis  ici 
comme  l’un  des  plus  rares  dont  l’Hiftoire 
ait  jamais  fait  mention.  Les  Marfeillois, 
dit-il,  ayant  apris  au  retour  des  Ambaflà- 
deurs  qu’ils  avoient  envoyez  porter  leurs 
offrandes  au  Temple  d’Apollon  de  Del- 
phes, que  la  Villede  Rome  avoitété  prife 
&facagéepar  les  Gaulois,  furent  fi  véri- 
tablement touchez  de  cette  nouvelle 
qu’ils  en  ordonnèrent  un  deuil  public. 
C’étoit  beaucoup  faire  fans  doute  que  de 
témoigner  tant  d’amitié  pour  une  malheu- 
reufe  Ville  Alliée,  dans  le  tems  que  les 
Victorieux  pouvoient  venir  fondre  fur 
eux  mêmes  ; cependant  ils  n’en  demeurè- 
rent pas  au  fimple  deuil.  Ils  pafïerent 

juf- 


de  Provence  et  Languedoc.  1^3 
jufques  au  fecours  , & fachant  que  les 
Romains  avoient  acheté  la  paix  de  leurs 
ennemis  à un  prix  fi  haut,  qu’il  leur  étoit 
impoifiblc  de  fournir  la  fomme  dont  ils 
étoient  convenus,  ils  vendirent  jufques 
aux  bagues  &aux  oreilletes  de  leurs  fem- 
mes, & en  envoyèrent  l’argent  à leurs  mifé- 
rables  Alliez.  En  recompenfed’un  fervi- 
ce  fi  efièntiel  & fi  extraordinaire,  les  Ro- 
mains accorderont  aux  Marfeillois  des 
Privilèges  quilesexemptoient  pour  jamais 
detoute forte  deTribut& d’hommage,  & 
de  plus,  firent  avec  eux  une  Alliance  en  des 
termes  fi  honorables  que  la  Ville  deMar- 
leille  y paroilïoir  prefqu’en  égalité  d’hon- 
neur & de  rang  avec  celle  de  Rome.  Ils 
firent  même  quelque  chofe  de  plus;  car  de 
puis  ce  tems  là , les  Bourgeois  de  Marfeille 
eurent  place  aux  jeux  & aux  fpeâacles  dans 
les  bancs  des  Sénateurs  de  la  Republique. 
Honneur  qui  depuis  ne  fut  accordé  qu’a- 
vec peine  aux  plux  grands  Princes. 

Je  ferois  trop  long  fi  je  voulois  faire  ici 
la  continuation  de  cette  Hiftoire , quelque 
foin  que  je  prifie  de  l’abréger.  Il  fuffira 
donc  de  vous  dire  en  peu  de  mots,  que  le 
Gouvernement  de  cette  Ville  fut  prémié- 
rement  Ariftocratique , & qu’après  avoir 
reçû  quelques  changemens  à diverlès  fois, 
le  pouvoir  Souverain  fut  enfin  remis  entre 
les  mains  de  fix  centNotables,entre  lelquels 
on  en  choifilfoit  quinze  qui  avoient  le  foin 
du  détail  des  affaires.  Marfeille  fe  rendit 
encore  confidérable  en  ce  tems  là  par  le 
grand  nombre  de  Sçavans  & d’Hommes 
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liiuftres,  par  les  Sciences  & par  les  Arts 
qu’elle  produifit.  Il  y avoit  des  Collèges  & 
des  Académies  fi  célébrés  & fi  eftimées,  que 
l’on  y venoit  étudier  de  toutes  les  parties 
du  monde.  D’ailleurs  il  n’y  avoit  point  de 
peuples  qui  entcndififent  ni  qui  obferval- 
fent  mieux  que  les  Marfeillois , les  vérita- 
bles régies  de  la  Police , de  la  civilité , des 
bonnes  mœurs»  & généralement  de  tout 
ce  qui  peut  rendre  la  focieté  civile  douce 
& commode.  Ce  qui  a fait  dire  à Juftin 
&àStrabon  , qu’il  fembloit  que  la  Grèce 
eût  été  tranfportée  en  Gaule, & que  la  Gaule 
eût  été  tranfportéeen  Grèce. 

Un  des  premiers  liiuftres  deMarfeille, 
fut  un  célébré  Médecins  nommé  Critias 
ou  Crinias,  qui  parut  peu  de  tems  après  Hi- 
pocratcs.  Il  fut  félon  Pline  l’Inventeur 
d’une  nouvelle  forte  de  Medecine,  mais 
qui  étoit  auffi  fuperftitieufc  qu'extraordi- 
naire, car  il  obfervoit  le  cours  des  Aftres, 
& ne  faifoit  prendre  fes  remedes  qu’encer- 
tains  tems  & certains  momens,  & il  fai- 
foit oblerver  les  mêmes  régies  dans  le  boire 
& le  manger.  En  ce  tems  ici , & au  païs  où 
nous  vivons,  on  femocqueroit  aftùrément 
d’un  tel  Médecin  , mais  comme  l’on 
avoit  alorsdes  idées  fort  différentes  des  nô- 
tres, cette  invention  lui  réuffit  parfaitement 
bien.  Le  Peuple  ignorant  & toujours  ad- 
mirateur des  chofcs  qu’il  n’entend  pas,  ne 
retrouvant  defabufé  par  aucun  Sçavanr,( 
admira  fi  bien  cet  homme  qu’il  étoit  re-  ' 
gardé  comme  un  Dieu , & en  effet  il  gagna 
tant  de  bien  qu’après  avoir  fait  des  depen- 
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ces  Koyailes  pendant  là  vie,  & avoir  fait 
rebâtir  plulieurs  Villes,  il  laiflà  en  tefta* 
ment  à fa  mort  dix  mille  Sefterces,  val- 
lant  2 yoooo  écus  pour  faire  rebâtir  les  mu- 
railles de  Marleille. 

Un  autre  Médecin  nommé  Charmis, 
quinc  futguéres  moins  fameux  que  celui 
ci , lui  fucceda , & quoique  fa  méthode  fût 
tout  à fait  extravagante  & cruelle , puifqu’il 
faifoit  baigner  les  malades  dans  l’cau(<j)fror- 
de,  même  au  cœur  de  l’hiver,  vieillards  & 
jeunes  gens,  il  ne  fut  ni  moins  fui  vi  ni  moins 
riche  que  Critias , tant  il  eft  vrai  qu’il  fuffit 
de  promettre  aux  hommes  la  guérifon  de 
leurs  maux,&  une  prolongation  de  vie, pour 
les  faire  donner  aveuglement  en  tout  ce 
qu’on  voudra. 

Quelque  confidérablc  & puiflante  que 
fût  la  République  de  Marfeille,  elle  ne  L’é- 
toit  pourtant  pas  allez  pour  fe  maintenir 
parles  propres  forces  contre  tousfes  voi* 
lins  qui  étoient  les  ennemis.  Cela  fut 
caufe  qu’elle  ne  fubfifta  pas  long  tems 
après  la  chute  de  l’Empire  Romain, & fi 
nous  en  croyons  plulîeurs  Hiftoriens,e!le  fit 
hommage  à la  France  dès  le  tems  de  Louis 
le  Débonnaire.  Il  eft  pourtant  incontef* 
table  que  long  tems  depuis  elle  fut  gou- 
vernée Souverainement  par  des  Comtes 
particuliers , la  race  defqucls  ayant  fini  en 
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(a)  AntoniusMufa  Médecin  d’Augufte  fuivit  de- 
puis la  même  merhode , & la  mit  en  pratiqu  e <?vec  fuc- 
cès  en  la  perfonne  d Au  gu  (le  même  . qui  lerecompen- 
fa  magnifiquement.  Mais  peu  de  tems  après  ayant  or» 
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gu  lie , ce  jeune  Prince  en  mourut. 
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la  perfonne  de  Roncelin  qui  fe  fit  Moine, 
la  Souveraineté  de  la  Ville  demeura  aux 
habitans  mêmes  qui  fe  Gouvernèrent  enco- 
re en  Républicains  jufques  à l’année  12.57. 
Ce  fut  en  ce  tems  là  que  fe  fentans  trop  toï- 
bles  ils  fe  donnèrent  volonlairement  auRoi 
Charles  I , à condition  que  laV  ille  de  Mar- 
feille  & fon  territoire  , qui  s’étend  deux 
lieuës  à la  ronde,feroit  exempt  de  toute  for- 
te de  Tailles,  Charges  & Impôts; que  le  Roi 
ne  pouroit  non  plus  tirer  aucune  Douane 
d’entrée,  ni  de  lortie  du  Port  ; qu’elle  feroit 
gouvernée  par  quatre  Confiais  perpétuels, 
dont  l’ele&ion  apartiendroit  aux  Bour- 
geois ; & que  le  Roi  y pouroit  feulement  en- 
voyer de  fa  part  un  Viguier  ; Qu’elle  ne  fe- 
roit point  tenuè'  de  reçcvoir  aucune  garni- 
ion,  ni  de  foufriraucune  Citadelle,  autre 
que  celle  de  nôtre  Dame  de  la  Garde.  Il 
yavoit  encore  plufîeurs  autres  articles  de 
cette  nature  qui  fubfifterent , jufques  au 
voyage  que  le  Roi  y fit , à l’occafion  d’une 
mutinerie  qui  étoit  arrivée  contre  le  Duc 
de  Guife  General  desGaleres  , & qui  fut 
caufequele  Roi  abolit  tous  fes  Privilèges. 
Il  y fut  avec  une  Armée  &y  entra  par  là 
Brèche,  comme  dans  une  Ville  de  Con- 
quête. Les  Marleillois  qui  mouraient  de 
deplailîr , firent  pourtant  bonne  mine  à 
méchant  jeu  autant  qu’ils  purent,  &recû- 
rent  le  Roi  avec  toutes  les  marques  de  re* 
fpeét  & d’amour , qu’ils  pûrent  lui  don- 
ner. Cependant  Sa  Majclîé  fit  entrer  dix 
mille  hommes  qui  fe  faifirent  des  Polies, 
& logèrent  chez,  les  Bourgeois;  aptes  quoi 
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elle  leur  dit,  qu’ayant  remarqué  le  grand 
nombre  de  jolies  Baftides  qu’ils  avoient 
dans  le  Territoire,  elles  lui  avoient  telle- 
ment pieu,  qu’elle  avoit  refolud’en  faire 
auffi  bâtir  une , & ce  fut  la  Citadelle  qu’oa 
voit  à l’embouchure  du  Port  fur  la  main 
droite  en  entrant , avec  le  Fort  S.  Jean  quj 
eft  de  l’autre  côté.  Les  Marfeillois  voyant 
bien,  que  toutes  leurs  raifons  feroient  in. 
utiles , le  teurent  & foufrirent  de  bonne 
grâce  ce  qu’ils  ne  pouvoient  empêcher,  fur 
quoi  on  fit  en  cetemslà  unechanfon  afièz 
plaifante , dont  je  ne  fçaurois  m’empêcher 
de  vous  raporterdeux  couplets,  je  nefçai 
fi  vous  les  entendrez  c’eft  du  Provençal. 

A dit  que  voulié,  baftir  Citadelle 
Et  n'  autres  d'abort 
Sian  eft a d’acord 
Par  force. 

Serein  fesfc mldats,ferem  feintinelle 
Li  feiren  jideat* 
ÿufques  au  tombeau 
Par  force. 

Que  ce  foit  par  forceou  non , il  eft  cer- 
tain que  la  plupart  des  anciens  habitans  de 
cette  Ville,  foûpirent  encore  profonde» 
ment,  toutes  les  fois  qu’ils  racontent  cette 
hiftoire;  & même  que  depuis  ce  tems-là 
ils  ont  conçu  une  averfion  horrible  contre 
tous  les  François,  qu’ils  apelent  Boutillonr, 
É>  Nlarjeajfet.  Lors  qu’entr’eux  ,ils  parlent 
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d’an  Francitlot , c’eft  toûjours  comme  d ’an 
homme  de  rien,&  d’un  miferable;aufli  tien* 
nentils  à injure  qu’on  les  apele  François, 
ni  qu’on  les  prenne  pour  tels.  Onmecon- 
toit  l’autre  jour  à propos  de  cela,  que  dans 
laderniere  Faix  que  le  Roi  fit  avec  les  Al- 
gériens, il  envoya  des  Commifiaires  fur 
toutes  leurs  Galères , & dans  tous  les  Bains 
d’Alger  pour  en  retirer  les  Elclaves  Fran- 
çois; &que  s’étant  ad  reliez  à un  Proven- 
çal, qui  ne  faifoit  aucun  mouvement  pour 
fe  faire  cnregîftrer  fur  le  rôle,  ils  lui  de- 
mandèrent s’il  n’étoit  pas  François , à quoi 
il  répond it  que  non  ; èr  d'eù  ejîtu  donc  ? Lui 
demanda  l’un  des  CommifTaircs,  je  fuis  de 
Marfeille , répondit  il  ; hé  bien  repartit  l'au- 
tre, écris  à ton  Roi  deMarfeille  afin  qu'il  te 
retire  d'ici.  Cette  hiftoirequi  vous  paraî- 
tra fans  doute  un  conte  fait  à plaifîr , cftfi 
vraye  , que  je  connois  des  gens,  qui  en 
ont  été  eux  mêmes  les  témoins,  & fi  vous 
aviez  été  ici  vous  n’y  trouveriez  rien  d’in- 
croyable. Leuranimofité  contre  les  Fran- 
çois paroît  en  toutes  rencontres,  jufques  là 
que  fi  quelque  Marfeillois  donne  fa  fille  à 
un  homme  de  nôtre  Nation,  ou  feulement 
fait  amitié  particulière  avec  lui,  ils’expole 
par  là , à la  haine  & au  mépris  de  tous  les  au- 
tres, & une  fille  ne  trouverait  pas  non  plus 
à fe  marier,  qui  auroit  reçû  les  vifites  d’un 
François;  enfin  ils  leur  font  opofez  en  tout 
& par  tout.  II  faut  pourtant  excepter  la 
NoblefTe  de  cette  réglé  generale,  il  n’y  en 
a point  en  France  de  plus  ancienne,  ni  de 
plus  polie  que  celle  de  Provence;  à quoi  on 
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peut  ajoûter,  de  mieux  intentionnée  pour  le 
ier  vice  du  Roi. 

Le  langage  Provençal  eft  extrêmement 
dur  & detagreable  , principalement  celui 
de  Marfeille  & du  territoire.  Il  n’elt  pas  cro- 
yable combien  l’accent  & la  prononciation 
change  le  parler , il  n’y  a prefque  point  de 
diference  dans  les  mots  entre  le  Langue- 
docien & le  Provençal , & toutefois,  l’un 
ell  amoureux  & agréable  , & l’autre  fait 
peur  à entendre.  On  ne  s’en  aperçoit  ja- 
mais mieux  qu’en  arivant.  Il  me  l'ou vient 
que  le  premier  jour  que  je  fus  venu  en  cette 
Ville , je  vis  une  Demoifelle  de  bon  air , qui 
voulant  détourner  fon  parent  dequereler 
avec  une  femme  du  commun,  luidifoit, 
bai  mon  Coufin  lâché  fta  quelle  fremme , non 
Jabair  par  qua  eau  à la  tejle  dau  Diable , ce 
quelle  prononçoit  fi  grofiierement  que  j’en 
fus  étonné.  Cela  me  fit  dire  quelques  jours 
après  à un  Gentilhomme  qui  me  deman- 
doit  ce  qu’il  me  fembloit  de  leurs  Marfeil- 
loifcs , que  je  les  trouvois  très  belles  & 
très  bién  faites , mais  qu’il  faudroit  qu’el- 
les fuflènt  muëtcs  ; & fur  ce  qu’il  me  de  - 
manda  pourquoi  cela,  je  lui  répondis  que 
c’étoit  parce  que  leur  langage  afiommant 
feroit  fuir  tous  les  Amans  François  > que 
leur  beauté  leur  auroit  attirez.  Mais  il 
me  repartit  fort  bien , que  cela  n’étoit  point 
necellàire  parce  qu’elles  n’en  veulent  point 
de  cette  Nation. 

La  Ville  de  Marfeille  eft  une  des  plus 
peuplées  de  France , mais  il  y a le  tiers  d’E- 
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trangers.  Ce  qu’il  y a de  vieux  dans  cet- 
te Ville  , n’elt  ni  grand  ni  beau , au  con- 
traire les  rués  y font  petites»  tortues , hau- 
tes , & balles  à caufe  de  la  Coline  fur  laquel- 
le cette  partie  eft  fituée,  mais  on  y en  a 
bien  ajoûté  une  bonne  fois  autant  depuis 
trente  ans  en  ça.  Le  Cours  qu’on  y a fait 
fe  trouve  juftement  au  milieu  d’une  longue 
rue  fort  droite,  qui  prend  depuis  la  Porte 
d’Aix  jufques  à celle  de  Rome,&  qui  fepare 
ainfi  la  vieille  Ville  d’avec  la  nouvelle.  Ce 
Coursqui  fait  le  tiers  de  la  rue  dont  je  vous 
parle,  à mille  pas  delongueur,  quant  au  ref- 
te  il  eft  tout  pareil  à celui  d’Aix.  La  Ville 
gage  quatre  hommes , qui  ont  le  foin  de 
l’arofer  deux  fois  le  jour  en  Eté,  afin  que 
la  pouffiere  n’incommode  point  la  Noblef- 
fe  & la  Bourgeoifie , qui  s’y  va  promener  le 
foir,  en  fi  grande  abondance  qu’on  a de  la 
peine  à s’y  tourner.  Il  eft  bordé  de  mai- 
fons  bien  régulières,  mais  elles  ne  font  pas 
fi  belles  qu’àAix. 

La  nouvelle  Ville  eft  bien  bâtie.  Les 
rues  en  font  larges,  droites,  & claires.Tous 
les  Officiers  des  Galeres , la  NobleflTe , & la 
bonne  Bourgeoifie , y eft  venue  demeurer, 
ce  qui  rend  ce  quartier  fort  beau.  Les  mu- 
railles de  la  Ville  qui  ne  contenoient , que 
ce  que  je  viens  de  vous  dire,  ont  été  ac- 
crues, depuis  trois  ans  d’un  efpace  fort 
confiderable  qu’on  a renfermé  derrière 
l’Arcena!  pour  y faire  une  Place  d’arnaes, 
qui  aura  trois  cens  pas  en  quarré  de  tous 
les  cotez.  Le  Roi  donne  le  fond  des  envi- 
rons à ceux  qui  veulent  y faire  bâtir,  pour- 
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vu  qu’ils  fuivent  l’alignement  qu’on  leur 
defigne.  Par  le  moyen  de  cet  agrandiflè- 
ment , 1’ Abaye.de  St.  Vi&orfe  trouvera 
bien  avant  dans  la  Ville.  C’eft  unMona- 
fteredeBenedi&ins  non  reformez,  quine 
reconnoillènt  que  le  Pape  pour  Supérieur 
dans  le  fpirituel.  Il  y a dishuit  ou  vingt 
Moines  qui  vivent  fort  grafîèment,  au  dé- 
pens de  cinquante  mille  livres  de  rente , qui 
font  anexées  à cette  Maifon.  L’Evêque 
de  Marfeille,  qui  ne  voit  qu’avec  peine 
ces  independans  fi  prés  de  lui,  les  a voulu 
tenter  plufieurs  fois , en  leur  propofant  la 
réunion  au  Chapitre  de  la  Cathédrale , avec 
les  mêmes  libertez  & privilèges  que  les 
Chanoines,  & la Coadjutorerie  à l’Evêché 
pour  leur  Prieur  ; mais  jufques  iciilsnefe 
font  pas  lailfez  éblouir  par  cette  propofition. 
Cet  Evêque  eft  de  la  Maifon  de  Vintimille, 
des  anciens  Comtes  de  Marfeille,  & Ne- 
veu du  Cardinal  de  Fourbin  Janfon  aufii 
Evêque  de  Marfeille  avant  lui  : c’eft  un 
homme  qui  n’apas  plus  de  trente  ans,  il  a 
Port  l’air  de  Cour,  il  eft  bien  fait,  &al’cf-  • 
prit  auffi  lolide  que  civil  & poli.  Mais 
pour  revenir  à la  defeription  que  vousfou- 
îiaitcz  avoir  de  laVrlle  de  Marfeille,  je  vous 
diray  que  le  Port,  qui  en  fait  une  des  prin- 
cipales beautez , eft  renfermé  dans  la  Vil- 
le, qui  le  met  de  tous  les  côtez  à l’abri  des 
vents.  Son  embouchûre  qui  n’avoit  pas 
!>lus  de  trente  pas  de  large , a été  retreflie 
>ar  deux  Môles  qui  ne  laifTènt  aux  Galeres 
xmr  leur  paflàge  , qu’une  diftancefort  pe- 
r tite, 
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tite , laquelle  eft  encore  fermée  la  nuit , par 
une  chaîne  qui  ne  s’ouvre  que' le  matin  à 
fept  heures.  Sa  longueur  peut  être  de  douze 
cens  pas,  &fà  largeur  de  trois  cens;  c’eft 
tout  le  plus.  Les'Vaiffèaux  de  Guerre  ni 
viennent  point  parce  qu’il  n’a  pas  allez  de 
profondeur , mais  toutes  les  Galeres  du 
Roi  y font.  Il  y en  a quarante  cinq , y com- 
pris la  vieille  Patronne , qui  nefert  plus  que 
démontré,  & pour  faire  voir  combien  la 
France  eft  devenue  puillante  depuis  quel- 
que  tenus , car  c’eft  la  moins  belle , toutes 
les  autres  étant  magnifiquement  peintes  & 
dorées  ; & particulièrement  la  Patronne 
neuve  qui  eft  ornée  des  plus  beaux  reliefs 
qui  fe  faffent  aujourd’hui  , aufîi  bien  que 
de  flammes,  de  bannières,  de  banderol- 
les , & de  guidons  d’une  richeffe  incroya- 
ble. Tout  cela  eft  d’un  damas  rouge , le 
plus  fort  & le  plus  beau  qui  fe  puifle  trou- 
ver; avec  des  fleurs  de  lis,  desdevifes  & 
des  armoiries  en  broderie  d’or,  qui  font  un 
éfet  admirable.  1!  faut  vous  imaginer  que 
la  principale  flame , a plus  de  quarante 
pieds  de  long&  dix  de  large,  & que  tous 
les  autres  ornemens  de  la  Galere  font 
grands  à proportion  de  celui  là.  La  cou- 
verture qui  couvre  la  Poupe, où  eft  la  cham- 
bre du  General,  eft  pareille  aux  flammes,  & 
enrichie  de  plus  d’une  crépine  d’or  & de 
foye.  Toutes  les  autres  Galeres  font  or- 
nées de  la  même  façon , à la  referve , qu’au 
lieu  d’or , il  n’y  a que  de  la  foye  aurore, dont 
l’effet  ne  plait  gueres  moins  à la  vue  que 
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celui  de  l’or,  principalement  de  loin;  & 
certainement  il  ne  fe  peut  rien  de  plus  fu- 
perbeque  cesGaleres  ainfi  parées  comme 
elles  le  font  tous  les  joursdeFêtes&de 
Dimanches.  Mais  li  vous  entrez  dedans 
vous  y trouverez  la  mifere  même.  De 
pauvres  Forçats  mêlez  indifféremment 
avec  les  efclaves , & enchainez  les  uns  avec 
les  autres,  rongez  de  vermine  & de  gale; 
bâtus  du  matin  jufques  au  foir;  n’ayant 
pour  tout  habit  qu’une  méchante  efpece  de 
hoqueton,  large  & court,  & nullement 
capable  de  les  garantir  du  froid , fans  bas, 
fans  fouliers,  fans  chemilèpour  changer, 
fans  paille  pour  fe  coucher , fans  autre 
manger  qu’un  peu  de  pain  bis,  & enfin  fans 
efperance  de  fortir  jamais  de  cette  éfroya- 
ble  captivité  , plus  infuportable  que  cel- 
le des  T urcs.  Cependant  il  ne  vient  aucu- 
nu  perfonne  démarqué  à Marfcille,  que 
Moniteur  l’Intendant  ne  le  regale  de  cette 
vue.  Pour  cet  éfet  on  va  ordinairement 
fur  la  nouvelle  Patronne,  qu’on  embellit 
de  tous  fes  ornemens , puis  on  fait  faire 
l’exercice  aux  Forçats  au  fon  du  fifquet 
comme  à des  foldats;  mais  mon  Dieu  la 
pitoyable  chofe.  Ils  commencent  d’abord 
par  faluër  Mr.  d’intendant  & ceux  qu’il 
a amenez  avec  lui;  ce  qu’ils  font  en  criant 
par  trois  fois  tous enfemble hou , hou,  hou, 
comme  fi  c’étoient  des  Ours  & non  pas  des 
hommes.  Après  cela  on  leur  fait  palier 
une  corde  d’un  côté  à l’autre  dclaGalere, 
puis  une  antêne , puis  ils  baillent  la  tente  & 
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la  relèvent , & en  fuite  vient  l’exetcicequi 
leur  eff  le  plus  neceffaire.  On  leur  fait 
ôter  le  hoqueton  , & la  chemife  , & à 
chaque  fois  lècouër  les  pous  dans  la  mer , & 
les  abatre  avec  la  main.  Cela  fait  ,i!s  reme- 
tent  leurs  habits , & les  hautbois  de  la  Ga- 
lère donnent  un  plat  de  leur  metier  à la 
compagnie  jufques  à ce  qu’elle  forte  , & 
alors  on  la  faluë  derechef  de  trois  huées, 
comme  auparavant,  je  vous  allure  Mon- 
iteur que  cela  me  fît  la  plus  grande  com- 
paffion  du  monde  quand  je  le  vis , & que  ie 
fortis  de  là  tout  contrit.  De  crainte  de 
vous  infpircr  la  même  triftefle  que  je  relïen- 
tis,  je  palîerai  fous  lilencc  toutes  les  fingu- 
laritex  que  j’aurois  pu  vous  dire  fur  ce  fujet; 
& je  confens  à vous  entretenir  de  quelque 
chofe  de  plus  guai.  CesGaleres  font  ar- 
mées d’un  régiment  compofé  d’autant  de 
compagnies  qu’il  y a de  Galeres , chaque 
compagnie  étant  de  fix  vingts hommes, tous 
les  plus  beaux,  les  plus  grands,  & les 
mieux  faits  que  le  Roi  ait  à fou  fervice,  auffi 
les  Capitaines,  n’épargnent-ils  jamais  dix 
louis  d’or  pour  en  avoir  un  à leur  fantaifie, 
& ils  n’en  manquent  guéres , pareeque  la 
paye  eft  d’un  fou  plus  grolfe , que  celle  de 
l’armée  de  terre , & qu’on  ne  fait  jamais 
plus  de  deux  mois  de  campagne  fur  les  Ga- 
lères. II  y a encore  une  compagnie  diltin- 
guée  qu’on  apelle  les  Gardes  del’Etendart, 
ils  font  vêtus  de  rouge  avec  un  galon d-or, 
& forfent  pour  être  Énièignes  de  Galeres. 
Cette  compagnie  qui  n’étoit  que  de  cin- 
quante 
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quante  hommes  a été  tnife  à cent  cet  hiver, 
&perfonne  n’y  entrera  déformais  que  par 
brevet. 

Moniteur  le  Duc  du  Maine  eft  Général 
des  Galères  ; mais  comme  ce  n’eft  qu’une 
charge  honoraire  , il  en  laiflfe  tout  l’em- 
ploi à Monfieur  le  Chevalier  de  Noailles 
frere  du  Duc  de  ce  nom , & qui  eft  Lieute- 
nant General  , au  grand  deplaifir  de  plu- 
lîeurs  Chefs  d’Efcadre  plus  anciens  que 
lui,  auquelsil  a été  préféré,  & qui  pour 
cette  rail'on  ne  l’aiment  gueres.  Toutefois 
comme  il  eft  fort  brave  homme  & bien 
dans  l’efprit  du  Roi , fa  Cour  eft  toûjours 
afiêz  nombreufe.  Il  fit,  il  y a quelque  jours, 
la  vifite  de  l’Arcenal , & je  me  fervis  de 
cette occafion pour  le  voir  par  dedans,  ce 
qui  m’auroit  été  fort  dificile  dans  un  autre 
iems , parce  que  Monfieur  de  Montmor 
'intendant , garde  toûjours  lui  même  les 
clefs  des  endroits  les  plus  confiderables , & 
ne  les  donne  qu’à  mefure  qu’il  faut  y faire 
.quelque  chofe.  Bien  que  cet  Arcenal  foit 
'tout  bâti  depuis  trente  ans,  il  peut  être di- 
vifé  en  vieux  & nouveau , le  Roi  l’ayant  tel- 
lement fait  acroîtrc  depuis  quatre  ans  qu’il 
eft  deux  fois  plus  grand  qu’il  n’étoit.  Le 
vieux  contient  toute  la  largeur  du  Port  au- 
quel il  fait  face.  Il  y a un  Magazin  pour 
chaque  Galere  marqué  par  nom , & dans 
lequal  on  entre  par  une  grande  & belle  por- 
te ronde , c’eft  ce  qui  fait  l’étage  d’embas 
de  ce  côté  ici.  De  l’autre  côté  font  d’autres 
Magazins  remplis  de  Canons,  Bombes, 
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Carcaffès,  & Poudre.  Onditqu’il  y adeux 
mille  Canons,  & trois  mille  cinq  cens  Bom- 
bes. L’étage  du  deflûs  efidivifé  par  cham- 
bres où  l’on  confervelesbannicres  , fiâmes, 
voiles,  & autres  chofes  pareilles;  cepen- 
dant la  plûpart  font  vuides , il  y a feulement 
une  très  belle  fale  d’armes,  dont  les  mu- 
railles font  tapilfées  de  fix  mille  moufquets 
& autant  de  fabres,  très  bien  entretenus,  & 
auprès  de  celle-là  uneautre,  oùilyacinq 
cens  Armures  , toutes  entières  , claires 
comme  de  l’argent.  Cet  Arfenal  n’eft  qu’un 
feul  corps  de  Bâtiment,  au  milieu  duquel 
il  y a un  Dôme  qui  s’élève  au  delïus  avec 
une  Horloge.  Cet  Edifice  peut  palferpour 
beau  fans  toutefois  qu’il  y ait  rien  de  fort 
extraordinaire.  Quant  au  nouvel  Arcenal , 
il  prend  depuis  le  bout  de  celui-ci,  & con- 
tinue tout  le  long  du  Port , prefquejulques 
à la  Citadelle.  Celui-ci  eft  bien  plus  grand 
que  l’autre,  mais  il  n’eft  pas  fi  bien  bâti, 
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beaucoup  plus  beau,  tant  par  fon  étendue1, 
qu’à  caufe  du  beau  Canal  qu’on  y a fait,  & 
dans  lequel  les  Galères  pouront  venir  def- 
armer  jufques  à la  porte  de  leurMagazin. 
On  aaulïi  refolud’y  faire  des  bains  pour  la 
commodité  des  Efclaves,  afin  qu’ils  ne 
patiEent  pas  tant  l’hiver.  C’eft  dans  cet  Ar-^ 
lenal  que  les  Galères  fe  fabriquent,  dans 
un  certain  bafiîn  fec , où  l’on  fait  venir  l’eau 
quand  on  veut,  par  uneEcIufe,  de  forte 
que  la  Galère  fe  trouve  à l’eau  fans  qu’il  foit 
befoin  de  faire  aucun  effort  pour  la  lancer. 
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La  place  d’armes,  qu’on  a deflèin  de  bâtir, 
& dont  je  vous  ai  parlé  tantôt , fera  derrière 
cet  Arfenal. 

Il  n’y  a pas  uneEgüfe  qu’on  puifTe  dire 
belle  dans  Marfeille,  maisilyenade  fort 
anciennes.  Celle  de  Nôtre- Dame  desAc- 
coulcs  fut  autrefois  unTcmpleconfacréà 
Pallas,  celle  de  S- Sauveur  à Apollon,  & 
celle  de  la  Major  ou  la  Cathédrale,  étoit 
dedice,  dit-on,  à Diane.  On  y voit  une 
Châfïe  d’argent  qui  renferme  le  corps  de 
Saint  Lazare  , premier  Evêque  de  cette 
Ville.  Il  y a encore  plufieurs  laintes  raretez 
de  cette  nature,  tant  à la  Major  qu’à  Saint 
Vi&or,  où  l’on  garde,  outre  le  Chef  de 
ce  Saint,  la  véritable  Croix  de  S.  André,  qui 
jeft  longue  de  fept  pieds  s ce  font  deux  gros 
foliveaux  croifez  en  X.  & enchaffez  dans 
un  autre  bois  que  l’on  a fait  exprès  pour 
conferver  cette  Croix.  Le  Tombeau  de 
quatre  des  fept  Dormans.  Les  Reliques  de 
lept  des  onze  mille  V ierges.  La  Barbe  de  S. 
Paul.  La  Boête  de  la  Magdeleine,  & plu- 
fieurs autres  laintes  curiofitez,  dont  le  dé- 
nombrement feroit  trop  longà  faire.  On  y 
voitaulïi  uneGrote  où  Sainte  Magdelainc 
fit  penitence  quelque  tems.  Tout  eft  plein 
ici  de  femblables  endroits  ; mais  la  devo- 
Kion  n’y  eft  pas  fi  grande  qu’à  la  Sainte  Bau  - 
me , où  l’on  prétend  qu’elle  demeura  tren- 
1 te  trois  ans.  Macuriofité  m’a  porté  à faire 
ce  Pèlerinage , quelque  rebuté  que  je  fulle 
de  marcher  dans  les  Montagnes,  afin  de 
n’avoir  pas  à me  reprocher  d’èn  être  venu  fi 
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prés  fans  l’avoir  vue,  je  vous  en  entretien- 
drai au  premier  jour,  pour  le  prefent  il  faut 
finir.  Je  fuis,  Moniteur,  &c. 


DeMarfeille  le  ....Février  iôço. 
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LETTRE  VIII. 

D efcription  de  la  Sainte  Baume.  Re- 
flexion fur  la  prétendue  merveille  du 
dégoutement  perpétuel  qu'on  y voit. 
Taille  extraordinaire  de  Sainte 
Magdelaine.  Par  quel  fort  elle 
vint  en  France.  Reliques  de  cette 
Sainte  à S.  Maximin.  Hifloire  de 
la  Ville  Cr  du  Royaume  d'Arles . 
Diverfes  fortes  d’épreuves  auxquelles 
on  obligeoit  autrefois  ceux  qui  étoient 
accufez.de  quelque  crime.  De  l'Obe - 
lifque . De  V Amphithéâtre  de  la 
r Maifon  de  Ville.  De  V Academie 
Royale  des  Sciences  Gr  des  Langues. 
De  l'Amphithéâtre  de  Nifmes.  Fon- 
dation de  cette  Ville.  Temple  de 
» Diane.  Tour  Remagne.  Maifon 
quarrée.  Maniérés  honétes  Gr  libres 
des  Languedociennes . Hifloire  de 
Magdelame  de  la  Palud  Cr  de  Gof- 
fredi.  Femmes  Barbieres  à Mar- 
Tom.  I.  H feille , 
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fiille  y O*  de  quelle  maniéré  elles  va- 

fine. 
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La  Sainte  Baume  n’eft  autre  chofe  qu’u- 
ne Caverne,  qui  s’eft  renconrrée  dans  J< 
cœur  d’un  Rocher  extrêmement  haut  & 
efcarpé  $ deforteque  , quand  on  aperçoi 
ce  lieu  là  de  loin,  il  femble  abfoiumen 
impoffiblc  d’y  monter,  fi  eli  certain  dt 
moins  que  l’on  n’a  pû  y aller  les  première 
fois  qu’avec  des  -difficultés  fort  grandes 
puifqueprefentementquele  chemin  eft  for 1 
bien  taillé  dans  le  Roc  par  degrez  , c’eft  en 
core  tout  ce  qu’on  peut  faire  que  d’en  veni 
about  marchant  à pied  & conduifant  for 
cheval  par  la  brides  & je  vous  jure  que,quanc 
on  eft  arrivé  en  haut,  on  a befoin  de  fe  repo 
fer.  Le  Rocher  dans  lequel  fe  trouve  la  Ste  ; 
Baume  fait  le  fommet  de  la  plus  haute  mon 
tagnede  Provence, entre Marfeille  & Tou 
Ion;  & pour  y aller  il  faut  monter  plus  d< 
deux  heures.  Ce  lieu  eft  tenu  par  des  Reli 
gieux  Dominiquains,  que  le  Prieur  de  S 
IVÎaximin  y envoyé,  & auxquels  il  fourni 
mille  livres  par  an  pour  chacun,  fans  leur 
Mettes,  pour  leur  fubfîftance& entretien 
& tout  bien  compté,  jenepenfe  pas  qu’il 

ci 
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:n  doivent  avoir  beaucoup  de  refte,  vu  les 
;rands  frais  qu’il  faut  faire  pour  y tranfpor-* 
er  prefque  journellement  les  chofesnécef- 
'airesàla  vies  le  lieu  ne  permettant  pas  de 
:aire  de  graudes  provifions.  C’eft  encore 
beaucoup  qu’ils  ayent  pu  pratiquer  leur 
Couvent  dans  ce  Rocher , à la  faveur  d’une 
petite  avance , qui  s’eft  trouvée  là  par  fortu- 
ie.Ce  Couvent  eft  compofé  de  dix-fept  Ce- 
Iules, & de  trois  Chambres,unepourle  Roi, 
rne  pour  l’Evêque,  & une  pourleGouver- 
leur  de  la  Province.  Tout  cela  eft  à la  main 
droite  de  la  Ste. Baume  en  entrant;  &de 
l’autre  côté  il  y a une  Auberge,  où  l’on 
sous  vendit  bien  cher  ce  que  nous  mangea- 
îies.  Quant  au  refte  je  ne  fçaurois  vous  dire 
tutre  chofe  de  cette  Caverne,  finon  qu’il 
sft  humainement  impoffible  qu’on  y ait  de- 
meuré, non  pas  trente  trois  ans,  mais  Tell- 
ement trente  trois  jours  s vu  la  grande  froi- 
deur & l’humidité  du  lieu.  L’eau  dégoûte 
jContinuellement  de  la  voûte  avec  tant  d’a- 
aondance  qu’elle  remplit  un  Puis  ou  efpé- 
:e  de  Citerne  qui  eft  embas , & les  Re- 
igieux  difent  , que  ce  dégoutement  per- 
pétuel eft  un  emblème  miraculeux  des  lar- 
mes que  la  Sainte  y a répandues  , Tou- 
rnant que  naturellement  il  ne  peut  pas 
ourdre  de  l’eau  d’un  Rocher  fi  élevé. 
Voilà  comment  les  hommes  toujours  en- 
trez du  merveilleux  & toujours  fidèles  à 
eur  entêtement,  n'écoutent  & ne  cro- 
isent que  lui.  Toutes  leurs  aétions,  tous 
eurs  difeours  , toutes  leurs  opinions  en 
portent  le  caraétére  & l’impreffion,  & il 
H z n’eft 
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n’eft  point  de  ridicule ■ qu’ils  ne  foient  prêt 
de  fe  donner,  pour  le  faire  entrer  en  toute 
chofes.  Le  miracle  prétendu  du  dégoûte 
ment  perpétuel  du  Rocher  de  la  Sainte  Bai 
me  y en  eft  à mon  avis  un  exemple  fenftble 
Car  enfin  voici  le  raifonnement  de  ces  bon 
Peres.  Sainte  Magdelaine  a logé  Fefpa 
ce  de  trente  troisans  dans  ce  Rocher,  il  e 
dégoûte  journellement  & continuellemen 
de  Peau,  donc  ce  dégoutement  eft  un  mira 
clc.  On  a beau  leur  dire,  qu’il  n’eft  pas  ex 
traordinaire  de  voir  des  fources  d’eau  a 
fommet  des  plus  hautes  montagnes,  & leu 
en  nommer  cent  pour  une,  ils  avoüentqu 
c’eft:  une  chofe  naturelle  dans  celles-là,  ma 
ils  prétendent  avoir  raifon  de  croire,  qu 
dans  celle-ci , c’eft  un  miracle.  J’eus  l’autr 
jour  une  longue  difpute  fur  ce  fujet  ave 
un  Pere  Dominicain , qui  a demeuré  pli 
fieurs  années  à la  Ste.  Baume.  Il  convir 
fans  peine  avec  moi,  qu’une  Fontaine  a 
haut  d’une  montagne,  ne  feroit  pasnéce 
fairement  une  merveille  $ mais  il  croyo 
& maintenoit  que  celui  de  la  Saint 
Baume  en  eft  un  vrfible,  parce,  difoit-il 
que  l’on  n’en  pouvoir  découvrir  lafource 
Je  lui  répondis  qu’elle  n’étoit  cachée  qu1 
ceux  qui  ne  fe  foucioient  point  delà  voir , i 
lui  alléguai  le  raifonnement  que  Pou  fa 
d’ordinaire  quand  on  veut  expliquer  la  g< 
nération  des  Roches  & des  Rochers.  II  e 
fuffifamment  reconnu  , lui  dis  je,  que  !< 
Rochers  tirent  delà  terreunecertaineful: 
fiance  liquide  qui  les  nourir.  Une  preuv 
de  cela , c’eft  que  dès  que  par  trop  de  vie; 
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effe  cette  fubftance  vient  à leur  manquer 
ls  tombent  en  ruine  par  morceaux.  J’ai  ouï 
iffurer  par  un  Voyageur  fidèle  & véritable, 
ju’en  certaine  route  d’Allemagne , laquelle 
1 avoir  faite  plus  de  cent  fois  en  fa  vie,  il 
ivoit  remarqué  plufieurs  Rochers  croifiant 
i vue  d’œil,  en  forte  qu’au  bout  dequel- 
juesannées  ilsavoientavancé  confiderable-  r 
mentfur  les  chemins , jufques  à faire  crain- 
dre leur  chute  aux  pafïans.  Il  ajoütoit  qu’en 
:es  mêmes  endroits,  qui  font  toujours  des 
/allées  & des  coupures  de  montagnes , il 
è détachoit  effectivement  fort  fouvent  de 
;ros  morceaux  de  Rochers  qui  routaient 
ont  du  long  de  la  pente,  & tomboienc  juf- 
jues  en  bas.  A l’égard  de  cette  première 
ûrconftance , je  n’enfçaurois  raporter  d’au-  * 

xes  preuves  que  le  témoignage  de  ce  Voya- 
geur, foûtenu  de  la  vrai-femblancej  mais 
source  qui  eû  de  la  derniere , j’en  ai  vu  moi 
nême  plufieurs  fois  l’expérience , & je  ne 
Idute  pas  que  mille  autres  perfonnesn’ayent 
ait  cette  remarque  auffi  bien  que  moi.  Il 
ne  femble  qu’il  n’eft  pas  difficile  de  difcer- 
rer  une  pierre  décrépite,  ou  morte  fur  fa  ! 
acine,  d’avec  une  autre  pierre  vive,  & 
rour  ainfi  dire  dans  fa  jeunefïe.  Suppofé 
lonc,  comme  il  eft  très  vrai , qu’il  y ait  des 
ïôchers  vieux  & nouveaux , & qu’ils ne  fie 
brment  & ne  fe  nourrifîent  que  d’un  cer- 
ain  fuc  qu’ils  tirent  de  la  terre,  pourquoi 
le  veut-on  pas  que  ceux  qui  en  tirent  trop 
abondamment,  le  rejettent  au  dehors  par 
me  efpéce  de  fuëur?  Ou  à peu  près  de  la  mè- 
ne maniéré  que  laVigne  qui  pleure  auPrin- 
H 3 tems 
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tems  quand  on  la  coupe  ? Mais  fans  qu’ 
foir  befoin  d’avoir  recours  à la  Philofophi 
pour  expliquer  ce  Phénomène , il  ne  fat 
que  îappeller  (a  mémoire.  Il  eft  certai 
qu’il  y a peu  de  gens  qui  n’en  ayentvû  d 
femblables.  A Orange,  par  exemple,  il  y 
une  Fontaine  toute  pareille  à celle  de  laStt 
Baume,  je  veux  dire,  qui  n’a  point  d’autr 
fource  qu’un  pareil  dégoutement.  Ceux  d 
Païs  l’appellent  communément  la  Fontain 
àsLaveTalon,  quand  ils  ne  veulent  pas  di 
re  une  obfénité , & les  Antres  des  Alpes  o; 
des  Pirenées  en  fourniroientfans  doute  biei 
d’autres,  fi  l’on  fe  vouloir  donner  la  pein 
de  les  rechercher.  A toutes  ces  raifons  1 
bon  Pere  crut  me  répondre  fuffilammen 
par  celles  d’une  Tradition  pieufe,  reçue  de 
puis  plufieurs  fiecles  par  toute  la  Proven 
ce,  & nous  nous  réparâmes  comme  l’oi 
fait  prefque  toûjours  en  pareil  cas,  c’eft  ; 
dire,  fans  nous  être  rien  perfuadez  l’un; 
l’autre. 

Dans  le  fond  de  la  Caverne,  il  y a un  peti 
Rocher , que  l’on  montre  comme  une  autr< 
Sainte  merveille.  Il  reffemble  allez  à un; 
efpéce  délit  avec  fon  chevet,  & il  y a ür 
petit  enfoncement  au  milieu,  comme  pou 
ïoit  être  la  marque  du  corps  d’une  perlonne 
Ici  la  credule  dévotion  du  peuple  prêtent 
établir  un  nouveau  miracle  de  laProviden 
ce,  en  foutenant  que  ce  Rocher  a été  aînl 
formé  dès  le  commencement  du  monde 
exprès  pour  fervir  de  lit  à la  Sainte,  pen 
dant  les  années  de  fa  Pénitence.  Les  Re 
ligièux  tâchent  à le  perfuader  ainfi  à tou 
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es  Pèlerins,  mais  comme  ils  n’ont  d’autre 
preuve  de  cette  merveille  que  la  tradition» 
ils  rencontrent  afiez  fouvent  des  incredif 
>es , & j’ai  même  vu  de  très  bons  Catho* 
iques  qui  ne  pouvoient  s’empêcher  de  foup- 
jonner  que  les  hommes  n’eufient  donné 
la  derniere  main  à la  merveille,  que  la 
Providence  n’avoit  peut-être  qu’ébauchée 
dans  cette  pierre.  A dire  vrai , il  eft  difficile 
de  concevoir  la  raifon  pourquoi  Dieu  ayant 
oîen  voulu  pourvoir  aux  cornmoditez  de  la 
Sainte , julquos  à lui  préparer  lui  même.un 
it,  le  lui  aiuionnéfîdur  & llfroid.  Quoi 
qu’ij  enfoit , cçue  efpéce  délit  de  pierre  eft 
'enlermé  au  forfd  de  la  Grotte, par  de  groiïes 
grilles  de  fer , dans  lesquelles  on  a fait  une 
jorte  que  l’on  ouvre,  pour  donner  lieu  aux 
Relerins  de  fatisfaire  leur  dévotion  en  bas- 
ant le  Rocher. 

Au  dedans  de  la  clôture  on  voit  l’image 
le  la  Sainte  couchée  tout  de  Ton  long  fur 
le  Rocher  , la  tête  appuyée  fur  la  main 
droite,  & tenant  de  l’autre  un  Ciboire, 
dans  lequel  elle  confervoit  des  Hofties. 
Cette  figure  eft  plus  grande  de  beaucoup  que 
lenaturel,  ayant  fept  pieds,  & cependant 
on  dit  que  c’eft  fa  vrayerefiembiancc,  tant 
ietailleque  de  vifage.  Ce  qui  m’étonne,  eft: 
que  l’Ecriture  Sainte  ne  parle  point  de  cette 
extraordinaire  grandeur,  non  plus  que  de 
fon  voyage  & de  fa  qualité  (car  on  prétend 
qu’elle  étoit  Princeffe.) 

Aurefte,  je  ne  fçaurois  vous  dire  pour- 
quoi Mr*  Robe  , qui  parle  comme  ayant 
và  la  Sainte  Baume,  veut  que  ce  Rocher 
H 4 foit 
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foie  de  Marbre  ; car  je  ne  lui  en  trouve  ni 
la  dureté,  ni  la  folidité,  ni  la  couleur., 
C*eft  véritable  pierre  que  Dieu  fit,  encore 
n’eft-ce  pas  de  la  plus  compare.  Les 
pierres  blanches  que  Ion  voit  a Venife,  & 
en  Hollande , aproehent  bien  d’avantage  du 
Marbre. 

Quand  on  a vu  le  dedans  du  Rocher,  on 
monreordinairementfurla  cime,  qu’on  ap- 
pelle le  S.  Pilon,  oùPonditquelaSte.étoit 
tranfponéefeptfoisle  jour  par  les  Anges  * 
pour  y faire  fa  priere.  Je  ne  m*amuferai 
point  à vous  conter  tout  ce  qu’on  dit  la  def- 
fns  5 mais  comme  vous  ferez  peut-être  cu- 
rieux de  fçavoir  comment  & par  quelle  a - 
vanture  elle  vint  en  ce  Pais  ici , je  veus  bien 
vous  apprendre  ce  qu’on  m’en  a dit.  Après 
rafècmion  de  nôtre  Seigneur,  il  s’éleva  une 
violente  perfecution  contre  fes  difciples,ce 
que  vousavez  vû  fort  au  long  dans  les  Attes 
des  Apôtres.. Toute  la  familledeSt.  Lazare 
y tomba  comme  les  autres. Toutes  fois  com- 
me elle  tenoit  un  rang  confiderable,  les  Juifs 
ne  purent  fe  refoudre  à faire  mourir  ceux  qui 
en  étoient.  Le  parti  qu’ils  prirent  donc  fut 
de  mettre  S.  Lazare,  & fa  foeur , & S.Maxi-  J 
min  ,&  quelques  autres  dont  il  ne  mefou- 
vient  pas  bien, dans  uneBàrque  fans  rames, ni 
timon , ni  voiles , & de  les  abandonner  ainfi 
à la  merci  des  vents,  qui  par  la  Providen- 
ce Divine  les  conduifirem  droit  au  Port  de 
Marfeille,  où  ils  prêchèrent  l’Evangile  af- 
fez  long  tems.  On  n’y  voit  même  de  toutes 
partsque  Chapelles,  dans  les  lieuxoù  Pon 
prétend  que  le  St.  & la  Sainte  faifoient 

leurs 
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leurs  ordinaires  prédications , lefquelles  eu- 
renc  tant  de  fruit  que  toute  la  Ville  fe  con- 
vertit. S.  Lazare  en  fut  fait  Evêque, & quant 
à Magdelaine  , elle  alla  faire  pénitence 
dans  Paffreufe  retraite  dont  je  viens  de  vous 
parler.  Sa  tête&  fon  brasfe  voyent  à St. 
Maximin  r parmi  un  grand  nombre  d’au- 
tres belles  Reliques.  Sa  tête  eft  enchaflée 
dans  un  efpece  de  Bulle  d’or,  qui  finit  un 
peu  au  dcflous  des  épaules  & qui  eft  env 
richi  d’un  grand  nombre  de  pierreries  très 
belles;  entre  lefquelles  on  admire  un  rubis 
large  & long  comme  le  pouce.  Le  Bufte 
eft  un  prefent  de  Charles  fécond  Roi  de  Si- 
cile & Comte  de  Provence.  Toute  la  face 
de  ce  Chef  eft  decouverte , ce  qui  eft  une  ra- 
reté i car  par  tout  ailleurs  on  ne  montre 
d’ordinaire,  qu’une  châfte  au  lieu  de  Re- 
liques, defortequ’il  faut  ufer  de  fa  Foi  pour 
croire  qu’elles  font  dedans.  Quant  à celle- 
ci,  iln’en  eft  pas  de  même ,,  & l’on  voit  très 
diftinâement  une  têtede  mort,  fi  grande 
qu’affeurémcnt  fi  c’eft  véritablement  celle 
de  la  Magdeleine,  on  ne  fe  trompe  point 
en  aiïurant  , qu’elle  avoir  fept  pieds  de 
haut.  On  fait  remarquer  aux  Pèlerins  une 
petite  croûte  féche,  qu’elle  a prefque  au 
milieu  du  front  & un  peu  du  côté  de  l’œil 
gauche,  & l’on  dit  que  c’eftla  placeou  nô- 
tre Seigneur  lui  mit  le  doit,  lors  qu’aprés 
ra  Refureftion il  lui  dit*  Nolli  me  tangere. 
Comme  je  n’avois  pas  remarqué  dans  l’E- 
criture, qu’il  lui  eut  mis  le  doit  fur  le  front 
ïa  lui  difant  ces  paroles,  je  demandai  au 
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Religieux  qui  montroit  leThréfor,  corn- 
menu  on  avoit  apris  cette  cïrconftance. 
& il  m’allégua  de  nouveau  la  Tradition  à 
apres  quoi  il  m’affura  , que  pendant  les 
quarante  jours  que  Jefus-Chrift  avoit  con- 
verfé  avec  Tes  Difcipîes,  il  n’en  avoit  point 
été  touché , hors  de  la  main  deSt.  Thomas, 
qui  a caufedecela  étoit  auffi  demeurée  en 
fon  entier  , auffi  bien  que  cet  endroit  du 
front  de  la  Magdeleine. 

Ce  Chef  eft  confervé  dans  une  Cave  fou- 
teraine  fermée  de  quatre  portes  de  fer,  & 
laquelle  diton  fut  faite  exprès  pouryenfe- 
velir  les  corps  de  Ste.  Magdeleine  , Sr. 
Maximin  > St.  Marcel  , & St.  Sidoine; 
dans  quatre  tombeaux  de  marbre  qui  y font 
encore,  mais  on  en  a ôréces  corps  Saints 
pour  les  mettre  dans  des  lieux  plus  honora- 
bles. Dans  la  même  Cave  ou  Chapelle  fou- 
teraine , on  montre  auffi  une  petite  Phiole 
où  il  y a de  petîrs  caillous , qui  furent 
mouillez  du  fang  que  le  Seigneur  répandit 
de  defïus  la  croix,  & l’on  veut  perfuader 
aux  regardans,  que  ce  fang  y eft  encore  vi- 
able. Pour  moi , quelque  foin  que  j’aye  pris 
de  confiderer  ces  caillous  de  tout  mon 
mieux  3 je  n’y  ai  aperçu  aucune  teinture 
de  fang  3 c’eft  pure  prévention.  Sortant  de 
là,  nous  montâmes  en  haut,  où  l’on  nous 
fit  voir  une  châfïe  de  Porphire  , dans  la- 
quelle font  le’refte  des  os  de  la  Sainte , hors 
un  bras  qui  eft  enchaffé  dans  d^  l’argent , 
& qui  eft  proportionné  en  grandeur  à la 
tête.  Les  cheveux,  qui  font  de  couleur  blon- 
de , fe  voyent  dans  un  autre  Reliquaire* 
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L’Eglife de  ce  Couvent  eft  grande , bien 

I éclairée  Bc  d’une  Architecture  fort  eftimée. 
Elle  eii  ornée  au  dedans  de  plufieurs  belles 
colomnesde  marbre,  & particulièrement  le 
Maître  Autel , qui  eft  un  vœu  de  Louis 
iXIIL  & qui  pafle  pour  un  des  plus  grands 
& des  plus  magnifiques  de  France.  Tout 
le  refte  de  PEglife  eft  tapi  (Té  d’ex  veto  eu 
Peintures  de  la  main  des  plus  habiles  Pein- 
tres, & chaque  Autel  eft  enrichi  de  toutes 
ifortes  de  Vafes,  Chandeliers,  Lampes  , 
& autres  ornemens  d’or  & d’argent  eu 
: grand  nombre.  Cette  Eglife  fut  bâtie  par 

I Charles  Duc  d’Anjou,  Roi  de  Sicile.  Il  y 
attacha  des  revenus  fort  grands,  qui  ayant 
été  augmentez  depuis  par  la  pieté  de  nos 
Rois,  font  prefentement  fuffifans  pour  en- 
tretenir honnêtement  cinquante  Religieux 
qui  y demeurent. 

Il  y a fi  long  tems  que  je  ne  vous  entre- 
tiens que  de  Saintetez,  qu’apparemment 
(vous  ne  ferez  pas  fâché  que  je  diverfifie  111* 

: peu.  Le  voyage  que  j’ai  fait  exprès  à Arles 
&à  Nîmes,  pour  y voiries  admirables  An- 
tiquitez  qui  y font  reftées  de  la  grandeur 
} Romaine , nous  enfournitl’occafion. 

Arles  eft  une  Ville  fi  ancienne,  que  l’on 
ne  fçait  rien  de  fort  affuré  touchant  fa  fon- 
dation. Il  n’eft  pas  croyable  combien  les 
Auteurs  font  oppofezàcet  égard  dans  leurs 
fentimens,  aufli  bien  que  fur  PEtimologie 
du  nom.  Les  uns  l’attribuent  à Aurulus 
neveu  de  Priam,  d’autres  à Arulus  fils  de 
Gad  & d’autres  aux  mêmes  Peuples  qui  ba- 
il 6 tirent 
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tirent  Marfeille.  Cè  qu’il  y a de  (a)  certain, 
c’eft  qu’Arles  eft  une  des  plus  anciennes 
Villes  des  Gaules,  qu’elle  fut  autrefois  Co- 
lonie Romaine,  & que  les  Romains  en  fi- 
rent tant  d’état  qu’ils  n’épargnerent  rien 
pour  l’embellir  de  Temples,  de  Palais, 
d’ Amphithéâtres  & d’autres  ouvrages  fem- 
blables,  par  lefquels  ilsfe  plaifôient  à mar- 
quer leur  pouvoir  & leur  inclination  pour 
les  beaux  Arts.  Elle  fut  depuis  Capitale 
d’un  Royaume  qui  porta  fon  nom.  Ce  fut 
en  S79.  qu’il  commença  fous  Bofon  lequel 
çnfutle  dernier  Comte  & le  premier  Roi. 
Comme  PHifloirede  cette  érediion  a quel- 
que chofe  d’àfïez  agréable,  & d’affez par- 
ticulier,vous  ne  ferez  peut  être  pas  fâché  que 
je  la  raporteici. 

Louis  II.  Empereur  avoit  époufé  Engel- 
betde  fille,  à ce  que  l’on  croit,  d’un  Duc  de 
Spolete.  Quoiqu’il  enfoit,  elle  n’étoit pas 
d’une  naiffance  égale  à celle  de  fon  Epoux, 
ce  qui  lui  attira  le  mépris  & la  haine  de 
beaucoup  de  Princes,  & de  PrincefTes  d’Al- 
lemagne, qui  ne  p:ouvoient  la  voir  élevée 
à la  dignité  Impériale,  &par  confequent 
au  deiïus  d’eux  > fans;  dépit  & fans  jaloufie* 
Quelques  uns  même  pouffèrent  leurs  paf- 

fïons 

(4)  C’eft  l’ Atelatum  de  Ptolomée,  l*  frelate  Sexano- 
rt*m  de  Pline,  laquelle  il  nomme  ainfi  àcaufequeles 
Soldats  delà  fixieme  légion  y furent  envoyez  en  co- 
lonie. Marcellin  l’appelle  l'ornement  de  beaucoup  de  Ci* 
tête , & Aufotie  la  %pme  Gauloife.  L’Empereur  Fl: 
Conft.  ordonna  qu’elle  feroit  apellée  Conflantina.  Quel* 
quesuns  tiennent  aufliqu'elle  a tiré  fon  no m^Arelati 
4’un  , Autel  fur  lequel  on>immoloic  tous  les  ans  deux 
jeunes  hommes  nourris  aux  dépens  du  public  pour 
copier  les  pechez  qui  k commettoient  danois  Viil% 
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fions  fi  loin  qu’ils  refolurent  de  la  perdre. 
Le  Prince  d’Ânhald&le  Comte  de  Mans- 
feld  furent  de  ceux  là  , & fe  rendirent  ac- 
cufateurs  de  la  pudicité  de  l’Iraperatrice* 
foiitenant  qu’ils  l’avoient  furprife  en  adul- 
téré. La  pauvre  Princefiequi  étoit  entiè- 
rement incocente,  fut  fort  furprife  & fe 
défendit  autant  quelle  put.  Malheureufe- 
ment  pour  elle,  la  coutume  de  ce  tems  là 
autorilbit  les  accufations  fans  preuves,  & 
il  ne  reftoit  point  d’autre  moyen  aux  fem- 
mes de  le  juftifier  que  de  paffer  par  de  cer* 
raines  épreuves  de  (b)  feu  ou  d’eau  (c)  que 
la  fuperftition  avoir  mis  en  ufage.  L’épreu- 
ve par  eau,  fe  faifoiten  jettant  les  accufées 
îi>ieds  & mains  liez  dans  une  eau  profon- 
ie,  comme  une  Riviereou  un  Etang  &c. 
>i  elles  fubmergeoient , elles  étoient  inno- 
centes, & fi  elles  nageoient  elles  étoient  cri- 
Jninelles.  Celle  du  feu  fe  faifoit  en  prenant 
lie  la  main  un  fer  ardent  qui  ne  devoit  point 
H 7 of- 

(t>)  On  voit  dans  le  Recueil  des  Hiftoiresdes  Arche» 
Icques  & Evêques  d’Angleterre  par  Warton  , qu’E- 
ouard  fécond  Roy  d’Angleterre  ayant  acctifé  fa  mere 
!mme  de  plusieurs  crimes , & entr’autres  d’adultere 
' vec  Afw in  Evêque  de  Winchefter,  elle  fut  condam~ 

, ée  à l’épreuve  du  feu  qui  étoit  alors  de  pafler  fur 
ept  focs  de  chariie  rouges  de  feu.  Elle  le  fit,  aidée 
le  quelques  Evêques  qui  la  tenoient  fous  les  bras  ; 
sais  le  Roi  n’y  étoit  point,  ce  qui  rend, un  peu  le 
liracle  douteux  Cependant  les  mêmesEvéqu es l*ayant 
aenéeen  triomphe  à fonfils,  ilfeietta  à genoux  de. 
antelle,  lui  demanda  pardon,  & fou  fri  r même  par 
énitencc  qu’elle  lui  donnât  le  foiiet  afiîftée  de  fe# 
vêques  en  cette  occafion  comme  en  la  precedente, 

(r)  Ilyavoitencore  plufieurs  autres  fortes  d’épreu- 
es.  Voyez  ce  qu’en  a écrit  Mr.  Saldenus  Miniitte.de 
Haye  dans  fes  PifiecîatiQns  Theolpgîqnes  & Mon- 
liv.  U 
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offencer  les  accufées, fi  elles  étoient  innocen- 
tes. Ce  tue  de  cettemaniere  qu*Qtthon  III. 
fie  éprouver  Marie  d’  Aragon  fa  femme  auffi 
accufée  y non  pas  d’adultere,  mais  feule- 
ment d’y  avoir  folicité  un  jeune  Comte  Ita- 
lien. Heifs  (^)  dit  que  la  femme  de  ce 
Comte  qui  s’étoit  rendue  t’accufacrice,  avoir 
pafieelle  même  par  l’épreuve  la  première, 
fans  en  avoir  été  incommodée , ce  qui  éton- 
na l’Empereur  v & le  détermina  à faire  brû- 
ler fa  femme  toute  vive.  Rien  n’étoitplus 
ordinaire  alors  que  ces  fortes  d’épreuves. 
Les  lombards  s’en  fervoient  même  contre 
les  Efclaves,  & PEgüfe  (e)  Catholique  ne 
fit  point  difficulté  d’ordonner  que  l’on 
éprouveroit  ainfi  les  Heretiques,  fi  bien 
que  l’on  en  fit  une  Gonftitution  dans  les 
Canonsdu  ConciledeTriburin  tenuen  Sçÿ. 
Vous  verrez  dans  l’Hiftoire  de  Sablé  par 
Monfieur  Ménagé  qu’un  Vicomte  du  Mai- 
ne, ayant  été  arête  prifonni  er  dans  une  Egli- 
fe  3 fe  plaignit  de  cette  violence  commed  un 
facrilege , mais  que  n’en  ayant  aucune  preu- 
ve , parce  que  malheureufement  il  n’y  avoit 
point  de  témoins  quand  la  chofe  fut  faite,  le 
Concile  de  Chartres  tenuen  nzS.  autorifé 
par  le  Pape  Calixte,  lui  ordonna  de  fubir  l’é- 
preuve du  fer  chaud,  pour  vérifier  fa  plainte. 
C’eft  d’une  lettre  d’Ildeberd  Evêque  du 
Mans , que  Mr.  Ménagé  a tiré  ce  fait,  &il 
ajoute  quece  même  Ildeberd  penfa  fubir  la 
même  épreuve  en  fa  propre  perfonne  pour  fe 
difculper  du  crime  delezeMajefté,  dont  il 

croie 

(d)  Hift’ de  l’Empire. 

(#)  Banage  Hift,  des  E^lifes  Héfor.7 
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était  accufécomre  Guillaume  le  Roux  Roy 
d’Anglererre.  Vouscrouverez  encore  dans 
Cette  Hiftoire  plufieurs  autres  maniérés 
d’épreuves  à peu  prés  de  la  même  nature,, 
foie  en  cas  de  larcin,  ou  autrement , avec 
la  formule  des  prières  & des  Oraifons  que 
Pon  difoit  pour  cet  effet.  Je  vous  en  im- 
porterai feulement  une  pour  la  rareté  du 

Ifait.  Onia  recitoit  fur  un  pain  d’orge  pofé 
fur  l’Autel,  & qui  devoit  tourner  de  lui 
même  au  moment  que  le  larron  s’aprochc- 
choit  pour  le  prendre. 

Domine  Jefu-Chrifle  appareat  hic  magna 
: virtus  tua. , & magna  mtfericordia  tua , fur 
per  hune  panem , ut  quotient  de  illo  acceperit 
homoifte , fi  veritas  efi  quod  culpabilis  ait  de 
hacre , unde  reus  putatur,  aut  faftoaut  con- 
fenfu , tornctjepanisifteingyro.  D eu  s Abra- 
ham y Deus  Ifaacy  Deus  Jacob  z Deus  qui 
: Sujannam  de  f al fo  crimine  liberajli , Lothde 
i Sodomis , très  pueros  de  camino  igms  ardentis  y 
Agios  % Agios  y Agios  y ExaudiChrifiefamum 
lum  tuum  Amen . 

La  perfuafion  que  Dieu  n’abandonne 
jamais  les  innocens,  étoit  fi  grande  en  ce 
tems  là , que  perfonne  ne  s’advifoit  de  fe 
plaindre  d’un  ufage  fi  dangereux  & fi  tyra- 
tiique.  Les  Efpagnols  furent  les  premiers 
qui  s’aperçurent  des  abus  funeftes  qu’il  cau- 
foit  tous  les  jours.  Cependant  ils  ne  purent 
fe  refoudre  à le  reformer  autrement  que  par 
un  autre , qui  bienque  plus  équitable  plus 
noble  en  apparence  , n’expofoit  guéres 
moins  la  vertu  & l’innocence  à l’infamie 
tfunç  conyi&ion  fupofée,  & à la  cruanté 

d’une 


i£f  Voyage 

4’une  mort  violente,  dont  elle  e'toit  orâl 
nairemenc  fuivie.  je  veux  parler  de  la  Coû* 
tumequi  s’établit  infenfiblement  chez  eux  : 
& enfuice  parmi  les  autres  Nations,  de  conv 
batre  en  champ  clospour  foutenirThonneut 
& l’innocence  d’un  accufé  contre fes  accu- 
fàteurs.  Maisfans  nous  jetter  mal  à propos 
dans  une queftion problématique,  il  fuffira 
de  rapporter  ici  avec  fimplicicé  le  fait  dont 
il  s’âgrr* 

L’Empereur  s’étant  malheureufement 
trouvé  de  l’humeur  de  ces  maris,  qui  font 
toujours  prêts  à prendre  lesmauvaïfes  im- 
prenions  qu’on  veut  leur  donner  de  leurs 
epoufes,  & même  à en  croire  encore  plus 
qu’on  ne  leur  en  dix,  fe  perfuada  que  la  fienne 
étoit  une  femme  perdue , & fur  l’accufation 
de  ces  deux  Seigneurs  , dont  je  vous  ai  par- 
lé, fe  difpofoit  àlafairepaflTerparl’épreUv- 
ve  de  l’eau.  Le  Comte  d’Arles  qui  croyoit 
connoître  la  vertu,  de  cette- Princeffe  d’une 
maniéré  à n’en  point  douter,  touché  de  la 
voir  opprimée  fi  injuftement,  ou  peut-être 
aufii  fe  fentant  porté  à la  fecourir  dans  ce 
befoin  preffant,  par  quelque  autre  motif 
plus  fort  que  i’eftime  ordinaire  que  l’on  a 
pour  la  vertu  , prit  la  refoluçion  de  lui  fauver 
l’honneur  & la  vie  au  péril  delà  ficnne  pro- 
pre. Pour  cet  effet  il  partit  de  chez  lui  in- 
cognito y & fe  rendit  de  même  à la  Cour  de 
l’Empereur , deux  jours  avant  celui  qui  étoit 
deftiné  pour  faire  fubir  l’épreuve  à l’fmpera- 
trice.  Il  fe  prefenta  armé  de  toutes  pièces , 
& monté  fur  un  beau  cheval  à la  porte  du 
Palais  de  l’Empereur  2 où  il  afficha  un  ca> 

. - '■  tel 
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tel  de  défi  contre  les  accufateurs  de  la  pudi- 
cité de  l’Imperatrice,  par  lequel  il  les  ap- 
pelait au  combat  pour  les  faire  mentir  & 
mourir,  ou  avouer  leux  calomnie . L’Empe- 
reur qui  dans  le  fond  de  l’âme  aimoitaflez 
fa  femme  , fut  ravi  de  voir  qu’il  y eût  encore 
des  hommes  dans  le  monde  qui  euffent  afleai 
bonne  opinion  de  fa  vertu  pour  en  entre- 
prendre la  deffence , &r  fit  venir  le  Prince  & 
le  Comte  pour  foûtenir  ce  qu’ils  avoient 
avancé.  Ils  furent  battus  l’un  & l’autre,  & 
plufieurs  autres  après  eux  qui  fe  mirent  en 
tête  de  les  foûtenir  pour  gens  d’honneur  $ fî 
bien  queBozon  délivra  l’Imperatrice,  & 
remporta  je  nefçai  combien  de  victoires  fi- 
gnalées.  Cependant  au  milieu  de  tant  de 
gloire,  foit  parmodeftie,  oupournedôn^ 
ner  aucun  fujet  de  foupçon  contre  celle  pour 
Je  fervice  de  laquelle  il  venoit  d’expoferfa 
vie , il  fé  retira  fans  haufler  la  vHîere.  L’Env- 
pereur  charmé  d’une  maniéré  d’agir  figé- 
néreufe  ne  voulut  point  lui  commanderde 
fe  découvrir,  8c  ne  pouvant  néanmoins  fe  re- 
foudre à le  biffer  partir  fans  le  connoître , il 
le  fit  fuivre  par  des  gens  exprès  qui  revinrent 
bientôt  lui  dire  que  c’étoit  le  Généreux  Bo- 
zon.  Auffitôt  l’Empereur  nomma  des  Am- 
baffadeurs  pour  aller  le  remercier,  & lut' 
porter  en  même  tcms  la  Couronne  avec 
TEreétion  du  Comté  d’Arles  & de  Proven- 
cecn  Royaume,  en  reconnoifiance  du  fer- 
vice  qu’il  lui  avoir  rendu , ajoutant  à cela 
que  la  dignité  de  Roi  étoit  la  moindre  chofe 
qu’il  pût  offrir  àun  Prince  dont  l’ame  étoit 
toute  Royale.  Il  ne  s’en  tint  même  pas  là  ,s 
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car  peu  de  rems  après,  il  lui  donna  en  maria- 
ge fa  fille  Hermengarde , de  laquelle  Bozon 
eut  pour  fils  & fucceffènr  Louis  Bozon  die 
l’Aveugle,  qui  écoit  auffi  Prince  deVian- 

ne-  y 

Ce  Royaume  dura  fi  peu,  qu’à  peine  en 
trouve-t-on  quelques  vetfiges  dans  L’Hif- 
toire.  Il  ne  fu  b lifta  que  quarante  fept  ans , 
encore  ne  fut  ce  pas  fans  interruption, 
car  Conftantin  fils  de  Loüis  l’Aveugle  n’eut 
jamais  d’autre  qualité  que  celle  de  Prince 
de  Vianne , & ce  ne  fut  qu’après  fa  mort 
que  Hugues  ofa  reprendre  & le  tiare  & les. 
marques  de  la  Royauté. ^Etepbjÿ  celjugues, 
il  n’y  a point  eu  de  Rois  particuliers  d’Ar- 
les s cet  Etat  fut  réünlavec  les  deux  Bour- 
gognes è'û  îâ  pêïfcnns  de  Ro&Iphè  fécond  | 
qui  le  laifla  enfuite  à Conrard  le  Pacifique. 

Voilà,  Moniteur,  en  peu  de  mots  quels 
furent  autrefois  les  avantages  de*  la  V ille 
d’Arles.  Pour  à prefent,  on  peut  dire  tout 
au  plus  que  c’eft  une  des  bonnes  Villes  du 
Pays , & qu’elle  eft  d’ailleurs  confiderable 
aux  curieux  à caufe  des  beaux  relies  d’Anri- 
quité  qu’on  y trouve  encore  aujourd’hui.  Dq 
plus , il  y a un  Archevêché  qui  a pour  fuflfra- 
gans  Marfeille , Toulon,  S.  Paul  trois  Châ- 
teaux, & Orange.  Autrefois  Avignon  en 
dépendoitaufl»,  mais  il  en  a été  démembré 
avec  trois  Evêchez,  dont  il  a été  fait  Mé- 
tropolitain, qui  font  Carpentras,  Cavail- 
lon,&Vaifon.  Au  relie.  Moniteur,  vous 
n’ignorez  pas  qu’Arles  eftprefentementen 
poftefiion  d’une  Académie  de  beaux  Efprits, 
connue  fous  le  nom  d’ Académie  Royale  des 

Sciences 
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Sciences  & des  Langues.  Elle  commença 
par  des  conférences  qui  fe  faifoient  encre 
quelques  Gentilshommes  d’Arles  , qui  ai- 
moient  les  belles  Lettres  ; mais  l’année 
,166$.  elle  fut  confirmée  , ou  pour  mieux 
dire  érigée  par  Lettres  patentes  du  Roi, avec 
les  mêmes  privilèges  dont  jouit  l’Académie 
iFrançoife  ,.  & fixée  au  nombre  de  vingt 
i Académiciens , qui  doivent  être  Nobles  de 
naiffance.  Mr.  le  Duc  de  S.  Aignan  qui 
étoit  de  celle  de  Paris,  en  fut  lepremier 
Protecteur.  C’en  aux  empreflemens  & aux 
folicitations  de  cesMeffieurs,  quela  Ville 
doit  fon  pl us,  confidérable  ornement  ; je  veux 
dire,  ce  fameux  Obelifque  de  Granité,  que 
les  Confuls  firent  élever  en  1 676.  8c  embel- 
lir l’année  fuivanté  dé  plüiiéufs  ôrriemêns. 
lia  Ç2.  pieds  de  hautfurfeptdebafe,  quoi 
qu’il  ne  foie  que  d’une  feule  pierre.  Il  fut 
trouvédansle  jardin  d’un  particulier , oùil 
étoit  enterré  d’une  telle  maniéré  qu’il  n’en 
paroifioit  que  la  pointe , & on  l’a  voit  laifië 
là  depuis  plufieurs  fiecles,  fans  fonger  à le 
retirer,  foit  pour  n’en  vouloir  pas  faire  la 
dépenfe,  ou  par  manque  decuriofité.  On 
dit  pourtant  que  Charles  IX.  en  paffant  à 
Arles  avoir  donné  ordre  qu’on  ledéterrât, 
maison  n’en  fit  rien.  Il eft prefentement 
dans  une  des  principales  places  delà  Ville, 
avec  quantité  de  magnifiquesïnfcriptions  à 
la  gloire  du  Roi.  Il  eft  terminé  en  haut  par 
un  monde  chargé  des  armes  de  France,  & 
furmonté  d’unfoleil.  Cet  Obelifque  a cela 
de  fingulier  & de  rare  , qu’il  eft  tout  uni  & 
fans  aucun  hierogliphe  qui  fafleconnoître 

foa 
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fon  antiquité,  ce  qui  a fourni  à Mr.  Roubir  | 
cette  belle  penfée , qui  fait  la  chûte  du  Son- 
net qu’il  prefenta  au  Roi  avec  l’Eftampe  de 


l’Obelifqae. 


Puifqu'on  voit  que  lés  dns  ne  l'ont  tant  refpefté 
Qu' afin  de  préparer  une  table  d' attente , 
Pour y graver  ton  mm  à ta  poflérité. 


On  ne  doute  pourtant  pas  que  ce  ne  foit 
un  ouvrage  des  Égyptiens  , mais  ceux  qui 
viendront  après  nous,  &qui  n’enjugeronu 
que  par  leslnferiptions , feront  l’honneur  à 
nôtre  fîecle  de  croire  qu’on  y fçavoit  tra- 
vailler de  telles  pièces,  à moins  que  la  ma- 
tière ne  leur  en  fafle  juger  autrement.  C’eft 
îa  feule  de  cette  nature  qui  foit  en  France, 


8c  peut-être  en  Europe , à la  referve  de  celr 
les  que  l’on  voit  à Rome.  Ainfi  je  n’aurai 

Eas  de  peine  à vous  perfuaderque  Mr.  Rou- 
in  fut  très  bien  reçtt  à la  Cour , quand  il  y I 


vint  à cette  occafion-de  lapartde  Meflieurs 
les  Magijftrats  d’Arles  Sc  de  l’Académie 
Royale.  Le  Roi  lui  fit  beaucoup  de  caret* 
fes,  & lui  fit  expédier  d’une  maniéré  toute  i 
obligeante  des  Lettres  patentes  pour  une 
augmentation  de  dix  Académiciens,  qu’il 


avoit  demandé  au  nom  de  fa  Compagnie,  i 


de  forte  qu’elle  eft  à prefent  compofée  de 
trente  Membres , qui  font  tous  Gentilshotn-  i 
mes  & la  plupart  Officiers. 

Je  n’entrerai  point  dans  le  détail  des  An* 
tiquitez,  & des  curiofitez  de  la  Ville  d’Ar- 
les, parceque  ce  font  les  chofes  auxquelles 
je  m’arrête  d’ordinaire  le  moins.  Je  vous 

dirai 
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irai  feulement  qu’entre  toutes  cellesqu’on 
trouve , l’Amphithéâtreeft  remarquable, 
uoiqu’ïl  ne  foit  pas  entier  , & que  l’on 
oute  (a)  même  s’il  l’a  jamais  été.  LaMai- 
Jnrde  Ville  ne  l’eft  pas  moins , elle  eft  bâtie 
ans  le  même  lieu  où  fut  autrefois  le  Tern- 
ie de  Diane , ce  qui  fe  reconnoît  par  les 
andemens  & par  certaines  Arcades  allez 
ntieres  qui  font  fous  la  Tour  de  l’Horloge, 
.es  murailles  de  la  Ville  font  pleines  de 
lorceaux  de  Statués,  de  Corniches  & de 
’olonncs  qui  font  juger  de  la  quantité  de 
eaux  ouvrages  qu’il  y avoir.  Le  plus  entier 
<£le  plus  beau  qui  foitreftéaprèsl’Obelif- 
ue,  eft  la  Statué  de  Diane,  qui  étoit  adorée 
ansleTemple,  dont  je  vous  ai  parlé,  où 
Uerendoit  fes  Oracles , on  la  voit  dans  la 
daifon  de  Ville. 

Arles  eft,  comme  vous  fçavez,  Mon- 
éur , fi  tué  fur  le  Rhône  à fept  lieues  de  fon 
mbouchure , cependant  il  11’y  peut  venir 
ucun  Vaifteau  ni  grofte  Barque,  à caufe 
es Bancs.de fable,  dont  cette  Riviere  eft 
leine. 

De  là  je  fus  à Nifmes,  Ville  des  plus 
onfidérables  du  Bas  Languedoc , par  fes 
Vntiquitez,  par  fon  Commerce,  & par  fa 
;randeur  , quoiqu’elle  foit  bien  moindre 
[ue  du  tems  de  fa  fondation , que  l’on  attri- 
>ué  à Nemaufus  fils  de  Hercule  l’Egyptien. 
Har  vous  fçavez  qu’il  y en  a eu  fix  de  ce 
10m.  Stephanus  de  Ürbibus  eft  dans  ce 

fenti- 

(<t)  C’eft  Lipfe  qui  a donné  lieu  5 cela,  quand  il  a 
lit , lAreUte  etiam  tffeajunt  lAmfrinhlAirUmJcd  p*rW» 
üegntm.  Eipf.  de  Amphic. 
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fentiment;  je  ne  vous  ra porterai  pasfespa 
rôles  en  Grec , les  voici  en  Latin.  Nemau  ( 
fus  Civitas  ltaliœ  à Nemaujo  Her cuits  filio 
Ne  croyez  pourtant  pas  qu’il  parle  d’unt 
Ville  d’Italie  qui  portât  ce  nom  là , c’eft  d( 
celle  dont  il  s’agit  à prefent,  &où  lesEm* 
pereurs  Romains  avoient  envoyé  des  Colo 
nies.  Augufte  Géfar  après  la  défaite  de  Man 
Antoine  & de  Cleopatreà  la  Bataille  d’Ac 
tium,  & après  qu’il  eut  fournis  l’Egypte i 
fa  domination , envoya  une  Colonie  à Nif 
mes  ; c’eft  ce  qui  fe  juftifie  par  les  Médaillé: 
qu’on  trouve  encore  en  grand  nombre,  fui 
lesquelles  il  y a d’un  côté  un  Crocodile  en- 
chainé  à un  Palmier,  avec  ces  lettres  Col 
N/'#*.,  & ce  font  aujourd’hui  les  Armes  de 
cette  Ville.  De  l’autre  côté  on  y voit  les 
têtes  de  Lucius  & de  Cajus , fi  je  ne  me 
trompe.  Vous  n’ignorez  pas , Monfieur, 
que  le  Crocodile  dénote  l’Egypte , que  e’efl 
un  Animal  Amphibie  fort  commun  dansla 
Nil,  & que  les  Egyptiens  adoroient,  dit* 
on,  autrefois.  Crocoii  Ion  adorat , dit  J u vé- 
nal (a)  , parlant  de  l’Egypte.  ’t{\ 

OnditqueNifrnes  a*oit  onze millehuit 
cent  cinquante-huit  pas  de  tour,  auquel 
compte  Rome  du  tems  de  Vefpafien  n’en 
auroit  eu  que  deux  mille  cinq  cent  {b)  d’a- 
vantage. MaisLipfe  (c)  dansfon  Traitéde 
M agmtudiw Humana , prétend  qu’elle  avoit 
vint  deux  mille  pas  de  circuit. 

Quelques  Auteurs  ont  écrir , quelle  avoit 

été 
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:té  rebâtie  fur  le  modèle  de  Rome,  yob- 
ervant  jufques  à la  même  grandeur, 
nêmes  proportions  , mêmes  Places , & 
nêmes  Bâtimens  > mais  ce  fentiment  ne 
>aroît  pas  trop  bien  fonde.  Elle  enfermoir, 
dit  un  ( d ) Anonime  , fept  Montagnes , 
ommeFancienneRome,  & elleavoit  mil- 
s Tours  autour  de  fes  murailles,  dont  la 
rour  Remagne  en  étoit  une.  Je  vous  en 
arlerai  tout  prefentemenr. 

La  première  & la  plus  confïderable  des 
^ntiquitez  deNifmeseft  l’Amphkéâtre  le 
lus  entier  qui  foit  au  Monde.  C’eft  dom- 
mage que  l’on  ait  permis  aux  particuliers 
e le  remplir  de  Maifons,  car  cela  en  dérobe 
refque  toute  la  vue  , & par  conféquent 
1 beauté.  Il  eft  ovale , & fon  circuit  eft 
e quatre  cent  foixanteà  quatre  cent  foix- 
nte  dix  pas.  On  y voit  foixante  Arceaux 
u Arcades,  fur  la  plupart  defquelles  onre- 
îarque  quelques  figures  en  relief;  entr’au- 
esla  Louve  alaitant  Remus  & Romulus, 
:s  Vautours  qui  furent  vus  par  ces  deux 
!ondateurs,  lorfqu’ils  voulurent  bâtir  Rô- 
le, deux  ÂthletesouGladiateursluttans, 
eux  Priapes  ailez  & quelques  autres  re- 
refentationsde  cette  nature.  Cet  Amphi- 
îéâtre  à trois  entrées,  dont  la  plus  ancien- 
e,  qui  eft  maintenant  fermée , eft  du  côté 
u logis  des  Arènes  versle  marché,  ce  que 
on  remarque  aifément  par  les  têtes  de 
Iceuf  qui  font  au  deftus.  La  fécondé  eft 
isà  vrsdesprifons  & du  Palais,  &latroi- 
ême  eft  oppofée  diamétralement  à celle 


(< d ) Delices  de  la  France. 
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Jà.  La  Porte  qui  eft  du  côté  delà  prifotul 
fur  fa  gauche  deux  groffes  l’ours  qui  ne  foro  i 
pasdu  même  ouvragequele  refte  de  l’Ami! 
phithéâtre,  auffi  tient-on  qu’elles  furent  bâ  \ 
ties  long  tems  depuis  parles  Gots,  quiet 
avoient  fait  un  Fort  que  l’on  appelloit  k 
-Fort  des  Arènes.  Tout  ce  magnifique  & 
durable  Bâtiment  eft  compofé  de  grofle* 
pierres  de  taillequine  paroi  fient  liées  d’au- 
cun ciment.  Elles  ne  font  pas  toutes  éga* 
les  en  groffeur,  mais  les  plus  petites  n’ont 

{juéres  moins  de  quatre  ou  cinq  pieds  de 
ong,  & elles  font  épaifies  & larges  à pro- 
portion. 

Le  même  Auteur  Anonime,  dont  j’ai 
déjà  parlé,  prétend  que  cet  Amphithéâtre 
ait  été  bâti  par  l’un  des  Antonins,  peut- 
être  parce  qu’ils  étoient  originaires  de  Nif- 
mes,  mais  beaucoup  d’autres  en  doutent-, 
8c  ne  fçavent  à qui  en  attribuer  lagloire.  On 
eft  dans  la  même  incertitude  à l’égard  des 
autres  Antiquitez  dont  cette  Ville  eft  enri- 
chie, faute  d’infcriptîons,  qui  en  donnent 
l’éclaircifiement.  Il  eft  même  difficile  de 
dire  au  vrai  ce  qu’elles  pouvoient  être,  & 
à quel  ufage  elles  étoient  deftinées.  Je 
n’en  excepte  pas  le  Temple  de  Diane  , 
que  l’on  voit  hors  la  Ville  ; car  bien  que 
pour  me  conformer  à la  commune  façon 
de  parler  , je  l’appelle  Temple  de  Dia- 
ne, il  y a néanmoins  beaucoup  de  gens 
qui  la  rejettent  , aimant  mieux  attribuer 
ce  Temple  à laDéefle  Ifis.  D’autres  aufli 
veulent  qu’il  fut  confacré  à Vefta , mais 
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il  n7y  aguçresd’aparence,  car  les  Temples 
de  cette  DéefiTe  éroient  d’ordinaire  au  hu- 
lieu  des  Villes,  & non  pas  à l’extrémité, 
comme  celui-ci-;  outre  que  les  Temples  de 
Vefta  étoient  de  figure  ronde,  fie  que 
celui-ci  étoit  quarré.  Il  étoit  bâti  de 
Etoffes  pierres  comme  l’Amphitheâtre  * 
te  forte  qu’en  cas  de  néceflité,  on  au- 
roit  pu  s’y  retrancher,  &y  tenir  bon  mè- 
ne contreie  Canon.  A prefent  il  eft  ruï- 
îé , & il  n’y  refte  d’entier  que  le  côté  droit , 
)ù  l’on  voit  plulîeurs  niches,  & plufieurs 
Dolomnes.  Il  y a auffi  un  Vi&imaire, 
|ui  n’eft  pas  fi  endommagé  qu’on  ne  le  re- 
:onnoi(Te  aifément. 

A l’égard  de  la  Tour-Remagne,  (a)  c’eft 
m autre  Monument  qui  n’eft  pas  moins 
onfiderable,  & que  je  prendrois  aifément 
*our  un  efpece  de  Maufolée  élevé  à l’imi- 
ation  de  ceux  d’Egypte,  quoiqu’il  ne  foie 
as  fait  fur  le  même  modelle.  Je  ne  l’avance 
uffi  que  par  forme  de  conje&ure,  & fans 
retendre  décider  une  chofe  fur  laquelle  les 
lusSçavans  n’ont  ofé  prononcer.  D’ail- 
:urs,  les  fenrimens  font  differens.  Ne 
ous  ay  je  pas  dit  que  quelques  uns  péri- 
ment que  ce  fut  l’une  des  Mille  Tours 
ui  defendoient  les  anciennes  murail- 
?s  de  Nimes?  Quoiqu’il  en  foit,  certe 
"our  eft  un  ouvrage  Romain  & fort  foli- 
e,  quoiqu’il  ne  foit  pas  maffif , comme 
Tom.  I.  • I je 

(a)  On  prétend  que  ce  nom  lui  ait  été  donné  par 
irruption  de  Turris  magna  parce  quelle  étoit  plus 
ande  que  les  autres , ou  de  Turris  T^omana  fuppo- 
nt  quelle  ait  été  bâtie  pat  les  Romains, 
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je  l’avois  crû  d’abord.  Il  eft  Piramidal,  I 
& l’on  a pü  autrefois  monter  jufques  au 
haut  par  des  degrez  qui  étoient  ménagez 
tout  au  tour. 

Je  ne  fçai  fi  je  dois  vous  parler  delà  Fon* 
taine fi  renommée,  car  c’eft  une  des  fingu- 
laritezdc  Nilmesla  plus  connue.  C’eft  un 
grand  Badin,  au  milieu  duquel  il  y a un 
gouffre  , que  l’on  n’a  jamais  pu  fonder , mais 
dont  l’eau  fort  en  fi  grande  abondance  qu’el- 
le fait  tourner  plufieurs  moulins  dans  la  Vil- 
le. C’eft  la  même  dont  Aufone  fait  men- 
tion quand  il  dit  Vitrea  non  luce  Nemaufu?. 
Léau  en  eft  fort  bonne  & fort  claire.  Elle 
fe  partage  auprès  du  Couvent  des  Recolez 
en  deux  Canaux,  dont  l’un  tiaverfela  Vil-  I 
le,  & en  fort  auprès  de  la  porte  des  Car-  : 
mes  fous  le  Château.  L’autre  partie  coule 
le  long  des  murailles  & après  avoir  arrofé 
en  partie  toute  cette  étendue  de  Jardins  qui 
font  du  côté  de  l’Efplanade,  feva  joindre 
avec  la  première  dans  la  Viftre. 

Vers  cette  fontaine,  & peu  loin  de  la 
Tour-Remagneon  remarqueune  merveille 
de  la  Nature,qui  eft  pofitivement  le  contrai-lj 
redu  rocher fourd  d’Ecoftequeles  Géogra- 
phes ont  tant  vanté.  C’eft  un  petit  trou 
creuféau  pied  d’un  Rocher,  & qui  n’a  que 
' très  peu  de  profondeur.  Cependant  fi  l’on 
y chante,  ou  que  l’on  y prononce  quel- 
ques parolles , les  perfonnes  qui  font  de  l’au- 
tre côté  de  la  Montagne  enter*dent  très  dîf-  ! 
tintement  ce  que  l’on  chante, ou  ce  que  l’on  l 
dit. 

Rentré  dans  la  Ville,  je  fus  voir  un  an- 
cien 
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en  Bâtiment  qui  fert  de  demeure  à un 
trticulier , & que  l’on  nomme  communé- 
lent  la  maifon  quarrée.  Il'eft  beaucoup  plus 
mg  que  large , bâtie  de  grofîes  pierres  de 
tille,  & orné  au  dehors  de  plulîeurs  bel- 
$ Coiomnes.  Il  y enafixau  frontispice, 
niant  au  bout  oppofé , & dix  à chacun  des 
itez.  On  dit  que  cette  maifon  fervoit  an- 
iennementde  Prétoire  pour  rendre  la  juf- 
ce,  mais  d’autres  tiennent  quec’étoitun 
Capitole,  fe  fondant  fur  la  conformité  du 
rot  de  Capitole  à celui  de  Cap  Au«ily  que 
orte  aujourd’hui  ce  quartier  j & d’autres 
nfin  croyent  que  ce  fut  un  Temple  conf- 
ruit  par  Trajan  à l’honneur  de  fa  femme 
•lotine. 

Nifmes  eft  une  Ville  remplie  de  beau 
nonde,  & quoiqu’elle  foit  fort  voifinede 
i Provence,  les  coutumes  y font  toutes 
afferentes  & même  toutes  oppofe'es.  Car 
u lieu  qu’à  Marfeilleon  ne  peut  pas  fouf- 
rir  les  François,  ici  on  les  chérit,  on  les 
revient,  & on  les  comble  decivilitez  & 
l’amitiez.  Cela  va  plus  loin  que  vous  ne  le 
çauriez  croire.  Les  Dames  fe  font  un  plai- 
ir  d’accofter  le  foir  à la  promenade , un 
étranger  qui  eft  feul  , & qui  marque 
[uelque  diftinéfion  &l’on  trouve  dans  leur 
ocieté  toute  la  gayeté , & l’honnête  liber- 
é qu’on  peut  defirer.  Enfin  , quoiqu’elles 
oient  auffi  fages  que  dans  tout  le  refte  de 
a France,  leur  vertu  n’eft  point  tigrefle , & 
aourvû  qu’un  homme  ait  du  mérité  & 
le  la  tendreffe  avec  un  peu  d’exterieur , il 
ne  demeure  guéres  fans  quelque  attache- 
I 2 ment) 
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ment,  dont  les  Languedociennes  ne  font 
point  du  tout  ennemies.  On  m'a  fait  cent 
Hiftoiresde  mariages,  quife  font  faits  par 
des  inclinations  de  cette  nature,  prifes  à 
une  promenade,  avec  des  Etrangers  qu’on 
n’avoit  jamais  vus , & dont  pourtant  les 
fuites  n’ont  rien  eu  que  d’agréable.  On  dit 
qu’il  n’y  a pas  d’engagemens  plus  doux  que 
ceux  qu’on  peut  prendre  avec  des  Langue- 
dociennes; qu’elles  font  tendres,  & com- 
plaifantes,  adjoûtonsàcela,  qu’elles  font 
généralement  parlant  fort  jolies 3 & d’un 
petit  air  amoureux  qui  femble  toujours  de- 
mander le  cœur,  &ilfe  trouvera  que  nous 
ne  ferons  pas  éloignez  de  croire  ce  qu’on 
dit. 

Je  finiroisicî  ma  Lettre,  comme  je  vous 
l’ai  promis,  fi  Fapoftillede  la  votre  ne  me 
faifoit  fouvenir  que  je  dois  vous  rendre  con- 
te de  ce  que  j’ai  apris  touchant  THiftoire 
de  la  fameufe  Magdelaine  de  la  Palud  , mais 
ne  vous  attendez  pas  à en  devenir  plusfça- 
vant.  Après  m’en  être  informé  avec  tout 
le  foin  imaginable  de  diverfes  perfonnesdi- 
gnesdefoi,  qui  toutes  croyent  fça  voir  très 
certainement  la  chofe  , je  me  fuis  trouvé 
moi-même  aufli  peu  infîruit  du  principal 
point , que  je  l’étois  avant  que  de  leur  avoir 
parlé.*  ainfi  je  ne  fçaurois  vous  bien  fatis- 
fairela  deffus.  Tout  ce  que  je  puis  vous  en 
direide  pofitif*  c’eft  que  les  fentiments  font 
auflS  partagez  à Aix  qu’à  Paris,  furie  fait 
delà  pofïeflîon  de  la  Palud,  & delà  force* 
lericdeGdfredi.  Les  uns  n’en  doutent  nul- 
lement, & feraient  même  un  cas  de  cotf- 
; feien- 
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fcience  d’en  douter.  Cinquante  ou  foixante 
témoins  l’ont  depofé , GofFredi  & la  Palud 
l’ont  eux  mêmes  confelle',  & enfin  un  Sé- 
nat Illuftre  plir  la  fageffe,  l’équité,  & la 
capacité  de  les  membres,  l’aainfi  déclaré, 
& jugé  autentiquement.  A cela  ils  ajou- 
tent, pourfurabondancede  preuves, les  Sti- 
gmates Diaboliques  quife  trouvèrent  fur  le 
corps  de  là  Palud , & vingt  Hiftoires  qui 
ne  font  point  inférées  dans  le  procès  , 
vrayes  ou  fauflès,  mais  defquelleson  n’eft 
pas  en  peinede  citer  des  témoins.  Voila  en 
général  qu’elles  font  les  raifons  des  pre- 
miers. Celles  de  ceux  qui  leur  font  oppo- 
fez  en  fentiment  & que  l’on  appelle  d’or- 
dinaire ici  les  incrédules,  font  un  peu  plus 
longues , & quoiqu’elles  ne  foient  pas  fou» 

dét?S  fur  des  faits  luuiàfaii  fi  auiciiiîtjucs  , 

elles  ne  laiffencpas  d’être  affez  vraisembla- 
bles. Je  vais  vous  les  raporter  telles  que 
jelesay  apprifesde  plufieurs  perfonnes,  & 
en  particulier  d’un  fort  habile  homme  , qui 
a connu  la  Palud  & GofFredi,  & qui  leur 
a parlé  plufieurs  fois. 

Il  dit  que  de  tout  l’expofé  du  procès,  il 
n’y  a que  la  moindre  partie  de  vrai  & que 
le  refte  eft  entièrement  faux  ou  mal  inter- 
prété. Que  beaucoup  de  membres  du  Par- 
lement en  étoient  eux  mêmes  perfuadez  ; 
mais  qu’ils  étoient  obligez  de  juger,  &qui 
plus  eft  de  juger,  non  pas  félon  leurs  con- 
je&ures,  quelques  fortes  quelles  puffent  être, 
mais  félon  les  depofitions  des  témoins, 
& les  confeflions  des  prévenus1,  ce  qui  tout 
enfemble  condamnoit  Goffredi.  Qu’il  ne 
I 5 faut 
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faut  point  s’étonner  de  ce  que  l’une  & Pau- 
rrc  de  ces  malheureufes  perfonnes  confef- 
ferent  fî  facilement  des  chofe^qui  leur  dé- 
voient être  li  funeftes  ; parce  que  Goffre- 
dy  étoit  un  fou  mélancolique  qui  s’étoit 
mille  fois  imaginé  de  voir  divers  objets, 
& de  parler  à diverfes  créatures.,  quoique 
toutes  fes  vifions  , & fes  converfations 
n’euflent  aucune  réalité  que  dans  fon  ima- 
ginion  déréglée.  Que,  quant  à Magdelei- 
ne de  la  Palud , c’étoit  une  pauvre  fille  tour- 
mentée d’une  maladie  aulïi  peu  connüe  que 
violente,  qui  la  faifoit  "tomber  dans  des 
convulfions,  &dans  desmouvemens  invo- 
lontaires fi  terribles  &fi  étonnans,  qu’elle 
même  étoit  la  première  à en  accufer  le 
Démon,  quoique  Hnnc  îe  fond,  îl  n’y  eût 
aucune  part.  Il  prétend  que  ce  n’eft  pas 
d’aujourd’hui  que  l’on  s’eft  avifé  de  con- 
fondre ces  fortes  de  maladies  extraordinai- 
res avec  les  pofTeflions,  & ne  craint  pas 
d’avancer  que  l’ignorance  (a)  des  Méde- 
cins n’a  guéres  moins  contribué  que  la  mau- 
vaife  Demonomanie  à introduire  cette  er- 
reur dans  l’efprit  des  peuples.  Us  ne  con- 
noifloient  point,  dit  il,  la  chufe  de  ces  ma- 
ladies, & par  confequcnt  ils  étoient  bien 
éloignez  d’y  pouvoir  a porter  du  remède  ; 
mais  la  prefomption , qui  leur  eft  comme  na- 
turelle, ne  leur  permettant  pas  d’en, faire 

l’a- 

U)  C’a  été  auffi  la  penfée  de  Meilleurs  de  Haute 
Feuille  & de  Santeur  dans  un  plaidoyé  fur  lesMagiciens 
à la  Cour  de  Liege,  & particulièrement  celui  de  Mr. 
Conig  dans  fon  Royaume  des  Plantes,  où  il  afleure 
que  le  tout  n’eft  que  maladie  d’efprit , guerifTable  par 
le  bon  ufage  des  fnnples. 
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l’aveu  fincére  , ils  ont  mieux  aimé  mettre 
leur  honneur  à couvert  lbus  le  manteau  de 
la  Diablerie  enfe  rendant  fauteurs  des  er- 
reurs du  vulgaire,  que  d’avoüer  leur  igno- 
rance. Il  allure  qu’il  a vu  la  Palud  plufieurs 
fois  dans  les  accès  de  fon  mal,  qu’il  en  a 
examiné  curieufement  tous  les  fymptômes, 
& qu’il  n’y  avoir  rien  reconnu  que  de  na- 
turel. A cela  il  ajoute  que  fon  mariage  pré- 
tendu avec  le  Diable,  fes  frequentes  allées 
& venues  au  Sabath,  les  ftigmates  infen- 
fibles  dont  elle  étoit  marquée , & vingt  au- 
tres pareilles  circonftances  qui  fe  lifent 
dansfon  Hiftoîre,  & même  dans  le  procès 
de  Goffredi  font  des  faits,  ou  reconnus  pour 
entièrement  faux , ou  du  moins  fort  mal  éta- 
blis ; & il  fe  moque  de  ce  qu’en  ont  écrit 
le  Pere  Michaeli,  Fontaine  &c.  Enfin  il 
prétend  que  tout  ce  qu’il  y a de  certain  en 
cette  affaire,  c’eftque  Magdelainede  la  Pa- 
lud étoit  une  fille  fort  fimple,  que  Goffre- 
dy  étoit  vifionnaire,  & que  l’un  & l’autre 
eurent  le  malheur  de  s’attirer  fur  les  bras  une 
Légion  de  Dévots  & de  Devotes,  à la  fain- 
te  fureur  de  qui  le  Parlement  ne  put  fe  dif- 
penfer  de  les  facrifier.  Goffredy,  comme 
vous  fçavez  j expia  dans  les  fiâmes  le  prime 
dont  on  l’accufoit,  & quant  à la  Palud, 
quoique  depuis  ce  temps  là  elle  fe  fût  re- 
tirée à la  Campagne  ou  elle  vivoit  fort  ré- 
gulièrement , fa  retraite  ne  la  mit  pas  à 
couvert  pour  long  rems  des  atteintes  iné- 
vitables de  fes  ennemis.  Elle  fut  remifeen 
prifon  fous  pretexte  de  maléfice,  fon  bien 
fut  confifqué,  & elle  fut  réduite  à s’enfuir 
I 4 com- 
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comme  une  malheureufe,  & à le  cacher  tout 
le  refte  de  (a  vie  pour  éviter  leur  perfecu- 
tion. 

Voilà  ce  que  j’avois  à vous  dire  pour  cet- 
te fois;  il  ne  me  refte  plus  qu’à  vous  ap* 
prendre  !e  nouveau  deflein  que  j’ai  formé. 
Les  frequentes  occafions  qu’on  trouve  ici 
pour  aller  en  Turquie,  m’ont  fait  naître  l’en- 
vie d’en  faire  le  voyag J’y  pourrai  trouver 
quelques  vat  fléaux  Angîoisou  Hollandois* 
& ainfi  je  verrai  ce  Pays  dont  on  nous  ra- 
conte tant  de  merveilles,  fans  qu’il  m’en 
coûte  beaucoup.  Je  m’embarque  donc  fur- 
un  vai  fléau  de  la  Ciotat  qui  v’a  première- 
ment à Gènes,  puis  à Ltvourneoù  il  de- 
meurera quelque  tems,  ce  qui  me  donne- 
ra aufli  occaflon  de  voir  une  partie  de  l’f- 
talie , & de  là  nous  ferons  voile  pour  Conf- 
tantinople  , d’où  je  continuerai  de  vous< 
envoyer  mes  relations,  fi  vous  me  faites 
connoître  par  vos  reponees  qu’elles  conti- 
nuent de  vous  divertir.  Je  fuis  &c. 

P.  J.  L’empreffement  que  j’ai  eu  de  finit 
ma  longue  lettre y m’a  fait  oubl ier  une  fmgulari- 
tè  qut  mérité  ajfe^  ce  me  femble  d’entrer  dam 
mes  remarques.  J’ai  vu  ici , pour  la  première 
fois  de  ma  vie , des  femmes  qui  font  le  metier 
de  "Barbier , (jf  qui  fans  en  avoir  d’autre  ne 
laiffent  p a /de  gagner  leur  vie  a{fe%  commodé- 
ment. Ce  ne  font  pourtant  pas  des  hommes 
qu'elles  rafent.  Elles  fouroient  le  faire , & le 
voudroicnt  bien  aujfi , mais  les  Maîtres  Bar - 
tiers  de  la  Ville  ne  le  fouffrirotent  pas , fi  bien 
qu'elle  n'oferoknt  rafer  que  des  femmes  , ce 

quelle* 
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quelle?  font  encore  four  un  très  fetit  falaire. 
Celan' empêche  p a ? que,  four  feu  qu'  elles [oient 
adroites , elles  ne  gagnent  comme  je  vous  ay  dit 
dequoi  fubfifter  fort  à leur  aife . Delà  vous 
conclure % apparemment  que  les  femmes  Bar- 
bues font  donc  bien  communes  en  ce  fais  ici  y 
vous  ne  vous  tromperez  guère?.  Il  ejl  ce- 
pendant vray  qu'il  y a plus  de  coutume  itrd'u- 
fage  y que  de  necejfité.  Car  je  connois  des  files 
fort  jolies , £f  dont  le  teint  eft  fort  uni  qui  fe 
font  pourtant  rafer . On  a beau  leur  dire  que 
c' ejl  le  plus  affeuré,  ir  le  plus  court  moyen  de  de- 
venir laides  \ i?  leur  citer  pour  exemple  tous 
les  hommes  à qui  le  rajoir  gâte  vifiblement  la 
peau  èr  fait  épaijfir  la  barbe  ; elles  n'en  dif- 
conviennent  point , mais  leur  Mer e,  leur  Tan- 
te , ir  leur  grand  Mere  en  uj oient  ainfi , il 
faut  bien  quelles  en  fajferit  de  meme.  D'ail- 
leurs elles  ne  fçaur  oient  refijler  au  plaifirdefe 
voir  pendant  tout  un  jour  uu  vifage  uni  com- 
me glace,  Sf  tout-à-f 'ait  bien  decrajfé , car  il  ejl 
vrai  que  pour  pen  qu'une  femme  ait  de  poil  au 
vifage , ou  qu'ellleaitla  peau  rude,  fon  teint 
paroît  bien  plus  doux  £r  plus  éclatant  le  jour 
quelle  s' eft  fait  rajer  y que  les  autres . Elles  ont 
à cet  égard  le  meme  entêtement  que  les  P a- 
rifiennes  ont  pour  le  Blanc  delà  Reyne  de  Por- 
tugal, le  Plâtre  ou  le  Mercure.  Qu'importe 
qu'à  dix  ans  d'ici  elles  [oient  laides  £5*  meme 
vielles  avant  le  temps , pourvu  qu' aujourd'hui 
elles  [oient  jolies , & plus  jeunes  s'ilfe  peut  de 
trois  ou  quatre  ans  que  leur  âge  naturel  ? On 
m'a  dit  qu'en  Italie  toutes  les  femmes [e  rafent 
suffi , pour  peu  quelles  en  ayent  befoin , & de 
plus  qu'elles  n'en  font  aucun  miftere , parce 
....  15 
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que  cetufage , quicjl  ici  tenu  fartes  perjonnes 
fevéres  four  un  join  excejff  & même  condam- 
nante de  fa  beauté  , n'ejl  regardé  en  Italie  que 
comme  une  propreté  effentiele  & indifpenfabte 
à toute  fille  ou  femme  qui  ne  paffe  point  foixan- 
te  ans . En  un  mot  V entière  dépilation  ejl  en 
telle  eflime  che%  les  Italiennes , qu'à  la  referve 
de  leurs  cheveux  & des  four  cils , dont  elles 
prennent  un  foin  fort  curieux , elles  ne  fér oient 
pas  grâce  au  moindre  petit  poil . Au  refte  ni 
en  Italie  ni  ici , les  femmes  barbier  es  ne  fefer- 
vent  pas  des  rafoirs  ordinaires  3 pareeque  le 
fil  rien  ejl  pas  ajfe%  ajfè%  délicat . Elles  ont 
de  certaines  Huiles  de  verre  de  la  groffeur 
d'une  Grenade , plus- ou  moins  , quoique  lies 
fuient  toutes  d'une  égale  tenuité  ; les  Verriers 
les  enflant  toujours  avec  le  chalumeau  jufques 
a leur  dernier  point  d'extenfion , de  la  meme 
maniéré  que  l'on  voit  quelques  fois  les  enfans 
enfler  des  Huiles  de  favon  avec  une  paille  , 
pour  les  faire  voler  dans  l'air . Imagine^vous 
donc  que  ces  Huiles  fuffent  de  verre,  & vous 
aure%  la  jufle  idée  de  celles , dont  les  femmes 
ufent . Elles  les  rompent,  èr  c'efl  avec  les  mor • 
ceaux  qui  leur  en  demeurent  quelles  fe  raflent 
Us  four  cils , le  menton , les  bras  <ùrc. 

Quelque  peu  confiderable  que  foit  cette  re- 
marque en  elle  même  , je  fuis  perfuadé  que 
vous  ne  laifferez  pas  de  la  rendre  utile  par  le 
bon  ufage  que  vous  fçavez  faire  de  toutes  cho - 
jes . Elle  pourra  vous  donner  lieu  par  exemple 
de  faire  des  reflions  fur  la  vanité , que  l'on 
découvre  immancablement , toutes  les  fois  que 
l'on  Je  veut  donner  la  peine  d'examiner  ce  que 
mus  appelions  d'ordinaire  Beauté  J car  enfin 

cettt 
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cette  Beauté  dépend  entièrement  du  goût,  if 
de  l'opinion.  Ce  goût  if  cette  opinion , dépendent 
du  tempérament , if  des  imprefitons  defquel- 
les  on  efi  prévenu.  Ce  Tempérament  if  ces  im- 
prejjions  dépendent , l'une  du  climat  if  des  ali- 
ments , if  r autre  d'une  habitude  à voir  if  en- 
tendre toujours  les  memes  chofes  ; if  fi  vous  re- 
montera la  four  ce  de  tout  cela,  vous  trouver e% 
que  c'èjl  le  cours  admirable  de  la  Nature  > dont 
l'ordre  if  la  concurrence  nous  fmt  fi  inconnus , 
que  les  plus  pénétrant  n'y  voyent  goûte . Faut 
il  donc  s'étonner  de  ce  que  d*un  principe  fi  ob- 
feur , fi  inconnu  y fi  contingent  en  lui  meme , 
il  émané  tant  d'obfcuriter  5 » erreurs  de  con- 
tingences y tant  dans  la  Morale  que  dans  la 
Phifique. 

La  longueur  de  maletrene  m'ayant  pas  per- 
mis d'y  infer  er , ce  que  j'avois  à vous  dire  fur 
les  Amphithéâtres  à l'accafion  de  celui  de  N if- 
mes,  j'en  ay  fait  un  dijeours  que)e  vous  envoyé 
feparement  afin  que  vous  puiffie^le  voir  à vôtre 
loifvr . 
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que  l’on  y donnoit  au  Peuple. 
DISSERTATION. 

commenceras  par  expliquer 
~ le  rnotd’  Amphithéâtre,  fi  de 
lui  même  il  n’étoit  affez  in- 
telligible, mais  il  fuffit  de  l’en- 
tendre prononcer  pour  conce- 
voir que  c’efrun  double  Théârre  , ou,  fi  l’on 
veut,  deux  Théâtres  joints  enfemble,  ce 
cuiTait  connoître  d’abord  que  les  Théâtres 
ont  été  inventez  les  premiers.  Chacumfçait 
au  refte  qu’ils  étoient  également  deftinez 
pour  la  celeberation  des  jeux  &des  Spec- 
îacles  que  les  Souverains,  les  Triompha- 
teurs, ou  les  perfonnes  qui  fe  vouloient  dis- 
tinguer, donnoientau  peuple*  C’eft  donc 
dans  l’antiquité  de  ces  Jeux  mêmes  qu’iï 
faut,  chercher  Poriginç  des  Théâtres* 
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M ne  faut  pas  douter  que  dès  les  pre- 
miers fiecles  du  Monde  r la  neceflité  defe. 
défendre  & l’envie  de  fe  divertir,  n’ait  en- 
gagé les  hommes  à inventer  diverf|s  fortes, 
de  jeux  & d’exercices,  propres  à recréer 
l’efprit,  ou  à donner  au  corps  l’agilité  & 
la  force  dont  ils  avoient  befoin , mais  on 
ne  trouve  point  qu’avant  Hercule,  il  y en 
ait  eu  aucune  inftitution  publique.  C’eftà 
ce  Héros  que  l’on  en  attribue  communé- 
nement  la  gloire,  & à la  Grèce  celle  d’a- 
voir religieufement  confervé  & mainte- 
nu cette  belle  inftitution,  pendant  tout  le 
tems  qu’elle  a pu  fe  dire  maîtreffe  d’elle 
même. 

Ces  Jeux  étoient  celebrezau  commence- 
ment dans  une  vafte  campagne  voifined’O- 
lympie  Ville  d’Arcadie  , d’où  ils  avoient 
tiré  le  nom  d’Olympiques  qu’ils-  conferve- 
retir  toujours  depuis  en  Grèce  , & cette 
maniéré  de  les  celebrer  dura  quatre  cens, 
ans  ou  d’avantâge,  fans  qu’on  y remarquât 
de  changement  confiderabie.  Maisaubout 
de  ce  tems  là,  les  Grecs  ayant  reconnu  l’u- 
tilité qui  en  revenoit  à leur  jeunette , & fe. 
perfuadans  d’ailleurs  que  la  Religion  s’y. 
trou  voit  engagée,  parce  que  Herculeavoit 
confacréces  jeuxà  Jupiter,  firent  une  nou- 
velle inftitution  dans  laquelle  le  lieu , le 
tems,  l’ordre,  & toutes  chofes  générale- 
ment , étoient  plus  precifément  & plus 
particulièrement  réglées.  Il  fut  arrêté  que. 
ces  jeux  feroient  cclebrez  de  cinq,  ans  en 
cinq  ans,  ou  fi  l’on  veut  de  cinquante  mois 
en  cinquante  mois*  & que  pour  rendre  cet-* 
17  ~ t* 
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te  inftitutionplus  ferme  & plus  vénérable, 
on  s’en  ferviroic  à l’avenir  pour  compter 
le  tems.  C’eft  cette  révolution  de  cinq  ans 
ou  de  cinquante  mois,  que  l’on  appeloic 
Olympiades^,  & fuivant  laquelle  les  Grecs 
comptoient  ainfi  : la  première,  fécondé, 
troifiême,  ou  quatrième  année  de  la  dixiè- 
me, vintiême,  ou  centième  Olympiade. 
La  première  Olympiade  & par  conféquent 
l’Epoque  des  Grecs  fe  prend  félon  Eufebe 
fept  cent  quatre  vint  ans  devant  la  naifian- 
ce  de  nôtre  Seigneur,*  & la  derniers  fut 
l’an  trois  cent  feize  de  nôtre  falut,  Con- 
ftantin  le  Grand  ayant  aboli  cette  manié- 
ré de  compter  à laquelle  il  fubftitua  fes  In- 
di&ions.  Jefçai  que  ce  calcul  n’eft  pas  fans 
contradiction  -,  mais  j’alongerois  trop  mon 
difeours , fi  je  vouloisy  faire  entrer  la  ques- 
tion des  Olympiades  : il  me  fuffitd’y  avoir 
rencontré  l’origine  des  jeux  & des  fpeéta- 
cles  publics  autorifez  du  Souverain. 

Il  y en  avoir  anciennement  de  cinq  for- 
tes , le  Cejle , le  D if  que , la  Courfe , le  Saut  & 
la  Lutte.  Le  Celle  é toit  un  combat  de  coups 
de  poing  tel,  ou  a peu  près  qu’il  fe  pratique 
encore  aujourd’hui  à Venife,  à la  referve  que 
dans  ceux-ci,  les  Combatans  ont  le  poing 
nud,  & que  dans  ceux  là,  ils  s’armoient  d’un 
gautelet  fait  decouroyes  de  boeuf  defïei- 
chées.  Le  Di  [que  n’érôit  autre  chofe  que  le 
jeu  du  palet , &ilfepratiquoit  avec  de  lar- 
ges pierres  plates  & taillées  exprès  pour  cet 
ufage.  Le  Saut  étoit  different  félon  les  tems, 
les  lieux,  & l’occafion.  La  Courfe  de  mê- 
Qïc,  &la  Lutte  auffij  d’ailkursiln’eftpas 
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necefifaire  d’en  faire  ici  la  defcription.  Il 
fuffitde  dire  qu’a  ces  cinq  jeux,  les  Grecs 
ajourèrent  en  fuite  la  Comedie , & la  Mufi~ 
que. 

Du  tems  qu’on  les  celebroit  en  pleine 
campagne  on  choififfoit  ordinairement 
quelque  place  enfoncée,  afin  que  le  peu- 
ple fe  tenant  fur  lescollines  & les  hauteurs 
voifïnes  pût  voir  plusaifément,  fans  que  ceux 
de  devant  incommodaient  ceux  qui  étoient 
derrière.  Quefi  l’on  netrouvoit  pas  de  lieu 
naturellement  bien  difpofé,  on  élevoittout 
autour  des  places  avec  des  gafons  plus  hauts 
les  uns  que  les  autres,  & qui  formoient 
ainfi  des  degrez  fur  lefquelslcs  Spectateurs 
fe  tenoient,à  moins  qu’ils  n’euflent  eu  la 
précaution  & le  moyen  de  faire  apporter 
des  fiéges  de  chez  eux.  Mais  l’experience 
aiant  fait  fentir  l’embarras,  & l’incom- 
modité qui  étoient  comme  inévitables  à 
ceux  qui  afliftoient  à Ces  fortes  de  fpeéta- 
cles,  & même  à ceux  qui  les  donnoient, 
parce  qu’un  même  lieu  n’étoit  pas  propre 
à toutes  fortes  de  jeux,  on  fe  détermina 
enfin  à ériger  des  Bâtimens  & des  lieux 
publics,  qui  ne  fuffent  deftinez  qu’à  cet 
ufage.  Ces  Bâtimens  furent  premièrement 
de  deux  fortes  fçavoir  des  Stades  & des 
Théâtres.  Les  Stades  étoient  defti- 
nez pour  les  exercices  du  Corps,  & les 
Théâtres  pour  la  Comédie  & la  Mufique. 
Mais  dans  la  fuite,  on  fit  fervirles  Théâtres 
à tout.  On  peut  juger  delà  figure  des  uns 
& des  autres  parles  mafures  anciennes  qui 
en  refont  en  divers  lieux  de  la  Grèce,  ou 
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des  pais  qui  onc  été  fournis  aux  Grecs.  Ii 
y en  a à Athènes  , à Delph , à Smirne  , 
à Ephéfe  & en  plufieurs  autres  endroits, 
qui  font  d’une  fort  grande  antiquité.  Le 
Stadium  d’Athènes  eft  large  de  vint  fept 
pieds  ou  environ , fermé  des  deux  cotez  par 
deuxmurailles  parallèles  quil'e  joignent  en 
rond  a l’une  des  extrémitez,  mais  l’autre 
eft  ouverte.  Il  a fix  vingt  pas  géométriques 
de  long , qui  eft  la  mefure  du  Stade  des 
Grecs , dont  il  faloit  huit  pour  faire  un  mil- 
le Romain,  & c’eft  auffi  à caufe  de  cette 
mefure  qu’on  appelloit  ces  lieux  des  Stades. 
Celui  de  Delph  ne  diferoit  en  rien  de  ce- 
lui d’Athènes,  mais  celui  de  Smirne  étoit 
deux  fois  plhs  long,  quoique  de  la  même 
figures.  Ces  fortesde  Stades  étoient  parti- 
culièrement deftinez  pour  la  courfe  des 
Chevaux,  & on  les  appelloit  par  diftinc- 
tion  Dwa/w.L’Hipodrome  de  Conftantino- 
ple,  par  exemple,  étoit  un  Diaute,  mais 
s’il  n’avoit  eu  que  fix  vint  pas  de  longueur, 
fçauroit  été  un  Stade. 

Il  y avoit  d’ordinaire  en  chaque  D taule 
trois  Colomnes,  la  première  à un  bout, la  fé- 
cond e au  milieu , & la  troifiéme  à l’autre  ex- 
trémité. Sur  la  première  d’où  l’on  faifoit 
partir  les  chevaux,  étoit  écrit  ce  mot 
AriSTHYB,  Courage  fur  la  fécondé  STEYAE 
hâte toy , & furladerniere  KAM-PON retour a 
ne  d'où  tu  es  parti.  Celui  d’Ephéfe  étoit 
auffi  un  Diaule , mais  il  a cela  de  particu- 
lier , que  l’une  de  fes  extremitez  eft  formée 
par  un  efpece  de  Théâtre. 

Pour  ce  qui  eft  des  Théâtres,  ilsétoienç 
•'  ï*  tous 
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tous  taus  en  demi  cercle?  dont  la  corde* 
le  Diamètre  ou  la  tranche  faifoit  la  faça- 
de; en  forte  que  les  Spectateurs  qui  étoient 
aÆis  fur  les  degrez  du  demi  cercle  , l’avoient 
en  vue.  Cette  Façade  avoir  ordinairement 
plufieurs  étages  , tant  pour  Futilité  que  pour 
l’embellifferrienc  , & chaque  étage  étoit 
orné  d’Arches  , &de  Colomnes.  Le  plus 
bas  étage  de  tous  fervoit  le  plus  louvene 
pour  y loger  les  bêtes  fauvages,  ou  pour 
y tenir  de  l’eau,  ou  enfin  pour  y renfermer 
les  inftrumens  & les  chofes  néceflaires 
dans  les  jeux.  Quelques  fois  auffi  Fon  y 
faifoit  l’entrée  du  Théâtre  par  une  grande 
& large  Arcade  comme  par  exemple  à celui 
d’Athéhes , qui,  outre  celle  du  milieu,  il  y en* 
avoir  encore  deux  autres  plus  petits  aux  deux* 
cotez.  C’étoit  au  defius  de  ces  ©rotes  que^ 
la  Scene  & F Avant-Scene  étoit  bâtie.  Par 
la  Scene  il  faut  entendre  la  place  ou  les 
A&eurs  cbantoient  ou  recitoient,  & par 
PAvant  Scene,  Pefpace  qui  étoit  au  devant  ^ 
le  tout  enfemble  reprefenrant  affezbïen  cet 
cchafaut  fur  lequel  nos  Comédiens  jouent* 
& que  Fon  appelle  aujourd’hui  Théâtre. 

Le  fécond  étage  de  la  Façade  occupoit 
l’enfoncement  de  la  Scene , orné  comme 
celui  de  deflous  de  Colomnes  & d’Arches, 
qui  fervoient  pour  y faire  retirer  les  ACleurs 
& les  faire  paroîcre  félon  que  leurs  Rôles 
le  demandoient.  S’il  y avoît  quelque  au- 
tre étage  au  defîusde  celui  là-,  c’étoit  plus- 
tôt  pour  l’ornement  que  pour  la  necefiité* 
Aux  extremitez  de  F A vant-Scene , & de 
la.  Scene  vers  le  bout  des  fieges  des  Specta- 
teurs^ 
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tcurs,  il  y avoir  d’ordinaire  deux  Autels 

l’un  confacré  à Bachus,  & l’autre  au  Dieu 

en  Thonneur  de  qui  fe  celebroient  les 

Jeux. 

A l’égard  du  fol  ou  champ  bas  qui  fe 
trouvoit  compris  enrre  l’étage  qui  foutenoit 
la  Scene  & la  courbure  du  demi  cercle,  il 
étoit  uniquement  deftiné  pour  les  jeux 
d’exercice. 

Vous  fçavezau  refte  que  ces  Jeux  étoient 
ouverts  à tout  le  monde , & que  cepen- 
dant les  perfonnes  de  la  première  diftinc- 
tion  fe  faifoient  un  honneur  d’y  venir  dif- 
puter  les  prix  avec  tous  ceux  qui  fe  prefën- 
toient',  & il  arrivoit  fouventque  l’on  éri- 
geoit  des  monumens  publics  à la  gloire  de 
ceux  qui  les  avoient  remportez,  ce  qui  fe 
peut  aifément  vérifier,  parle  raport  de  di- 
vers Auteurs  , & plus  certainement  en- 
core par  un  grand  nombre  d’infcriptions  {a) 
qui  fe  voyent  en  Grèce  encore  aujour- 
d’hui. 

On  voit  par  là  que  ces  Prix  étoient  en 
tiès  grande  confédération  parmi  les  Grecs , 
car  autrement  ils  n’auroient  pas  tant  prisse 
foin,  ni  tant  fait  de  dépence  pour  en  con- 
facrer  la  mémoire.  On  en  tenoit  auffi  des 
Regîtres  publics  qui  étoient  gardez  par  des 
Officiers  fort  confiderables,  & générale- 
ment tous  ceux  qui  avoient  quelque  infpec- 
tion  fur  ces  jeux,  de  quelque  maniéré  que 
ce  püt-êcre , étoient  des  hommes  d’autori- 
té 

(a)  Il  y en  a une  entr’autres  à Athènes  quieftdela 
**?•  Olympiades  : c’eft  à dire  310.  ans  avant  la  naif- 
fance  deJefus-Chrifh 
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té  dans  les  Villes*  Les  principaux  de  cès 
Officiers  étoient  les  Archontes  : c’étoient  eux 
qui  préfidoient  aux  Jeux  & qui  diftri- 
buoientles  prix  à ceux  qui  les  avoient  mé- 
ritez. 

Comme  toute  la  Grece  prit  bien  tôt  goût 
à la  célébration  de  ces  jeux,  que  chacun 
néanmoins  n’avoit  pas  la  commodité  de 
quiter  fa  maifon  pourfe  rendre  à Olympie, 
afin  d’y  prendre  parti  & que  d’ailleurs, 
comme  je  vousay  dit,  on  en  avoit  fait  un 
culte  religieux  , les  Villes  les  plus  aifées 
en  voulurent  avoir  chez,  (£)  elles,  & en  infti- 
tüerent  en  effet  fous  la  protedion  des  Dïeux 
pour  lefquels  elles  avoient  le  plus  de  dévo- 
tion, ou  même  en  l’honneur  des  Héros  & 
des  Grands  Capitaines,  quelles eftimoienc 
le  plus.  Encetemslà,  les  Arts,  les  Scien- 
ces 

{b)  Il  y a avoit  les  Jeux  Pythiens  à l'honneur  d'Ap« 
pollon  à Delphes.  Les  Neméensà  Argos.  Les  Pana* 
thenées  à Athènes.  Les  Eleufiniens , leslfthmiques 
dans  l’Ifthme  de  Corinte.  Les  Pantelleniens,  ceft  à 
dire  de  toute  la  Grece  , encore  à Athènes.  Les  He- 
! racliens  à l’honneur  d’Hercules  à Thebes.  Les  Tro- 
phoniens,  à Lebadia.  Les  Eleutheriens  à Platée.  Le 
Bouclier  de  Junon  à Àrgos.  Les  Phytiens  à Milet 
dans  l’Ionie.  Le  Phytiens  à Magnefie.  Les  Jeux  com- 
muns de  l’Afîe  à Phyladelphc.  Les  Jeux  Amiens  pour 
Appollonà  Nicopolis.  Les  Pythiens  à Side.  Les  mê* 
mes  à Bergame.  Les  mêmes  à Theflaloniques.  Les  Af- 
clepidiens  à l’honneur  d’Efculape  à Epidandre.  Les 
Capitoliens  à Rome.  Ceux  de  Minerve  à Promachos. 
Les  mêmes  à Rome.  Ceuxqu’on  appelloit  Eufebeïaà 
Pouzzol  Les  Jeux  à l’honneurdes  Empereurs  à Na- 
ples, 8c  une  infinité  d‘autres.  Car  je  ne  rapporte  ici 
cpie  ceux  qui  fe  trouvent  marquez  dans  une  vielle 
infeription  trouvée  à Megare,  par  laquelle  il  paroît , 
qu\in  feul  homme  avoit  remporté  tous  ces  prix. 

1er.  lib.  3. 
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ces,  & les  Armes  fleuriffoient  également* 
en  Grece , & elle  fleurifioit  par  leur  moyens 
c’étoit  ce  qui  lui  donnoic  moyen  de  faire 
tant  de  belles  inftiunions,  & defe  rendre 
ainfi  de  plus  en  plus  l’admiration  de  toute 
la  Terre.  Rome  au  contraire  étoit  encore 
foible,  & de  peu  de  confideration  , & fa 
plus  fine  politique  fe  bornoitàbien  étudier 
celle  de  l’Aréopage,  & àfe  former  fur  un 
modelle  fi  universellement  applaudi.  Ca- 
ton le  Cenfeur , quoique  peu  ami  des  Grecs* 
fut  au  raport  de  Strabon  celui  qui  apporta 
leurs  jeux  à Rome,  6c  ils  y furent  fi  bien 
reçus,  que  les  Romains  devinrent  dans  la 
fuite  les  gens  du  monde  les  plus  adonnez 
aces  fortes  de  fpedacles;  auffine  s’en  tin- 
rentils  pasàce  qu’on  leur  avoit  enfeigné, 
ils  furpafferent  bien  tôt  les  Inventeurs,  & 
leur  République  s’étant  accrue  avec  le 
tems,  de  îa  maniéré  que  vous  fçavez,  ils 
pouffèrent  à cet  égard  le  luxe , & la  pro- 
fufion  jufques  où  elle  pouvoir  aller.  La 
Comedie,  la  Tragédie,  la  Mufique,  & 
les  exerçices  modérez  ne  furent  plus  capa- 
blez  de  les  toucher.  Il  leur  falutdes  Nau- 
machies,  des  chaffes,  de  combats effectifs 
& fanglans,  & comme  fi  tout  cela  eût  été 
peu  de  chofe  5 ils  ne  fe  purent  fatisfaire 
qu’en  faifant  combatredes  miferables  hom- 
mes contre  les  bêtes  les  plus  feroces  & les 
plus  fauvages. 

Alors  les  Théâtres  & les  Stades  qu’ils 
avoient  confiai»  t s fur  le  modelle  de  ceux 
qu’ils  avoient  vûs  en  Grece  , fe  trouvèrent 
fimples  & trop  petits  pour  l’éxecü- 

tioa 
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tion  de  leurs  grands  projets.  Il  leur  faluc 
des  Cirques  & des  Amphithéâtres  d’une 
grandeur  & d’une  magnificence  incroyable, 
& à mefure  que  leur  puifiance  s’augmenta , 
ils  augmentèrent  auiD  la depenle  & la  fomp- 
tuofité.  Pour  en  être  convaincu,  il  ne  faut 
que  voir  Rome  toute  ruinée  qu’elle  eft.  Cet- 
te Ville  a été  cruellement  pillée,  facagée 
& brûlée  trois  diverfes  fois,  ou  par  des  Bar- 
bares ou  par  des  Peuples  voifins  qui  n’é- 
toient  pas  moins  avides  de  richefïes  que  de 
lang.  Elle  a foufert  d’ailleurs  plufieurs  au- 
tres fois  toutes  les  miferes  de  la  Guerre, 
de  la  famine  & de  la  contagion,  & dans 
les  derniers  fcieclesle  peu  qui  lui  reftoitde 
les  premières  beautez,  a été  abandonnée 
tous  ceux  qui  ont  crû  y pouvoir  ttouverde- 
quoi  s’accommoder  ; de  maniéré  que  la 
plus  part  des  maiions  modernes  de  Rome 
&des  environs,  ne  font  fabriquées  que  des 
dépouilles  des  anciennes.  Cependant  elle 
fait  encore  aujourd’hui  l’admiration  de  tous 
les  Voyageurs , par  raportàlcs  Antiquitez. 
Je  laifîe  à part  ces  Temples  fuperbes,  ces 
Maufolées,  ces  Arcs  de  Triomphe,  &ces 
autres  monumens  de  l’Orgueil  Romain, 
dont  les  ruines  ont  échapè  à la  defolation 
generale  & continuelle  5 & pour  ne  me 
point  écarter  de  motifujet,  je  ne  veux  par- 
ler que  des  ceux  qui  fervoient  aux  plaifirs 
du  Peuple. 

On  croit  que  M.  Val.  MalTalla  &Caf- 
ifius  Longinus  qui  étoient  Confuls  l’année 
Ç99*  de  la  fondation  de  Rome,  furent  les 
premiers  qui  firçnt  conftruire  un  Théâtre, 
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& qu’auparavant  tous  les  jeux  fe  célé- 
broient , auffi  bien  que  ceux  de  Grcce,  dans 
les  places  ordinaires  de  la  Ville  , ou  bien  en 
pleine  campagne.  Ce  qui  confirme  cette 
opinioin,  c’eft  que  P.  Scipion  furnommé 
Nafica , fit  vendre  à l’enchère  tout  l’apareil 
de  ce  Théâtre,  fuppofantaparemment  que 
c’étoit  une  nouveauté  de  mauvaife  confé- 
quènce,  & il  fut  même  ordonné  par  un 
Decret  du  Sénat , que  perfonne  n’affifteroit 
a (fis  aux  jeux  publics  de  plus  près  que  de  mil- 
le pas  5 mais  la  pompe  & la  dépence  de  ces 
mêmes  jeux,  ayant  beaucoup  augmenté  fous 
les  Confulats  de  Marcus  Antonius  , & 
d’AulusPoftumius,  Claudius  Pulcher étant 
Edile  Curule  , & de  Pompée  le  Grand , ce 
dernier  fie  bâtir  un  Théâtre  public  de  pierre 
fur  le  modèle  de  celui  qu’il  avoitvûàMiti- 
léne.  C’eft  fur  les  ruines  de  ce  Théâtre  que 
l’Eglife  de  S.  Andrea  délia  Valle  eft  aujour- 
d’hui bâtie.  Augufte  Céfar  en  fit  depuis 
conftruire  un  autre  à l’honneur  de  fon  neveu 
Marcellus,  & donna  la  derniere  main  au 
Cirque  que  Jules  Céfar  avoir  commencé. 

Quant  aux  Amphithéâtres , Lipfe  avoue 
qu’il  en  a long-tems,  & curieufement  re- 
cherché l’origine,  mais  toujours  en  vain, 
8c  il  fe  borne  à dire  qu’ils  peuvent  avoir 
commencé  vers  la  fin  de  la  Republique  Ro- 
maine. Cette  conje&ure  fe  trouve  fortifiée 
par  le  raport  dePüne  liv.  36.chap.  15. le- 
quel après  avoir  décrit  la  magnificence  ex- 
cefiS ve  du  ( a ) Théâtre  de  Scaurus,qui  conte- 

noit 

W Ce  Théâtre  ayoit  trois  étages.  Le  prémiex  étoît 

de 
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noit  trois  mille  Colonnes,  &un  infinité  de 
Statues,  dit,  que  Cajus  Curius  voulant  cé- 
lébrer les  funérailles  de  fon  Père,  & defef- 
perant  de  pouvoir  égaler  cette  fomptuolr 
téjufquesà  lors  inouïe,  s’avifa d’y fuppléer 
par  la  nouveauté  & la  rareté  de  l’invention  , 
en  faifant  conftruire  deux  grands  Théâtres  e 
de  bois,  qui  tournoient  chacun  fur  un  Pi- 
vo*,  en  forte  qu’on  les  pouvoit  affronter  & 
adolfer,  ou  aligner,  le  Peuple  étant  deffus 
félon  que  lefpeétacleledemandoit.  On  peut 
en  quelque  façon  infererdelà,  queles  Ro- 
mains n’avoient  point  encore  vû  d’Am- 
phithéâtre,  autrement  Pline  ne  fe  récrie- 
roit  pas  tant  qu’il  fait  fur  la  nouveauté  de 
l’invention.  Car  pour  cellë  du  Pivot  en  elle 
même, je  ne  voi  pas  qu’elle  méritât  de  grands 
applaudiftemens,  puifqu’elle  expofoit  tout 
le  Peuple  Romain  en  un  vifible  danger.  Il 
paroît  même  que  Pline  étoit  de  ce  fenti- 
ment,  puifqu’après  avoir  dépeint  le  grand 
péril  où  étoit  ce  Peuple  dominateur  & dif- 
tributeur  des  Couronnes,  il  s’écrie  , Quel 
bon  marché  d'hommes  ! Peut- on  croire  que  la 
Journée  de  Cannes  fut  plus  danger  eufe. 

Quoiqu’il  en  foit , l’Hiftoi  re  ne  fait  point 
mention  d’Amphitéâtre  plus  ancien  , que 
celui-là,  du  moins  que  jefçache , mais  bien 
de  plufieurs  autres  qui  furent  faits  depuis, 
tant  de  pierre  que  de  bois , pour  toujours  ou 
pour  un  tems. 

Statilius  Taurus  en  fit  conftruire  un  de 

pierre 

de  Marbre , entremêlé  de  Statues  de  bronze  Le  fécond 
étoit  de  Verte';  3c  le  troifiêrae  de  Peintures,  & de 
dorrures» 
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pierre  à la  perfuafion  d’  Auguftc  Cefar  Tan 
72Ç.  de  Rome,  &ce  fut  le  feulquel’on  y 
vit  jufquesau  tems  de  Vefpafien  qui  fitcom- 
mencer  Tous  Ton  huitième  Confulat,  celui 
qu’on  voit  aujourd’hui  à Rome,  comme  il 
fe  juftifie  par  une  Médaillé  qui  a d’un  côté 
H lmp,  Cœfar  Ve fpafian.  Aug,  Cof.  VIII.  P.  P., 

* &de  l’autre  la  figure  de  l’Amphithéâtre, 
queTite  Ton  fils  fit  achever,  & qu’il  con- 
fiera. II  eft  vrai  que  l’Empereur  Caligula  en 
avoit  auffi  commencé  un,  mais  il  ne  fut 
point  achevé,  Claudius  en  ayant  fait  ce  (Ter 
l’ouvrage. 

Pour  ce  qui  eft  du  magnifique  Amphi- 
théâtre que  Néron  fit  dans  le  Champ  de 
Mars,  il  n’étoitque debois,  non  plusque 
tous  ceux  que  l’on  avoit  vus  jufquesàcelui 
de  Statilius.  Les  malheurs  qui  arrivoient 
fouvent  parla  chute  des  Amphithéâtres  de. 
bois, qui fuccomboient  quelques  foisfousle 
poids  des  fpcétateurs , furent  fans  doute  les 
principales  raifons  qui  portèrent  les  Ro- 
mains à en  abolir  l’ufagc,  &àfefervirde 
la  pierre  pour  les  conftruire. 

Les  Anciens  appelloient  cesfuperbesbâ- 
timens  Amphitheatrum , Cavea , & Arena  in- 
différemment. Amphitheatrum , parce  qu’ils 
ctoient  compofez  de  deux  Théâtres  ; Cavea 
à caufe  du  creus  ou  de  la  cavité  qui  étoit 
comptife  au  milieu,  dans  laquelle  fe  fai- 
foient  les  combats  de  Gladiateurs  , ceux  des 
Bêtes  fauvages , & les  autres  Speélacles  5 & 
Arena , pareeque  l’on  y repandoit  d’ordinai- 
re beaucoup  de  fable,  afin  que  le  fang  ne 
parut  pas  aux  yeux  du  peuple  > & que  les 
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Gladiareurs  puflenc  combattre  d’un  pied 
ferme  ou.fuir  devant  leurs  adverfaires  fans 
glifler.  Au  lieu  de  fable,  on  fe  fervoit  quel- 
ques fois  de  la  raclure  d’une  pierre  très 
blanche  $ & il  y a eu  des  Empereurs  qui 
non  conrens  de  faire  paroîtreleur  magni- 
ficence par  cette  depence , qui  aloit  fort 
loin,  & parla  fomptuofité  des  fpeâacles, 
ont  voulu  que  l’on  foulât  aux  pieds,  Sc le 
vermillon  & la  ( a ) Chrifocole- 

Au  milieu  de  l’Arène  il  y avoir  un  Autel 
confacré , ordinairement  à Diane  : les  Am- 
phithéâtres, & les  Spectacles  lui  étoient 
particulièrement  dediez.  Tertulien  veut 
aufli,  qu’ils  le  fufient  à Mars,  M artemtf 
Dtanam  utrinfque  ludi  Gladiatori  > fcilicet 
& venatorii  , prœfidem  novimus.  Quelques 
fois  aufli  l’Autel  éroit  confacré  à Jupiter 
Stigius,  quieftle  même  que  Pluton , &à 
Saturne  que  les  anciens  metoientau  nom- 
bre des  Divinitez  Infernales  & mal  faifan- 
tes.  A dire  vrai  je  ne  croi  pas  qu’il  y eût 
rien  de  fort  réglé  lur  la  dédicace,  chaque 
Dieu  y avoir  fa  part,  & cela  dependoitde 
la  difpofition  d’efprit  où  étoient  ceux  qui 
faifoient  bâtir  les  Amphithéâtres  ou  qui 
donnoient  les  jeux.  Le  Théâtre  d’Athe- 
nes,  & celui  de  Delph  étoient  dediez  à 
Bacchus,  & il  n’y  a point  eu  de  Divinité 
dans  le  Paganifme  à l’honneur  de  qui  l’on 
n’ait  célébré  quelques  jeux. 

Ce  Sol  ou  cette  Arène  qui  étoit  ordi- 
T om.  I.  K nai- 

(4)  C’eft  un  efpecede  Minerai  qui  fe  trouve  dans 
les  mines  de  Cuivre  & d’ Argent.  Il  y en  a de  quatre 
fortes , de  blanche  , de  jaune,  de  yerte  & de  noirâtre* 


2i  8 Voyage 

naircment  d’une  figure  ovale  3 comme 
l’Amphitheâtre,  n’avoit  aucun  autre  bâti- 
ment extérieur  que  l’Autel , dont  je  vous 
a y parlé  i mais  au  ddîous  il  y avoir  des 
cloaques  ou  des  égouts  pour  recevoir  les 
eaux,  defquelleson  s’étoit  ferviàla  repre- 
fentation  du  Tpedacle  , ou  pour  les  faire 
venir  d’ailleurs  par  le  moyendcs  Aqueducs 
dont  la  pente  fuffifoit  pour  faire  remon- 
ter l’eau  jufquesàla  hauteur  où  on  la  vou- 
loir avoir. 

C’étoit  dans  l’Aréne  que  fe  donnoient 
tous  ces  fanglans  & divers  combats  y 
dont  les  Romains  écoient  fi  amateurs  s car, 
comme  je  croi  l’avoir  déjà  dit,  les  jeux 
innocens  de  h Grece  devinrent  en  peu  de 
tems  meprifables  pour  eux.  Les  Empe- 
reurs, les  Triomphateurs,  les  Confuls  & 
les  autres  perfonnes  élevées  en  dignité,  con- 
«oiffant  le  goût  du  peuple  là  deiïus , & 
cherchant  à lui  plaire  pour  s’élever  de  plus 
en  plus  ou  pour  affermir  leur  puiflance  , 
contribuèrent  de  leur  côté  tout  ce  qui  d'e- 
pendoit  d’eux  pour  introduire  quelque  nou- 
veauté dans  les  Speélacles , Toit  par  le  luxe 
foie  par  la  crüüuté.  La  férocité  des  Ro- 
mains à cet  égard  vint  enfin  à un  tel  point, 
qu’un  fpe&aclene  leur  fembloit  plus  ni  ra- 
re, ni  beau  qu’auprix  de  ce  qu’il  étoitfan- 
glant  & meurtkr.  Voila  comment  à for- 
ce de  voir  répandre  du  fang,  on  s’accoutume 
înfenfiblement  à s’y  dekéter.  Pline  dit  que 
Pompée  le  Grand  ayant  donné  un  combat 
d’Êlephans  contre  des  hommes  , qui  fut 
le  fécond  de  cette  nature  que  l’on  vit  à Ro- 
me, 
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me,  le  peuple  en  fut  tellement  touché  de 
compaflion,  qu’il  s’en  retourna  pleurant, 
& maüdiiïant  la  crüautéde  Pompée.  Mais 
cette  humeur  tendre  ne  lui  dura  pas  long- 
tems , & dans  la  fuite  le  plus  grand  foin  des 
Ediles,  & de  ceux  qui  voulurent  gagner 
fonaffe&ion  parla  voye  des  Spe&acles , ne 
fut  qu’à  raffembler  de  toutes  les  parties  du 
monde  un  grand  nombre  de  Bêtes  fauvages 
pour  les  faire  combattre  à l’Amphithéâtre. 
L’Edile  Claudius  ( a ) Puicher  y avoit  fait 
paroître  les  Elephans  comme  une  cbofe 
nouvelle.  Vingt  ans  après  les  Luculles  y 
amenèrent  encore  les  Taureaux.  Pompée 
le  Grand  y fit  combatrefix  cent  Lions  tout 
à la  fois , dont  il  y en  avoir  trois  çent  quin- 
ze aveclecrin.  Le  même  après  Sçaurus  y 
fie  amener  plufieurs  centainnes  de  Luber- 
-nes;  & ceux  qui  les  fuivirent  raflcmblerent 
à i’envides  milliers  de  Loups,  de  Tigres, 
de  Panthères  Sr  généralement  de  toutes  for- 
tes de  Bêtes  carnacieres,  foit  pour  com- 
battre les  unes  contre  les  autres,  ou  con- 
tre des  hommes , félon  que  le  peuple  témoi- 
gtioit  le  foûhaiter. 

Ces  Bêtes  devenoient  extrêmement  dan- 
gereufes  lors  qu’elles  avoient  combatu  quel- 
que tems  5 & comme  dans  la  fureur  où  el- 
les tomboient  quelques  fois,  elles  auroient 
pu  fe  jetter  parmi  les  Spedlateurs , & y fai- 
re de  terribles  ravages,  on  prevenoit  ce 
malheur  parle  moyen  d’une  muraille  hau- 
te de  douze  ou  quinze  pieds  que  l’on  bâ- 
tiffoit  toûjours  autour  de  l’Aréne,  & par 
K 2 des 
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des  rouleaux  de  bois  qui  écoientfurlebord 
de  l’Orquefire,  afin  que  fi  elles  ÿ fautoient 
par  hafard,  ces  rouleaux  venant  à tomber 
les  fiflent  tomber  aufii.  Outre  cela  on  y 
mettoit  une  Baluftrade  de  fer,  & de  filets 
de  foyede  couleur  de  pourpre,  dont  les 
.noeuds  étoient  quelques  fois  d’ambre.  Voi- 
la de  quelle  maniéré  on  fçavoit  mettre  les 
.Spe&ateurs  à couvert  des  infulces  des  Bê- 
tes farouches,'  & l’on  ajoutoit  encore  à 
toutes  ces  précautions,  des  canaux  pleins 
d’eau,  lors  que  l’on  faifoit  combattre  des 
Elephans , parceque  cet  animal  la  craint 
beaucoup. 

Après  vousavoir  donnéune  defcription 
de  l’Aréne,  difons  aufii  quelque  chofe  de 
l’Amphithéâtre  en  lui  même.  Je  veux  dire 
de  ces  degrez,  dont  l’Aréne  croit  environ- 
née , & qui  fervoient  pour  affeoir  les  Spec- 
tateurs. 

Vous  fçavez  que  la  Republique  Romai- 
ne croit  compofée  de  trois  Ordres.  Celui 
des  Sénateurs,  celui  des  Chevaliers,  & 
celui  delà  Comune  où  du  Peuple.  DuTems 
de  fa  liberté,  j’entends  celui  auquel  elle 
.croit  gouvernée  par  les  Confuls,  tout  le 
monde  indifféremment  affiftoit  aux  Spec- 
tacles du  Cirque  &de  l’Amphithéâtre  pè- 
le mêle  fans  aucune  diftin&ion  de  rang. 
C’eft  ce  que  vous  remarquerez  dans  la  vie 
de  Sillapar  Plutarque  s mais  cela  fur  chan- 
gé fous  les  Empereurs , & ces  degrez  qui 
s’élevoient  en  forme  d’ Amphithéâtre  pour 
la  commodité  commune  du  Peuple  , furent 
divifez  en  trois  parties*  Orchejîra , Equef- 
tria , &Pof>ular?a.  L’Or- 
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L’Orcheftre  étoit  le  lieu,  où  étoientaf- 
fis  les  Sénateurs,  lesVeftales,  les  Prêtres, 
& les  Ambaffadeurs  des  Nations  étrange- 
resalliéesdes  Romains.  Il  étoit  le  plus  bas , 
& contenoit  quatre  ou  cinq  rangées  de 
degrez  , ou  même  davantage.  Sur  la 
première  rangée  étoit  Je  Podium  , c’eft  à 
dire  un  efpece  de  Balcon  orné  de  colom- 
nes,  & de  petites  Vi&oires.  Vitruvetnar- 
que  quelle  en  étoitla  grandeur  lib.  y.ehap. 
7.  Comme  l’Orcheftre  étoit  de  plufieurs 
rangs  de  degrez,  il  eft  bon  d’expliquer  que 
le  plus  honorable  étoit  le  plus  proche  du 
Balcon  & de  1* Arène.  Juvenal  le  témoigne 
quand  il  dit  : 

Generofior  & Marcelin 

Et  Catulit  paultque  minoribut  & fabiis  if 
Omnibus  ai  podium  fpeftantibits. 

On  prétend  même  que  cette  derniere 
place  la  plus  proche  du  Balcon  , & qui  le 
feparoitdes  degrez,  étoit  vuide,  ou  occu- 
pée feulement  par  les  perfonnes  de  la  plus 
haute diftin&ion.  LesConfuls,  & les  Pré- 
teurs s’y  plaçoient  dans  leurs  chaifes  curu- 
les,  environnez  de  leurs  Liéteurs,  de  leurs 
autres  Officiers,  & de  cette  pompe  qui 
accompagnoit  toujours  les  Magiftrats  Ro- 
mains. Le  fiege  des  Empereurs  même  y 
paroiflbitdansunlieuun  peu  élevé,  & tout 
auprès  étoit  la  chaife  de  celui  qui  donnoit 
le  Spectacle,  où  il  étoit  aflis  revêtu  d’une 
Robbe  appellée  prétexta , dont  le  bord  étoit 
de  pourpre.  On  croit  auffi  que  c’étoit  là 
K 3 que 
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que  les  chaifesdes  abfens  oj  des  morts  II- 
loftres  étoient  mifes  pour  faire  honneur  à 
leur  mémoire. 

L’Equeftre  contenoit  les  quatorze  de- 
grez  qui  fuivoient  immédiatement  au  def- 
fus  de  l’Ocheftre,  & étoit  refervée  pour 
les  Chevaliers  qui  vouloient  affifter  aux 
Speétacles. 

Le  refte  des  degrez  à compter  depuis 
l’extremité  fuperieurede  l’Equeftre  jufques 
au  haut  de  l’ Amphithéâtre  étoit  ce  que  les 
Romains  apelloient  P opularia  , parce  que 
toute  cette  place  étoit  remplie  par  le  Peu- 
ple. Mais  comme  elle  conrenoit  dans  fou 
étendue  deux  fois  autant  d’cfpace  que  les 
deux  autres,  on  la  partageoit  encore  fui- 
vant  la  condition , Page  & le  fexe.  Dans 
P Amphithéâtre  deNifmes , on  ne  peut  pas 
remarquer  toutes  ces  diftinéiions,  parce 
que  l’on  n’en  peut  voir  que  la  partie  la  plus 
éloignée  de  l’Aréne,  deftinéeaux  femmes 
& à ceux  qui  étoient  en  deuil,  le  refte  étant 
couvert  par  des  maifons  , que  l’on  y a 
bâties , & que  divers  particuliers  poflfc- 
dentj  mais  il  ne  faut  pas  douter  qu’il  ne  fut 
difpofé  de  cette  maniéré. 

Vous  jugez  bien  qu’il  étoit  très  dificile 
que  parmi  une  prodigieufequantitédegens 
de  toutes  conditions  , quoique  également 
avides  de  ces  fortes  de  fpedtacles,  il  n’ari- 
vât  fouvent  de  la  confufion.  C’étoit  auffi 
pourquoi  on  avoit  érabli  certains  Officiers 
apellez  dejignatores  ou  Locarii , qui  avoient 
le  foin  de  marquer  à chacun  fa  place  ; fé- 
lon fon  rang&  fa  qualité,  & de  faire  for- 
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tir  ceux  qui  en  avoient  pris  quelqu’une  qui 
ne  leur  étoit  pas  due.  Je  croi  meme  qu’ils 
tiroient  quelque  argent  du  Peuple  pour  le 
louage  des  places,  & que  c’eft  ce  qui  leur 
avoir  fait  donner  le  nom  de  Locarii , peut- 
être  auffi  qu’ils  fourni  ftoient  des  ais  , ou 
quelques  tapis  pour  étendre  fur  les  degrez 
dont  la  froideur  auroitpü  incommoder  les 
pLerfonnes  délicates,  & que  le  prix  qu’ils 
en  retiroient  étoit  léger.  Ne  pouroit  on 
point  expliquer  par  la,  ce  bon  mot  d’A- 
riftipe  qui  répondit , lorfqu’onlui  demanda 
à quoi  fervoit  l’érudition  & le  fçavoir  â 
cela  au  moins  que  l'on  ne  Joie  pas  au  Théâtre 
a [fis  comme  une  pierre  fur  une  pierre . Dans 
la  fuite  du  tems  les  Sénateurs  eurent  des 
carreaux  fur  leurs  fieges  par  la  permiffion  de 
Caligula,qui  le  premier  leur  accorda  cette 
commodité  fuivant  Dion  Caffius.  Ce  fut 
auffi  le  même  Empereur  qui  leur  permit  de 
fe  fervir  de  chapeaux  à grands  bords  pour 
fe  garantir  des  ardeurs  du  foleil.  Jufqueslà 
tousles  Romains  en  general  avoient  affilié 
aux  Speftacles  niie  têtes  niais  dansla  fui- 
te le  peuple  obtint  la  même  liberté.  Il  pa- 
Toît  d’ailleurs  en  Martial  qu’ils  fe  fervoient 
de  paraffols  , quoique  tout  i’Amphithéâ- 
tre  fût  environné  de  hautes  (a)  voiles  qui 
faifoient  ombre  prefquepar  tout.  On  voit 
encore  à celui  de  Nifmes  beaucoup  de  Mo- 
difions & de  pierres  percées  à jour,  dont 
l’ufage  étoit  pour  ficher  les  perches  qui  fou- 
tenoient  les  voiles.  K 4 Je 

( a ) Les  voilles  dont  Néron  fe  fervit  à Ton  Amphi- 
théâtre etoient  teintes  en  pourpre,  & celles  de  Sçau- 
tus  étoient  de  toille  d’or. 
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Je  ne  m’amuferai  point  à examiner  ici 
en  detail  les  dimenfions  qui  dévoient  être 
obfervées  dans  toute  la  ftrudiure  d’un  Am- 
phithéâtre bien  bâti  , parce  que  cela  ne  me  . 
femblepas  necefïaire  à fçavoir.  Je  me  con- 
tenterai feulement  de  vous  dire  que  l’Or- 
cheftre,  l’Equeftre,  & la  Populaire,  étoient 
feparées  les  unes  des  autres  par  deux  (4  ) 
efpaces  afléz  larges , pour  y placer  encore 
plufieurs  perfonnes  qui  n’avoicnt  point  de 
lieu  affigné,  comme  les  Etrangers,  ceux  qui 
pretendoientaurangde  Chevalier  &c.  qu’à 
i’extremité  desdegrez,il  y avoit  de  petits 
canaux  ménagez  dans  la  pierre  pour  écou- 
ler les  eaux  de  la  pluie,  &que  d’efpace  en 
efpace  il  y avoit  des  trous  faits  exprès  pour 
y placer  des  tuïaux  fecrets  par  le  moyen 
desquels  on  repandoit  quelques  fois  des  eaux 
de  fenteur  fur  les  Spe&ateurs.  Vous  fça- 
vez  au  refte  que  ces  eaux  étoient  compo- 
fées  ordinairement  de  fafran  , détrempé 
dans  du  vin. 

J’ai  oublié,  en  vous  parlant  des  portes 
que  Ton  remarque  à l’Amphithéâtre  de 
Nifmes,  de  vous  direque,  félon  ma  pen- 
fée , celle  qui  eft  vis  à vis  du  Palais,  & que 
j’ai  mis  la  fécondé  en  ordre,  étoit  peut-être 
celle  que  l’on  appelloit  Libitinenfis , parce 
que  c’étoit  par  là  que  l’on/emportoit  ceux 
qui  avoient  été  tuez.  Libttina  étoit  la  Déef- 
fedes  funérailles,  & c’étoir  dansfon  Tem- 
ple que  l’on  gardoit  tout  ce  qui  étoit  necef- 
faire  pour  les  Pompes  funèbres.  Tout  au- 
près de  cette  porte,  étoit  le  lieu  que  l’on 
' ap- 

(a)  rræcin&iones. 
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appelloit  Spoliartum , c’elt  a dire  le  lieu  où 
Ton  trainoit  , &r  où  l’on  depoüilloit  les 
corps  des  Gladiateurs  qui  avoient  été  tuez 
fur  l’Aréne.  Plus  je  fais  reflexion  fur  la 
condition  de  ces  miferables  victimes,  donc 
la  plufpartfe  dévoüoient  volontairement  à 
la  mort,  & plus  j’admire  ce  que  peut  fur 
les  hommes  la  force  de  la  coutume  & de 
l’exemple  jointe  à la  pauvreté.  Vous  avez 
vu  dans  Pétrone  la  formule  du  ferment 
qu’ils  prêcoieut,  &vous  fçavez  par  confis- 
quent fi  c’eft  improprementque  je  les  nom- 
me viélimes  , juravimus  , uri  , vinciri , 
verberariy  ferroque  Nccari.  Ces  paroles  feu- 
les font  capables  d’infpirer  de  la  frayeur  à 
une  ame  timide  r mais  ce  qu’il  y a de  plus 
admirable , c’efi  que  ces  hommes  enflent  la 
force  de  garder , & d'exécuter  leur  ferment 
avec  une  fermeté  découragé,  telle  qu’elle 
nous  eft  décrite  dans  tous  les  livres.  Rien 
n’étoit  plus  ordinaire  que  de  voir  fur  l’Aré- 
ne mille  ou  deux  mille  hommes  armez  les 
uns  contre  les  autres,  combattre  avec  une 
fureur  cruelle,  & rien  n’étoit  plus  rare  que 
d’en  voir  un  feul  faire  quelque  mouvement 
lâche.  Quelque bleflez qu’ils fuflent  &pref- 
que  fur  le  point  de  rendre  l’ame,  on  ne  les 
entendoit  pas  feulement  fe  plaindre  ni  lâ- 
cher un  foupir.  Ils  mouroient  a vec  la  même 
confiance  qu’ils  avoient  combattu,  & ils 
s’enefitrouvé  , qui  après  avoir  tué  plufieurs 
adverfairesT&  fe  voyant  prêts  à mourir  cou- 
verts de  bleflures , ont  envoyé  demander  au 
peuple  s’il  étoit  content  d’eux  , fans  quoi  ils 
/ n’auroient  pas  voulu  fe  coucher  pour  rendre 
Tefprit  en  repos.  K S Ces 
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Ces  fortes  de  gens,  qui  étoient  appeliez 
Arenarii , pareequ’ilseombattoient  fur  l’a- 
réne,  étoient,  comme  jecroi,  çonfacrez 
à Hercule,  car  il  étoit  reconnu  pour  leur 
Dieu , & quand  l’on  en  recevoir  quelqu’un 
la  ceremonie  fefaifoit  dans  fa  Chapelle.  Il 
faut  placer,  ditVitxuve , les  Temples  deHer - 
cule  dans  le  Cirque , lorfqu’il  n’y  a point  & Am- 
phithéâtre ni  d’autres  lieux  d’exercice . 

Comme  ils  avoient  befoin  de  beaucoup 
d’adrefleauflîbienquede  force  pour  garan* 
tir  leur  vie  & pour  vaincre  leurs  ennemis, 
ils  s’exerçoient  journellement  dans  des  lieux 
deftinez  à cela  , que  l’on  appelloit  Ludi. 
Ludus  Gladiatorius  mquit  Ifidorus inde dtBtts 
quod  in  eo  juvenes  ufum  armorum  condijcant* 
Il  yenavoit  plufieursdanslaVillede  Rome. 
Chacun  de  ces  lieux  avoir  fon  nom  r & con- 
tenoit  plufieurs  chambretes  pour’les  Gladia. 
teurs.  On  y entrenoitdcs  Maîtres  d’armes 
qüi  enfeignoient  avec  des  e'pées  de  bois,  ou 
des  baguettes  qui  n’étoient  point  polies,  que 
l’on  appelloit  Raidis , & leur  Exercice  Rw- 
dibus  batuere.  Ces  Raguetes  ou  fleurets 
étoient  beaucoup  plus  pefantes,  quelesar- 
mes  dont  ils  fe  fervoient  dans  les  Cirques 
ou  Amphithéâtres,  afin  qu’ils  ne  perdiflfent 
rien  de  leur  adreffe  accoutumée  lorfqu’ils 
viendroient  à fe  batre  tout  de  bon , & lors 
qu’on  donnoitcongéà  quelqu\md’entreux  ,. 
on  lui  en  metoit  une  entre  les  mains,  à 
peu  près  comme  l’on  pouroit  faire  aujour- 
d’hui a’un  fleuret  à l’égard  d’tin  Prévôt  de 
Salle,  que  Ton  recevroit  Maître  d’Armes. 
Maïs  quand  on  vouJoit  leur  accorder  un& 
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entière  liberté  on  leur  metoic  aufli  le  cha- 
peau fur  la  têre. 

Les  Gladiateurs  étoient,  comme  vous 
fçavez,  partagez  en  plufîeurs  diflferens  or- 
dres, dont  les  noms  & l’employ  étoient  aufli 
differens.  Les  uns  étoient  appeliez  ïïujlua- 
rii  parce  qu’ils  combatoient  aupre2  des  Bû- 
chers pour  honorer  la  mort  des  Grands.  Les 
autres  Convivales  parce  que  c’étoient  eux 
que  les  Empereurs,  & même  les  particu- 
liers faifoient  batre  pendant  les  repas  qu’ils 
donnoient  à leurs  amis. 

Il  y en  avoit  d’autres  qui  e'toient  nom- 
mez Bcjliarii  à caufe  qurils  combatoient 
contre  les  Bêtes  fauvages , & d’autres  Nau- 
machiarii , parce  qu*ils  fervoient  à repre- 
fenter  des  combats  de  mer. 

Outre  ceux  là  , il  y avoit  plufîeurs  autres 
fortes  de  Gladiateurs  qui  tiroient  leurs 
noms,  ou  de  leur  pays , ou  des  armes  qu’ils 
portoient,  ou  de  quelque  autre  caufe.  Les 
J{etiarii  par  exemple  portoient  pour  armes 
un  trident  à la  main  droite,  & un  reft  à 
la  gauche,  lequel  ils  j’étoientfurla  tête  de 
leur  adversaire  pour  l’embaraflèr.  Les  Se - 
cutores  étoient  ainfi  appeliez  pareequ’ils 
fuivoient  leurs  ennemis,  & ils  portoient 
une  épée  à la  main  droite,  un  bouclier  à 
lagauche,  & un  cafquefurla tête.  Voyez 
la  huitième  Satire  de  Juvenal.  Il  y en  a qui 
croyent  aufli,  que  ceux  qui  fuccedoient  à 
un  Gladiateur  qui  avoit  été  tüé , étoient 
ainfi  appeliez,  & ainfi  ils  feroient les  mê- 
mes que  les  Subditicii , Suppofuicti , Secun- 
danis  & T ertiani  tec.  Les  T hreces  , ou 
K Tbra - 
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T hraces  étoient  des  Gladiateurs  ainfi  nom- 
mez, parce  qu’ils  étoient  de  Thrace  ou 
parce  qu’ils  étoient  armez  comme  ceux  de 
cette  nation.  Ils  avoient  un  petit  bouclier 
à la  main  droite,  un  fabre  recourbé  à l’au- 
tre , & un  petit  cafque  fur  la  tête.  Les 
JAirmjllones  étoient  armez  à la  Gauloife& 
portoientfur  leur  cafque  une.figurede  poif- 
fon,  d’où  vient  que  leurs  Adverfaires  qui 
étoient^oidinairement  Pgtiarii,  chantoient 
Non  te  pet o,  Pjjcem  peto  quid  mefupis  Galle  ! 
Ce  n’eft  pas  à toi  que  j’en  veux , c’eft  au 
poilîon  quieftfurta  tête,  pourquoi  me  fuis 
tu  Gaulois  ? Les  Hoplomachi  étoient  des 
Gladiateurs  qui  combatoient  armez.  Les 
Samnites  étoient  ainfi  appeliez  parce  qu’ils 
étoienrarmezcommeceux  de  cette  Nation. 
Les  Effedarh  combatoient  de  deflfus  des 
Chariots,  & ceux  que  Ton  nommoit 
dabatœ  combattoient  ayant  les  yeux  bandez. 
Les  Laqueant  avoient  une  epée  dans  une 
main  , & une  corde  dans  l’autre  où  il  y 
avoit  un  noeud  coulant.  Les  Caternarii  com- 
battoient en  troupe  , & enfin  les  Pojlula - 
ticii  étoient  ceux  qui  étoient  demandez  par 
le  Peuple. 

Ces  Gladiateurs  étoient  ordinairement 
ou  des  Efclaves,  ou  desprifonniers  de  guer- 
re , ou  des  hommes  condamnez  à cela. 
Mais  ils  n’étoient  paslesfeuls  qui  combat- 
toient dans  ces  lieux.  Onyvoyoit  fouvenc 
paroitre  des  perfonnes  de  condition  libre r 
& même  des  Chevaliers  & des  Sénateurs 
qui  de  leur  propre  mouvement , & par  plai- 
fir*  donnoient  cçdivertifîementau  peuple^ 
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Les  femmes  mêmes , malgré  leur  fexe  natu- 
rellement craintif  & timide , nefefonrpas 
toujours*  contentées  d’être  fpedlatrices. Elles 
ont  voulu  dticendre  dans  P Arène  & s’y  bat- 
tre avec  la  même  fureur  que  les  Gladiateurs. 
Ce  que  l’EmpereurSeveredefendit  dans  la 
fuite.  Quelques  fois  on  faifoit  combattre 
des  Nains  les  uns  contre  les  autres,  ou  des 
perfonnesde  condition  libre,  que  l’on  ap- 
pelloit  siuBorati,  lefquels  s’y  engageoient 
pour  un  certain  prix  que  l’on  appelloit 
AuBoramentum . 

A legard  de  ceux  qui  donnoient  au  pu- 
blic ces  fortes  de  Speétacles,  ils  étoient ap- 
peliez Munerarii , C’êtoient  ordinairement 
Les  Empereurs  & les  Magiftrats,  comme 
les  Ediles,  les  Préteurs,  les  Quefteurs  , 
les  Confuls,  & les  Prêtres;  & quelques 
fois  auiïi  de  fimples  Particuliers.  Martial 
parle  d’un  Savetier, 

Vas  Gladiatores  Sutorum  régulé  cercla 

Quodque  tibi  tnbuit  fubula  fica  rayit* 

Sans  doute  qu’en  ce  tems  là,  le  métier  de  Sa- 
vetier étoit  plus  honorable  &:  plus  lucratif 
que  de  nos  jours,car  la  depence  dt  ces  jeux  é- 
toit  exceflive&en  quelque  façon  incroyable. 

Lorfque  les  Empereurs  donnoient  ces 
Speétaclesaux  Peuple,  c’étoitau  jour  de  leur 
avenement  à l’Empire,  à celui  de  leur  naif- 
fance,  après  une  vi&oire,  ou  le  jour  du 
Triomphe  , dans  les  fêtes  follemnelles  y 
comme  les  Saturnales,  &la  fête  celebréç 
ça  l’honneur  de  Minerves  ou  enfin  lors  de 
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la  confecrationde  quelque  ouvrage  public, 
& ils  duroient  plufieurs  jours.  On  remar- 
que que  ceux  que  l’Empereur  Tite  donna, 
lors  qu’il  fie  la  dédicacé  de  fon  Amphithéâ- 
tre, durèrent  cent  jours,  &que  ceux  que 
donna  en  fuite  l’Empereur  Adrien,  durè- 
rent cent  vingt  jours,  avec  une depence  & 
une  magnificence  admirable,  vid.  Lipf.de 
TVlagnitud.  Rom.  lib.  2.  chap.  n. 

Dion  raporte  que  dans  une  pareille 
fete , Néron  donna  premièrement  le  di- 
vertiflcment  d’une  chaffe  dans  l’Amphi- 
théâtre, & qu’après  qu’elle  fut  finie,  & 
queles  Bêtes  furent  tuées,  tout  d’un  coup 
il  fit  remplir  l’Aréne  d’eau  , &fitreprefen- 
ter  un  Combat  Naval.  Il  fit  enfuite  com- 
battre les  Gladiateurs  à pied  fec  dans  le 
même  lieu,  & finit  cette  journée  par  un 
Repas  public  de  la  derniere  magnificence. 

Mais,  quelque  fuperbe  que  fut  cette  fête, 
elle  ne  pouvoit  l’être  d’avantage  que  celle 
de  Scaurus , qui  fans  parler  des  fommes  îm- 
metifes  qu’il  lui  avoit  falu  depenfer  en  Bê- 
tes fauvages,  en  marbre,  en  Statues,  en 
Ouvriers  pour  fabriquer,  en  Gladiateurs 
pour  combatte,  en  eauxdefenteur  pour  ré- 
galer le  peuple,  &en  faux fraix qui étoient 
de  fuites  invévitablesdeces  fortes  d’enrre- 
prifes,  perdit  de  plus  à fa  maifon  de  Tu- 
iculum  pour  dix  mille  Sefterces  de  Tapif- 
feries,  de  toiles  d’or,  & de  peintures  qu’il 
y avoit  employées  , fes  Efclaves  y ayant 
mis  le  feu  par  indignation  d’une  profufion 
fi  exceffive.  Plin.  lib.  36.  e.  1 y.  Je  n’en- 
trerai point  plus  avant  dans  le  detail  de  ces 

fil- 
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fuperfluitez , cela  me  meneroit  plus,  loin  que 
je  ne  me  le  fuis  propofé;  & comme  je  n’é- 
cris rien  ici  que  par  maniéré  d’Eflay , je 
Jaifife  à ceux  qui  auront  envie  de  traiter  les 
matières  à fond,  toute  l’occafion  de  le  pou- 
voir faire. 
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LETTRE  IX. 


Des  ljles  d'If.  Bravoure  des  Proven- 
çaux* De  la  Republique  de  Génnes. 
Quelques  Remarques  fur  les  Bâti- 
tnens  de  la  Ville.  Différente  manié- 
ré de  compter  les  heures  du  jour. 
Maniéré  d'empêcher  l'effet  des  Bom- 
bes des  Grenades . Remarques 

générales  fur  l'Italie . Différens  exem- 
ples de  filles  Cr  de  femmes  qui  ont 
changé  de  fexe. 


Nous  partîmes  de  Marfeille  le  vingt-cin- 
quième du  mois  de  Mars  : de  vous  dire  avec 
quel  vent,creft  ce  qui  vous  feroit  fort  inutile, 
ainfi  ne  vous  attendez  point  de  lire  dans  le 
récit  de  mes  trajets , que  le  Grec  & Levant 
nous  étant  contraires  > nous  avons  donné 

un 
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un  Bort  vers  le  Ponant , ou  la  Tramontane. 
Comme  je  ne  précens  point  faire  mon  mé- 
tier de  celui  de  la  Mer,  je  ne  mefenspas 
feulement  la  moindre  curiofité  fur  ce  chapi- 
tre. D’ailleurs  je  me  fouviens  qu’il  m’eft 
quelques  fois  arrivé  de  fauter  par  deflusces 
endroits  en  lifant  des  Voyages,  & comme 
je  juge  toûjours  des  autres  par  moi  même, 
je  m’imagine  que  vous  en  pourriez  bien  fai- 
re autant.  C’eft  pourquoi,  pour  vous  en  évi- 
ter la  peine,  jepafferai  tout  d’un  coup  d’uti 
Port  à l’autre,  fans  vous  fatiguer  de  la  ma- 
nœuvre qu’il  nous  aura  fallu  faire  pour  y ar- 
river. Toutefois,  comme  après  être  fortis 
de  Marfeille , nous  donnâmes  fond  pendant 
un  jour  aux  Ifies  voifines , je  vous  y ferai  fai- 
re, s’il  vous  plaît,  une  petite  dation  avec 
nous. 

Ce  font  trois  petites  Ifies  fituées  à trois 
mille  de  Marfeille  qui  font  entr’elles  un 
Port  très  affûté  contre  toutes  fortes  de  vents, 
& gardé  par  deux  forts  Châteaux , dans  les- 
quels le  Roi  entretient  garnifon.  Ces  Ifies 
font  d’une  très  grande  importance  pour  fa- 
ciliter le  commerce  de  Marfeille,  qui  fans 
cela  deviendroit  une  prifon , d’où  il  feroit 
impoflible  de  fortir,  fans  s’expofer  vifîble* 
ment  à être  pris.  D’ailleurs,  comme  cette 
Mer  eft  fort  orageufe,  elles  font  abfolument 
nécefiaires  pour  y relâcher , fans  quoi  les 
VaifTeaux  courroient  grande  rifque  de  fe 
romprefur  la  côte.  De  quelque  conféquence 
qu’elles  foient , un  de  nos  Rois  les  avoir  ce- 
pendant engagées  à un  Duc  de  Florence, 
pour  une  fomme  de  fix  cent  milleécus,  & 

pen- 
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pendant  tout  le  tems  qu’elles  demeurèrent 
entre  les  mains  de  ces  Ducs,  l’Efpagnol  fit 
tout  ce  qu’il  pût  pour  les  avoir  ; mais  foie . 
qu’ils  vouluflenr  les  garder  pour  eux-mêmes, 
oùqu’ens’en  défaifant  en  faveur  de l’Efpa- 
gne,  ils  craignirent  de  s’attirer  la  France  fur 
les  bras,  ils  ne  le  firent  point,  & elles  re^ 
vinrent  à la  Couronne  par  le  mariage  de 
Marie  de  Medicis  avec  Henri  I V.  En  ce 
tems-là,  il  y avoir  pour  Gouverneur  un  Mar» 
quis  de  Pile,  qui  ns  contribua  pas  peu  par 
fesconfeils  à les  faire  rendre  au  Roi,  remon- 
trant au  Duc  François,  qu’il  lui  feroit  fort 
difficile  de  les  garder  malgré  lui , & pource 
fervice  le  gouvernement  lui  en  fut  continué, 
avec  une  bonne  penfion , & à fon  fils  en  fur- 
vivance,  lequel  yell  mort,  & ayant  laiflé 
deux  fils,  l’ainé  nommé  le  Marquis  de  Pile 
lui  a fuçcedé , & le  fécond  qui  s’appelle  le 
Comte  de  Forville,  a été  fait  Gouverneur 
Viguier  de  Marfeille  , & Capitaine  d’une 
des  Galères  du  Roi , ce  qui  lui  vaut  tout  en» 
femble  plus  de  vingt  mille  livres  de  rente. 

Comme  je  me  fou  viens  de  vous  avoir  dit 
quelque  chofe  contre  les  Provençaux,  & 
que  j’aime  à rendre  jufticeàtoutlemonde, 
je  veux  reparer  cela  d’un  autre  côté , afin  de 
meracommoder  avec  eux  avant  que  de  for- 
tir  de  leur  Pais.  Ils  font  très  bons  Mariniers, 
<k  pafïent  pour  les  plus  diligens  qui  foient  en 
Europe;  intrepidesaurefte,  &qui  fe  bat- 
troient  contre  dix  auffi  forts  qu’eux.  Il  n’y  a 
pas  encore  bien  long  tems  que  l’oncle  de 
nôtre  Capitaine, nomméBlaife  Marin, mon- 
tant un  V aideau  de  quarante  pièces , fe  bâtit 

peu- 
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pendant  trois  jours  dans  un  calme,  contre 
cinq  Vaifîeaux de  guerre  de  Tripoli  & fe  fie 
qimer.  Une  autre  mechame  Barque  équipée 
feulement  de  trente  Hommes , Te  fauva  auffi 
l’année  pafféedes  mains  des  Algériens  par 
la  prudence  & la  bravoure  du  Nocher, 
Elle  étoit  pourfuivie  par  un  de  leurs  plus 
gros  Vaiffeaux  > daus  lequel  il  y avoit  quatre 
cents  hommes  & ne  pouvant  fuir  , elle 
prit  le  parti  d’aramberfans  abaiffer  Tes  voil- 
les  & fans  s’aeroeber.  Le  Nocher  fauta 
dans  le  bore  Algérien  le  fabre  à le  main* 
& coupa  la  corde  qui  foutenoit  leur  gran- 
de voile,  laquelle  tomba  auffi  toc  fans  qu’il 
fût  poffible  de  la  relever  de  plus  de  trois 
heures,  après  quoi  ce  brave  homme  refiau- 
tant  legerement  dans  fa  barque  fe  fepara 
du  Vaiffeau , en  criant  aux  liens  courage 
enfansnous  fommesfauvez.  Effectivement 
le  Vaiffeau  Barbarois  ne  pût  plus  les  join- 
dre. Pour  cette  belle  aCtion,  le  Commerce 
lui  a fait  prefent  d’une  médaillé  d’or  y & 
fans  doute  qu’il  la  meritoit  bien.  Ileltfeur 
qu’on  n’en  fera  pas  de  même  à un  Capi- 
taine nommé  Curer,  qui  a eu  le  malheur 
detre  pris  il  y a trois  mois  ou  environ  par 
les  Galeres  de  Naples;  car,  bien  qu’elles 
fuffcnc  fept,  & qu’il  n’eût  que  cent  hom- 
mes fur  fon  üort , & vint  quatre  Canons , 
cependant"  les  Provençaux  crient  fur  lui 
comme  fur  le  dernier  des  lâches,  & je  ne 
fçais’il  ofera  jamais  reparoîtreà  Marfeille. 
Pour  moi  je  trouve  qu’ilyaun  peu  de  bra- 
vade là  dedans  , car  par  toute  Mer  fept 
Galeres  prendront  un  Vaiffeau  marchand  , 
fans  peine.  Trois 
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Trois  jours  après  nôtre  départ  des  Mes 
nous  arivâmesà  Gennes,  celle  même  qu’on 
appelle  communément  Gennes  la  fuperbe , 
mais  qui  à mon  avis  ne  mérité  rien  moins 
que  ce  titre.  Elle  eft  Capitale  de  la  Ligurie, 
& tirefon  nom  fuivant  quelques  uns  de  Ja- 
uns  premier  Roi  d’Italie  ; d’autres  difent  de 
Janus  Roi  des  Toïens,  d’autresde  Janusà 
deux  fronts,  & d’aurres  encore  de  Januay 
Porte,  parce  qu’effeftivement elle  eft com- 
me la  Porte  d’Italie.  Au  refte  peu  d’Au* 
teurs  conviennent  de  Ton  véritable  nom, 
Luitprand , Tircin,  & quelques  autres  la 
nomment  Janua;  Tite  Live,  Ptolomée 
& Strabon  , l’appellent  Genua  avec  plus  de 
raifonce  femblequeles  premiers  ; leurfen- 
timent  fe  trouvant  confirmé,  par  une  pe- 
tite planche  de  cuivre  qu’on  voit  ici,  la- 
quelle fut  trouvée  l’an  1^07  par  un  Païfan 
qui  travailloit  à la  terre.  Elle  aft  gravée  en 
lettres  Romainesfort  petites,  mais  encore 
afifçz  diftinétes , & les  Génois  y font  appeliez 
Genuater. 

La  fondation  de  cette  Ville  eft  imme- 
moriale , aucun  Auteur  ni  ancien  ni  mo- 
derne ne  nous  ayant  donné  que  je  fâche  des 
lumières  certaines  ]à-defTus.  Elle  eft  fituée 
dans  le  fond  d’un  petit  Golphe,  fur  le  pen- 
chant & au  pied  d’une  montagne,  ce  qui 
la  fait  paroîtrepar  étage*'  fon  Port  eft  fort 
ouvert  du  côté  de  la  Mer,  de  forte  que  les 
VaifteauxtTy  font  point  en  (eureté.  Elle  a 
trente  cinq  ParoifTes;  les  rués  font  hautes 
& baffes,  & fort  petites  quoique  les  Mai- 
fons  foient  d’une  hauteur  prodigieufe.  Au 
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milieu  de  la  Place  on  voie  une  Statue  de 
marbre  d’une  grandeur  extraordinaire,  qui 
reprefente  André  Doria  , Libérateur  de 
cette  République,  foulant  aux  pieds  trois 
tetesde  Turcs,  fur  lesquels  ilavoit  rempor- 
té des  vi&oires  fignalées.  On  parle  fort  des 
Palais  de  Gennes,  & la  vérité  eft,  qu’il  y 
en  a quelques  unsde  fort  beaux,  mais  il  ne 
font  pas  fi  communs  que  l’on  penferoit 
bien. 

Le  marbre  n’eft  pourtant  pas  rare  en  ce 
Pays  ici.  Les  Eglifes  en  font  toutes  ornées, 
auffibien  que  le  Palais  Royal,  dans  lequel 
fa  Sérénité  fait  fa  demeure:  Il  y en  a même 
quelques- uns  dans  la  Ville  qui  en  font  entiè- 
rement bâtis,  ou  du  moins  revêtus,  quoi 
qu’ils  apartiennent  à des  particuliers  , com- 
me par  exemple  celui  du  Duc  Doria  dans  la 
Strada  Nuova  , mais  il  ne  faur  pas  croire 
que  les  rués  en  foient  pavées.  Comme  je  n’ai 
refté  que  deux  jours  en  cette  Ville,  je  n’ai 
pu  trouver  l’occafion  de  voir  aucun  Pa- 
lais par  dedans  : ainfi  les  Mémoires  que 
vous  aurez  de  moi  là-defius,  feront  af- 
fez  abrégez  pour  vous  laiffer  lieu  d’en  fou- 
haiter  une  defeription  plus  circonftanciée. 
J’ai  fait  ici  comme  la  plupart  des  jeunes 
gens,  qui  voyagent,  font  d’ordinaire  par 
tout.  J’ai  vifité  deux  ou  trois  Eglifes  fans 
trop  les  examiner.  J’ai  vu  aufiîlePort,  la 
principale  Place  , & quelques  unes  des 
plus  belles  rués,  mais  toujours  avec  la  pré- 
cipitation d’un  homme  qui  croit  partir  de 
moment  en  momenr.  Enfin  je  n’ai  rien  vu 
qu’en  courant,  & vous  jugez  bien  que  ce 

n’eft 
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n’eft  pas  le  moyen  de  faire  de  grandes  ob« 
fervatïons.  Ne  vous  attendez  donc  à rien 
de  nouveau  ni  de  curieux  , & fi  vous  voulez 
abfolument  que  j’allonge  ma  lettre  de  quel* 
que  chofe,  contentez  vous  d’une  remarque  fi 
commune, qu’il  n’y  a point  de  femme  ni  d’en 
fantquinela  pût  faire auffi  bien  que  moi. 

Depuis  que  je  fuis  ici  jenefçaiplus  quelle 
heure  il  eft,  quand  ma  montre  marque  neuf 
heures  du  matin,  tour  le  monde  me  dit  qu’il 
en  eft  quinze,  & fi  elle  montre  midi,  l’on 
m’affiire  qu’il  eft  dix-huit  heures  juftes.  Ce- 
la vient  de  ce  que  les  Italiens  nediftinguent 
point  le  jour  (a)  artificiel  du  jour  naturel. 
Il  eft  certain  du  moins  que  le  vulgaire  n’en 
connoït  point  d’autre  que  ce  dernier,  qui 
commence  précifément  au  coucher  du  So- 
leil , & finit  le  lendemain  à pareil  inftanr , 
renfermant  ainfi  les  vingt-quatre  heures  que 
les  François  ontdiviféeen  deux  fois  douze. 
Cette  manière  de  compter  eft  afiezembar- 
raïïànte  d’abord  pour  les  Etrangers,  mais 

on 

(4)  La  manière  de  définir  le  jour,  & de  compter 
les  heures  a toujours  été  différente  félon  les  Nations. 
Celle  que  les  François  fuivent  aujourd’hui  étoit  reçue 
autrefois  par  les  Egyptiens  . par  les  Jtirifconfuîtes 
Romains,  & par  les  Sacrificateurs.  C’étoit  celle  que 
les  Ordonnances  Civiles  autorifoient.  Les  Athéniens 
au  contraire  definifloient  le  jour  & comptoient  les 
-heures  comme  font  aujourd’hui  les  Italiens.  Les  Babi- 
loniens  avoient  déterminé  le  jour  d’un  Soleil  levant  à 
l’autre,  & les  Gaulois  avoient  reçu  deux  cette  défi- 
nition. Les  Peuples  Modernes  de  Mlle  de  Ceylan  , 
qui  fe  piquent  d’être  de  grands  Aftronomes  , en  fui- 
vent aufli  une  qui  n eft  pas  fort  différente  de  celle-là  , 
car  quoiqu’ ilsdiyifent  le  jour  en  naturel  & en  artificiel, 
ils  ne  commencent  pourtant  à compter  les  heures 
qu’au  Soleil  levant. 
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onnelaiiïepas  de  s’y  accoutumer  bientôt:, 
& Ton  y trouve  même  une  commodité  à 
-mon  avis  fort  grande,  c’eft  que  Ton  juge 
aifément  de  l’heure  qu’il  eft,  par  la  hauteur 
du  Soleil , fans  le  lecours  des  Horloges , que 
l’on  n’a  pas  toujours  au  befoin  , & qui  d’ail- 
leurs font  rarement  juftes. 

J’avois  quelque  envie  de  vous  parler  du 
Gouvernement  des  Génois , mais  outre  que 
je  n’ai  pas  demeuré  chez  eux  allez  long- 
rems,  pour  en  aprendre  rien  de  fort  parti- 
culier, je  croi  que  vous  n’ignorez  pas  quel 
il  eft.  C’eft  pourquoi  je  ne  vous  en  parle- 
rarpoint.  Je  ne  fçaurois  pourtant  m’em- 
pêcher de  vous  dire  qu’il  eft  bien  déchu 
depuis  le  tems  qu’il  portoit  f es  conquêtes  juf- 
ques  au  Tanais&  qu’il  poffedoiten  Souve- 
raineté toute  la  côte  d’Àfie,  & les  Ifle,  de 
Chipre,  deChio,de  Lelbos,  &rc.  Il  leur  eft 
cependant  refté  une  petite  Ifle  en  titre  de 
Royaume  dont  il  font  grande  parade , quoi 
que  ce  ne  foit  pas  grand  choie.  Les  No- 
bles font  ici  vêtus  comme  des  Confeillers 
en  France,  ils  n’oferoient  porter  d’Or  ni 
d’ Argent  au  dehors,  mais  à la  maifon  ils 
ont  de  très  riches  Camifoles  & des  robes 
de  Chambre  de  prix.  Depuis  le  bombarde- 
ment , les  François  ne  font  pas  bien  venus 
à Gènes  : on  ne  les  peut  pas  fouffrir.  On 
m’a  montré  un  Couvent  de  Filles  qui  fc’a 
pas  reçu  une  Bombe,  quoi  qu’on  y en  ait 
tiré  plus  de  cent.  On  dit  qu’on  voyoitune 
main  dans  l’air , qui  les  rejettoit  d’un  autre 
côté.  Les  Juifs  étoient  en  ce  tems  là  fort 
chéris  iri.  Us  avoient  trouvé  rinvemton 

d’étein- 

M 


24  o Voyage 

d’éteindre  les  Bombes  avec  des  peaux  de 
bœuf,  mais  elle  n’efl  pas  nouvelle.  La 
même  chofe  fe  fit  à Groningue,quand  l’Evê- 
que de  Munfter  la  vint  affieger  dans  la  Guer- 
re de  feptante  deux,  & depuisles  Algériens 
fefervirentdumême  fecret,  pour  éteindre 
celles  qu’on  leur  jettoit , outre  le  fable  donc 
ils  avoient  comblé  toutes  leurs  rues.  Dans 
le  fond  il  n’y  a rien  d’étonnant  à cela,  & 
pourvu  qu’on  arrive  à tems  pour  boucher 
la  Bombe  , avant  que  la  fufée  foit  finie, 
elle  s’éteindra  infailliblement.  J’ai  vu  un 
Soldat  prévenir  Teflfec  des  grenades  de  la 
même  maniéré.  C’étoit  à l’afïaut  qui  fe  don- 
na à l’ouvrage  à Corne  de  Philisbourg.  A 
mefure  que  les  Allemands  nous  les  jet- 
toient,  il  les  ramafToit  & metantfa  main 
fur  l’ouverture  il  les  étegnoit  dans  le  mo- 
ment, où  bien  les  rejettoit  aux  ennemis. 
J’avoue  néanmoins  que  s’il  n’y  a pas  de  la 
difficulté,  il  va  du  danger  5 car  on  fait  tou- 
jours la  fufée  la  plus  courte  qu’on  peut,,&  fi 
le  feu  éroit  parvenu  à la  poudre  vive,  dans 
le  tems  qu’on  fe  feroit  jette  fur  la  Bombe, 
ce  feroit  bien  inutilement  qu’on  vondroit 
lui  ôter  l’air,  elle  n’en  creveroit  que  plu- 
tôt. 

Monfieur , fi  mon  peu  de  fejour  à Gennes 
m’a  fervi  valablement  d’excufe,  pour  m’e- 
xempter de  fatisfaire  vôtre  curiofité  tou- 
chant les  beautez  & fingularitez  de  cette 
Ville,  je  confefie  qu’il  n’eneft  pas  de  mê- 
me de  celui  que  j’ai  fait  à Rome,  à Flo- 
rence, & ici.  J’ai  paffé  deux  mois  entiers 
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dans  une  exa&e  recherche  de  cette  infirmé 
de  merveilles, qui femblentêtre rafiemblées 
déroutes  les  parts  du  monde  & renfermées 
dans  ce  Païs  comme  dans  un  trefor.  Je 
me  fuis  pour  ain  fi  dire  plongé  à fouhaic  dans 
l’admiration  de  tant  de  fomptüeux  Bâti- 
mens,-de  Bibliotcques  ineftimables  , de 
Statues,  de  Tableaux  , de  Marbres,  d’An- 
tiquitezde  toute  efpece , & de  mille  autres 
richefles  qu’on  trouve  ici  dans  une  abon- 
dance incroyable.  J’ai- vu  toutes  ces  ma- 
gnifiques chofes,  & quoique  j’en  ave  en- 
core l’imagination  remplie , jene  fçaurois 
me  refoudre  à vous  en  donner  l’entiere  def- 
cription.  Deux  raifons  également  puisan- 
tes m’en  empêchent  5 l’une  efl  la  trop 
grande  étendue  & l’importance  de  la  ma;- 
tiérc  qui  demanderoic  toute  feule  plufieurs 
Volumes  pour  être  bien  traitée  5 l’autre,  le 
grand  nombre  de  Relations  qui  ont  déjà  pa- 
ru. Un  Voyageur  fe  hazarde  plus  qu’on  ne 
penfe,  quand  il  entreprend  dedonnerune 
nouvelle  Relation.  S’il  ne  dit  rien  déplus 
que  ceux  qui  l’ont  précédé , c’eft  un  Copifte , 
& s’il  ne  convient  pas  en  tout  avec  eux, 
c’eft  un  Conteur.  Je  vous  avoue  que  je  trem- 
ble quand  je  fonge  qu’il  eft  comme  impoffi- 
bleque  jepuifîe  éviter  l’un  de  ces  deux  blâ- 
mes , & peut  être  que  je  n’eufïe  jamais  com- 
mencé l’ouvrage,  fï  )’y  avois  bien  réfléchi 
auparavant.  Jecontinurai  pourtant  puifque 
j’en  fuis  venu  jufques  ici  , & li  je  ne  puis 
échaperàla  critique,  je  tâcherai  du  moins 
à ne  lui  point  donner  de  prife  légitime. Pour 
cet  effet  je  m’impofe  dès  à prêtent  une  loi , 
Jom.  L L c’eft 
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c’eft  de  ne  différer  jamais  à écrire  les  remar- 
ques que  j’aurai  faites  dans  la  journée , & 
de  ne  juger  de  ce  que  j’aurai  vu,  ou  ouï  dire , 
qu’après  un  meur  examen.  Je  me  flate  qu’a- 
vec cette  précaution,  je  n’avancerai  rien, 
que  je  ne  puifle  maintenir  , &furquoi,  par 
conséquent,  vous  ne  puiffiez  faire  fonds 
mais  je  ne  taillerai  pourtant  pasd’éviter  au- 
tant que  je  pourrai  de  m’étendre  fur  les  cho- 
fes  qui  font  déjà  trop  généralement  con- 
nues. C’eft  par  cette  raifon , qu’au  lieu  d’un 
détail  fort  circonftancié , que  vous  atten-  : 
diez  dans  mes  Lettres  de  Rome , vous  n’y 
trouverez  qu’un  petit  abrégé,  lequel  je  ne 
vous  donne  encore,  que,  parccque  je  ne  le 
puis  refufer  à vos  inftances. 

Rome,  comme  vous  fç avez , s’attribue  le 
titre  de  Capitale  du  Monde,  ({oma  caput 
munii . Elle  prétend  auffi  en  être  la  plus  bel- 
le,à caufe  de  la  magnificence  de  fes  Antiquï- 
tez  & de  fes  Bâtimens  modernes.  Ce  font 
deux  points  importans  dans  lefquels  il  eft 
certain  qu’elle  l’emporte  fur  toutes  les  au- 
tres Villes.  Mais  en  celui  de  la  grandeur  & 
de  l’étendue,  il  faut  qu’elle  le  cède  à pla- 
ceurs autres.  Je  ne  penfe  pas  que  Rome  ait 
plus  de  quatre  à cinq  milles  dans  fa  plus 
grande  longueur,  & elle  n’eft  pas  à moitié 
habitée.  Elle  eft  bâtie  fur  fept  hauteurs 
principales,  qui  lui  ont  fait  donner  le  nom 
de  Ville  aux  fept  Montagnes.  I.  Le  Mont 
Capitolin , ainfi  appellé  du  Capitole  qui  y eft 
bâti.  2.  Le  Mont  Palatin , du  Palais  des 
Empereurs  qui  y étoic  autrefois.  3.  Le 
Mont  Aventin , d’Aveatinus  Roi  d’Albe 
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qui  y fut  enterré.  4.  Le  Mont  Cœlius.  j\  Le 
Mont  Efquilin.  6.  Le  Mont  Viminal , de 
la  grande  quantité  d’Ofiers  qui  étoient  def- 
fus,  & qu’on  appelle  Viminœ . 7.  Et  le 
Mont  Qutrinal , d’un  Temple  deQuirinus 
ou  Romulus  que  l’on  y voyoit.  On  y en 
ajoute  maintenant  trois  autres  , qui  font  le 
J articule,  le  Vatican,  & le  Mont  de/a  Tri- 
nité. Le  premier  eft  appellé  Janiculo  , de 
Janus  qui  y fut  enterré  au  même  lieu  où  eft 
à prefcntl’EglifcdeS.  Pierre  Montorio,  & 
le  fécond  Vaticano , pareeque  c’étoit  là  où 
l’on  droit  les  Augures  dites  Vaticiniœ. 

Il  me  fouvient  d’avoir  lu  quelque  part, 
que,  quand  les  Gaulois  vinrent  en  Italie , & 
prirent  la  Ville  de  Rome;  ce  qui  arriva 
l’année  364.  de  fa  fondation , on  n’y  trouva 
que  mille  livres  d’or , mais  qu’il  y avoir  cent 
cinquante  deux  mille  perfonnes  de  condi- 
tion libre,  fans  parler  des  Efclaves  & des 
Etrangers , qui  apparemment  fe  montoietit 
à plus  de  deux  (a)  millions  d’ames.  Les 
chofes  ont  bien  changé  depuis  ce  tems-là, 
car  je  ne  croi  pas  que  tout  bien  compté  l’on 
trouvât  prefentement  cent  cinquante  mille 
perfonnes  dans  Rome;  & je  fuis  perfuadé 
qu’il  y a plus  de  deux  cent  mille  livres  pefant 
d’or.  Un  changement  fi  extraordinaire,  &: 
L 2 même 

(a)  Jufte  Lipfe  de  Magnetudine %pmana  cap.$  parle 
ainfi  après  avoir  calcule  que  du  tems  d’ Augufte  il  y 
avoit  dans  Rome  au  moins  deux  millionsd’hommes 
libres  fans  les  femmes  & les  enfans  , croyez,  vous , dit-il, 
qu'il  y eut  moins  d' Etrangers  & d' Efclaves  , vu  qu'un  feu  L 
tTedanius  avoit  400.  Efclaves.  Ce  font  donc  quatre  mil- 
lions de  perfonnes  au  moins  , & combien  penfez.  vous  qu'il  y 
.eût  d'ailleurs  de  foldats  , defemwet,  & d* enfant  urtc* 
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même  fi  oppofé  à l’ordre  commun  des  cho- 
fes,  pourra  5 fi  vous  voulez,  fervir  de  ma- 
tière à vos  réflexions.  Car  enfin,  fuivant 
toutes  les  régies  de  la  Politique,  ilfemble 
prefque  impoiïible  qu’une  Ville  s’enrichifle 
à mefure  qu’elle  diminue  d’babitans.  L’hif- 
toirec  l’expérience,  &laraifonnousenfei- 
gnent  également  le  contraire  ; & de  tous 
tems  la  Politique  des  plus  habiles  Souve- 
rains a été  d’attirer  dans  leur  Pays  autant 
d^Etrangersqu’ilsont pu,  dans  l’efpérance 
d’y  attirer  en  même  tems  l’abondance  & la 
commodité.  En  effet  , cela  ne  manque  ja- 
mais d’arriver  s témoin  la  Republique  des 
Provinces  Unies,  qui  par  lemoyen  de  cette 
Politique,  dont  elle  ne  s’eft  jamais  éloignée, 
eft  enfin  parvenue  à ce  haut  degré  de  puif- 
fance  & de  grandeur  où  nous  la  voyons  au- 
jourd’hui. Tout  cela  eft  conftamment  vrai , 
& même  entièrement  hors  de  controverfe, 
Maisaprèstout , il  faut  convenir  qu’en  Po- 
litique comme  en  toute  autre  chofe,  il  n’y 
a point  de  régie  ni  de  maxime  pour  géné- 
rale qu’elle  foit,  qui  n’ait  fes  exceptions, 
& celle-ci  en  eft  du  nombre.  Rome  dans 
le  s premières  années,  & même  dans  les 
prémiers  fiecles  de  fa  fondation  , ne  cher-  - 
choit  la  feureté  de  fon  établiflement,  & 
ï’éclat  de  fa  gloire  , que  dans  la  magnani- 
mité de  fesCitoyens  , leur  courage  invinci- 
ble, leur  zélé  pour  la  Patrie,  leurdefinte- 
refîcment , le  mépris  qu’ils  avoient  pour  la 
vanité,  & enfin  dans  l’étroite  obfervance 
des  loix  & de  la  difeipline.  Au  refte  à mefu- 
-xoqu’elle faifoit des  conquêtes,  elle  fe  fai- 
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fâifoit  des  Efclaves , des  Amis,  & des  Ci- 
toyens, qui  bien  loin  de  diminuer,  aug- 
mentent chaque  jour  par  le  moyen  du  ma- 
riage, & par  le  grand  nombre  d’Etrangers 
qui  y étoienc  attirez , oude  leur  bon  gré,  ou 
par  le  fort  des  armes.  Vous  voyez  bien, 
Monfieur,  que  de  cette  façon  il  faloit  né 
ceflairement  que  Rome  fut  exrrémement 
peuplée,  & vous  conclurez  aifément  que 
les  mêmes  moyens  ne  fubfiftant  plus , on  n’y 
peut  plus  trouver  auffi  la  même  abondance 
d’hommes  qui  y étoit  encetems-là.  A la 
vérité  Rome  eft  toâjoursopulente.  Elle  eft 
toujours  la  Capitale  du  mond*,  & la  plus 
florilfante  de  toutes  les  Villes  s ce  qui  femble 
d’abord  incompatible , avec  ce  que  je  vous 
ai  dit  du  petit  nombre  de  fes  habitans.  Mais 
cette  difficulté  ne  fait  aucun  embaras  dès 
que  l’on  a fait  quelque  attention  fur  deux 
chofes.  Rome  eft  en  pofleffion  depuis  plu^ 
fîeurs  fiecles  d’un  nombre  incroyable  de  Bé- 
néfices , dont  le  plus  grand  revenu  fe  confu- 
me  chez  elle.  Elle  a eu  l’adreffe  de  fe  ren- 
dre Tributaire  tout  le  monde  Chrétien  , & 
d’établir  ce  Tribut  fur  le  fond  folide&fixe 
de  la  dévotion  des  Peuples.  Voilà  ce  qui  la 
rend  opulente  & riche.  Cependant  la  tem- 
pérature du  climat  eft  contraire  à la  généra- 
tion , il  rend  la  plupart  des  femmes  ou  fteri- 
les  ou  peu  fécondés;  & ce  qui  eft  encore 
plus , la  moitié  toute  entière  des  hommes  & 
des  femmes  y vivent  fous  la  Loi  duCélibat; 
Loi  que  je  ne  fçiurois  m’empêcher  de  no  m- 
rner,  après  un  de  nos  Poëc es,  le  couteau 
fatal  duquel  Ste.Mere  Eglife  a jugé  à propos 
L 3 d’égoj> 
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d’égorger  la  Pofterité.  Voilà  ce  qui  rend  & * 
Rome  & toute  l’Italie  peu  habitée.  ]e  n’en 
dirai  pas  moins  de  ce  nombre  prodigieux  de 
Courtifannes,  dont  la  Ville  & tout  l’Etat 
Ecclefiaftiqueeft  rempli.  Car  bien  qu’elles 
faflent  un  métier  qui  femble  d’abord  afiez 
propre  à peupler  en  peudetemsunpaysdé- 
fert,  l’expérience  a fait  reconnoître  tout  le 
contraire;&  fi  je  ne  craignoisde  m’attirer  le  ' 
reproche  d’avoir  fait  une  comparaifon 
odieufe,  je  dirois  que  l’Ordre  des  CpurtE 
fannes  eft  du  moins  aufli  fterile  que  celui  des 
Moines  & desReligieufes. 

Mais  à propos  de  Religieufes. Dois*  je  vous 
parler  de  la  Beneditti'ne  &de  l’Urfuline,qui 
changèrent  de  fexeilyacinqoufixans  ? Si 
vous  avez  lû  le  V oyage  de  Mr.  Burnet,  Phif- 
toire  ne  vous  en  fera  pas  inconnue.  En  tout 
cas  je  vous  dirai  , que  ces  deux  bonnes  Da- 
mes, qui  avoient  pafle  chacune  dix  ou  douze 
années  fous  la  Guimpe,  fontàprefent  deux 
hommes  portant  l’épée,  & auxquels  il  ne 
manque  autre  chofe  qu’une  Barbe  épaifle  & 
noire , pour  leur  donner  entièrement  la 
mine  de  ce  qu’elles  font  en  effet.  Il  eft  vrai 
qu’elles  ont  encore  un  fein  qui  femble  dé- 
mentir leur  fexe  prefent,  mais  à cela  près 
la  metamorphofe  a été  fi  entière  en  elles, 
que  beaucoup  de  gens  &même  des  Méde- 
cins ont  douté  , fi  elles  avoient  jamais  été 
femmes.  Quelques  rares  que  foient  ces  mu- 
tations de  fexe,  elles  ne  font  pourtant  pas 
fans  exemples.  J’ai  ouï  dire  à un  vieux  No- 
cher de  la  Seine  en  Provence,  qu’il  avoir 
une  Coufine  Germaine  5 qui  devint  très 
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parfaitement  fonCoufin  par  unefemblablc 
avanture.  Que  depuis  cette  metamorphofe 
il  s’éroit  établi  à Rochefort , où  il  faifoitle 
métier  de  pêcheur  , & où  il  s’étoit  marié 
fous  le  nom  de  Pierre  Maugueux;  ajoutant 
qu’il  avoir  eu  troisenfans,  & qu’il  s’étoitfî 
bien  acquitté  du  devoir  de  mari,  que  fa  fem- 
me ne  fçût  jamais  rien  de  fon  avanture.  Le 
Naturalise  Pline  raporte  plufieurs  exem- 
ples femblables  , entr’autres  celui  d’une 
femme  d’Argos,  qui  étoit  mariée  fous  le 
nom  d’Arefcufa  , & qui  étant  devenue 
homme  fe  maria  encore,  &:  fefit  appeller 
Arefcoas  & celui  d’une  autre  fille  de  la 
Ville  de  Curfula  dans  le  Duché  de  Spolete  , 
qui  étant  encore  fous  la  tutelle  de  fon  père 
& de  fa  mère,  devint  Garçon  , & fut  con- 
finée dans  une  Ile  déferre  par  arrêt  des  Aruf- 
pices.  11  cft  vrai  que  tout  ce  que  Pline  ra- 
port  par  ouïr  dire,  n’eft  pas  article  de  foi  3 
mais  il  allure  qu’il  avoir  lui- même  vû  en 
Afrique  un  nommé  Lucius  Coffitius  Bour- 
geois de  Tifdrita,  qui  avoir  été  changé  de 
femme  en  homme  le  propre  jour  de  fes  no- 
ces, & quand  les  gens  difent  qu’ils  ont  vû  , 
il  me  femble  que  l’on  doit  les  croire,  à 
moins  que  ce  ne  foientdesimpolleursave- 
rez,  ou  qu’il  n’y  ait  une  impoffibiiité  abfo- 
lué  dans  le  fait.  Or,  c’eft  ce  qui  ne  fe  ren- 
contre pas  en  celui-ci , du  moins  fi  l’on  doit 
ajourer  foi  à beaucoup  d’ Auteurs  graves  qui 
raportent  plufieurs  Hiftoires  femblables. 
Hipocrates  même,  que  tout  lemonde  re- 
connût pour  le  Prince  de  laMedecine,  & 
duquel  par  conféq uent  le  témoignage  peut 
. L 4 paffer 
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paiïer  pour  Autorité,  raconte  au  fixiéme 
De Moriss Fojntlaribtu , qu’en  la  Villed’Ab- 
dere  une  femme  nommée  Phetula,  ayanc 
été  quelque  teins  féparée  defon  mari , que 
Ton  appelloit  Pirée,  parce  qu’il  avoir  été 
banni  * fe  trouva  pendant  plufieurs  mois 
dans  un  état,  qui  lui  fie  juger  qu’elleétoit 
groflfe:  mais  qu’au  bout  de  ce  rcms-là,  elle 
s’apperçut  d’un  changement  bien  plus  ex- 
traordinaire, puifque  de  femme  elle  était 
devenue  homme , avec  cette  circonftancc 
remarquable  que  la  Barbe  lui  fortit , & que 
même  le  corps  lui  devint  vêlu  comme  celui 
d’un  homme  fort  & robufte.  Il  dit , que  cet 
accident  fut  précédé  en  elle  de  beaucoup  de 
violentes  douleurs  qu’elle  foufrit  dans  tous 
fes  membres.  Et  il  ajoute,  que  la  même 
chofe  arriva  en  Tafe.  à Anamia  femme  de 
Gorgipe.  Que  fi  de  l’Antiquité  la  $lus  vé- 
nérable nous  voulons  defcendreàdes  tems 
moins  reculez , nous  ne  manquerons  pas  de 
femblables  exemples.  Amatus  Médecin 
Portugais,  a écrit  qu’en  un  lieu  nommé 
l’Eguierre,  à neuf  lieues  de  la  Ville  de 
Coymbre,  il  demeuroit  un  Chevalier  qui 
avoir  unefille  appellée Marie Pacheco,  & 
que  cette  Demoifelle  étant  parvenues  l’âge 
de  douze  ans  ou  environ,  fe  trouva  tout 
d’un  coup  metamorphofée  en  homme,  ce 
que  le  père  ayant  fçû,  il  lui  fit  changer 
d’habit  & de  nom,  l’apellant Manuel Pa- 
checo.  Ce  nouveau  Cavalier , foit  par  hon- 
te, foit  par  curiofiré,  pafla  aux  Indes  O- 
rientales,  où  il  acquit  beaucoup  de  bien, 
& en  revint  avec  la  réputation  d’un  Gentil- 
homme 
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homme  de  mérité.  L’Auteur  ajoute  qu’il  fe 
maria  enfüice,&:qu’il  n’a  pasfçû  s’il  avoit  eu 
des  enfans  ou  non;  mais  qu’il  avoit  très  bien 
remarqué  que  la  Barbe  ne  lui  étoit  point  ve- 
nue, &:  qu’il  avoit  toujours  levifage  fémi- 
nin. Pontanus  dit  auffi  la  me merhofe  d’u- 
ne femme  delà  Ville  de  Cayette , qui  avoit 
été  mariée  quatorze  ans  à un  pêcheur,  & 
d’une  autre  nommée  Emilie  femme  d’An- 
toine Spenfa , laquelle aprèsavoir  demeuré 
douze  ans  avec  fon  mari  fut  changée  en 
homme,  fe  maria  à une  autre  femme,  & 
en  eut  desenfans. 

Je  ne  poufferai  point  plus  loin  la  recher- 
che fur  cette  matière, ce  que  j’en  ai  die  étant 
plus  que  fuffifant  pour  faire  voir  qu’a  pro- 
prement parler , on  ne  peut  pas  mettre  ces 
fortes  de  mutations  (a)  de  fexeaurang  des 
Prodiges.  Je  fuis,  Monfcur,  votre  &c* 

DeRgmsle ...  Mai  1690. 

(a)  Lifez  là-deflus  Charonias , KJponces  dtt  Droit 
français,  & Del  7 \io  dans  fes  Diqmfitions  Magiques* 
Voyez  au dî  Sonnert.  Les  exemples  de  femmes  chan- 
gées en  hommes  fe  trouvent  en  grand  nombres  dans 
les  Livres  , mais  je  n’y  ai  jamait  vil  aucun  homme 
changé  en  femme.  Ne  poutroit*on  point  en  donner  la 
raifon,  en  d fant  que  la  Nature  tend  à la  perfcélioft- 
cr.  tous  fes  ouvrages? 
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LETTRE  X. 


Curioftez  antiques  Gr  modernes  de  la 
Ville  de  Rome  5 y compris  les  Temples 
Palais , Places , Adonumens , Sculp- 
tures Cr  Peintures , obftr- 

vations  particulières  fur  toutes  ces  cho - 
chofes. 


Comme  je  fuis  fort  éloigné  d’entrepren- 
dre une  defcri  ption  entière  d’une  Ville, qu’on 
peut  nommer  avec  plus  de  raifon  qu’aucune 
autre,  l’abrégé  du  Monde , le  peudefejour 
que  j’y  ai  fait  ne  mayant  pas  permis  de  la 
vifîter  afiezaloifir  niafTez  exactement  pour 
cela,  je  vous  prie  de  vous  contenter  de 
quelques  remarques,  & même  de  trouver 
bon  que  je  vous  les  communique  dans  le 
même  ordre  & dans  les  mêmes  termes  où 
elles  fe  trouvent  fur  mes  Mémoires , fans 

fans 
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me  donnerla  peine  d’arangerce  qui  defoi- 
même  n’a  pas  befoio  d’arangemenr. 

Moles  Adriani 

C’eft  un  Bâtiment  tout  rond  & confirme 
de  fort  groiïes  pierres.  L’Empereur  Adrien 
y avoit  été  ( a ) enterré, & c’eft  à caufedecela 
qu’il  portoit  le  nom  de  Moles  Adriani  : mais 
depuis  que  Grégoire  le  Grand  y vit  un  An- 
ge qui  remertoit’fon  épée  dans  le  foureau 
après  une  Pefte  qui  avoit  defolé  toute  la 
Ville,  il  a pris  celui  de  Château  St.  Ange. 
Le  Pape  Urbain  VIII.  fit  une  depence  fort 
confiderable  pour  le  fortifier,  & aujour- 
d’hui c’eft  une  Citadelle  fort  reguliere.  On 
y va  parle  Pont  St.  Ange  fur  les  bords  du- 
quel on  voit  douze  grandes  & belles  Sta- 
tues de  Marbre  que  Clement  IX.  y fit  met- 
tre; mais  on  y peut  auflî  venir  du  Vati- 
can par  une  Galerie  de  communication  que 
les  Papes  ont  fait  faire,  pour  s’y  pouvoir 
retirer  feurement  en  cas  d’émotion  fedi- 
tieufe , ou  d’autre  preftante  neceftité.  C’eft 
dans  ce  Château  que  l’on  garde  la  Triple 
Couronne  du  Pape.  Il  y avoit  aufti  autre- 
fois une  grofle  pomme  de  Pin  de  cuivre 
doré,  dans  laquelle  on  prétend  que  fuftent 
L 6 les 

(a)  Voici  une  Epigrame  de  Théodore  de  Bezefurce 
Maufolée,  qui  n’eii  pas  moins  fpiricwelle  que  mor- 
dante. 

Cafiareos  Cintres  aua  moles  elauferat  Olim 
^ Arx  ffi%omano  nmc  Sacra  Pontifies, 

£ftam  bent , cjut  morîis  nunc  efi  mortalibas  Atiftoï 
Morti  Sacratas  obtinet  ifte  dimos. 
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les  cendres  de  l’Empereur  Adrien.  Elle  eft 
prefentement  au  Jardin  du  Vatican  qui  n’en 
eft  pas  éloigné. 

Le  Vatican . 

C’eft  le  Palais  où  le  Pape  demeure  en 
hiver.  On  y va  de  l’Eglife  Sr.  Pierre  par 
un  Efcalier  où  dix  perfonnes  de  front  peu- 
vent monter.  On  entre  après  dansla  Sale 
Royale,  où  le  Pape  donne  les  audiances 
publiques  aux  AmbafTadeurs.  Cette  Sale 
efl  enrichie  d’un  nombre  prodigieux  de  très 
belles  Peintures.  On  y voit  entr’autres 
l’Empereur  Frideric  (a)  Barberouiïe  prof- 
terné  aux  Pieds  du  Pape , à la  Porte  de  l’E- 
glife  St.  Marc.  Un  Tableau  reprefenrant 
laBataillede  Lepante  : Un  autre  dans  le- 
quel l’Empereur  Charles  magne  eft  depeint 
hgnant  la  donation  qu’il  fit  à l’Eglife  de 

l’Exar- 

(4)  Grotius  rapporte  qu’en  1636  ce  tableau  fut  eau* 
le  d’un  grand  démêlé  entre  le  Pape  & les  Vénitiens. 
Ce  fut  à l’occafion  d’une  infeription  demi;éflacée  qu*on 
y voyoit  pourtant  encore  afTe2  diftin&ement  • mais 
comme  elle  étoit  aufli  glorieufeà  la  République  qu*o. 
nereufe  au  St.  Siégé,  il  la  fit  entièrement  ôter  pour 
y en  mettre  une  autre  dont  les  Vénitiens  ne  furent 
pas  fatisfaits.  La  première  inferiprion  étoit  en  ces  ter- 
mes. ^Alexander  Papa  III.  Fréderici  wiperatoris  iraîn 
impaum  fugiens  abdidit  feVenetias  & a Senatu  perhono '«* 
rifiee  fnfeeptum  , Ottone  Imper  ator'n  filio  eF{éyali  pret- 
ho  a Venetisvifto  captoque  , Fridtricus  paie  fêicïa  ftif  tev 
tkiorat , fidem  & obedientium  pollicitus.  Ita  Pontifiez  Jua 
d’gnitas  Venetœ  T{f vulhcd  bentficîo  refiituta.  eft.  Voici 
celle  qui  fut  mile  à la  place.  Fridiricut  1.  Imperator 
%Altxandrnm  III.  Pontifictm  , qzttm  tliu  infe eut tts  f ité- 
rât, pt,Jï  ccnftitutas  eum  eo  paiis  , conditiones  & dem* 

******  S ch  i [mu , Ven  tint  ShpIcx  Vmr*tuu  Grotius,  lsc* 
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l’Exarchat  de  Ravennes;  & un  portrait  de 
la  Foi.  Aux  deux  cotez  de  cette  Sale,  il 
y a deux  chapelles  , la  Pauline , & celle 
de  Sixte.  Cette  derniere  eft  magnifique  , 
le  Pape  y tient  chapelle.  Il  y a fur  la  murail- 
le une  peinture  du  dernier  jugement  de  la 
main  de  Michel  Ange  qui  eft  fort  eftimée. 
Les  ornemens  facrez  de  l’autel  & ceux  du 
célébrant  y font  d’un  prix  ineftimable,  & 
l’on  y garde  une  grande  quantité'  de  reli- 
ques. Sortantde  cetteSale,  on  entre  dans 
un  appartement  où  le  Pape  fait  le  Jeudi 
Saint  la  Ceremonie  de  laveries  pieds  à dou- 
ze PelerinS. 

Il  y a au  Vatican  trois  grandes  Galeries, 
qui  régnent  autour  de  la  Cour  principale. 
L’Hiftoire  du  vieux  & du  nouveau  Tefta- 
rnent  reprefentée  en  divers  tableaux  de  prix, 
fait  l’ornement  de  celles  de  deffous;  mais 
dans  la  plus  hauteiln’y  ades  Peinturesqu’à 
la  voûte,  & ce  font  au  refte  des  Cartes 
Géographiques , qui  font  attachées  aux  mu- 
railles. Il  y a pourtant  une  très  belle  perf- 
pe&ive  fur  la  porte  par  où  l’on  vient  du 
grand  Appartement. 

Ces  trois  Galeries  qui  font  les  principa- 
les du  Palais  introduifent  dans  la  plus  parc 
des  appartenons  confiderables  , comme 
par  exemple  dans  celui  de  Sa  Sainteté, 
dans  l’appartement  doré  & dans  la  Biblio- 
téque.  L’appartement  doré  eft  celui  où  le 
Papetraiteies  gtands  Princes  qui  viennent 
à Rome.  Pour  la  Bibliotéque,  c’eft  com- 
me vous  fçavez,  le  lieu  où  l’on  conferve 
les  anciens  regiftyes  de  l’Eglife  avec  une 
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infinité  de  manuferirs  de  tous  âges  & de 
toutes  langues.  Elle  eft  auiïi  enrichie  d’un 
grand  nombre  de  Tableaux  choifis  des  meil- 
leurs Maîtres.  Il  y en  a une  fi  prodigieufe 
quantité  dans  le  Vatican  qu’il  faudroitplu- 
fieurs  années  & plufieurs  voulûmes,  pour 
en  faire  la  defeription.  Jugez  en  vous  mê- 
me , puifque  l’on  y compte  cinq  mille 
foixante  fales  ou  chambres  logeables,  & 
que  chacune  de  ces  chambres  eft  pleine  de 
tableaux.  Il  n’y  a guéres  moins  de  Sratiies 
ou  d’autres  rares  antiquitez,  & par  defltis 
tout  cela  on  eft  contraint  d’y  admirer  un 
amas  inconcevable  de  tout  ce  que  les  qua- 
tre parties  du  monde  peuvent  fournir  de 
plus  riche  & de  plus  éclatant  pour  les 
ameublemens.  Dans  la  chambre  où 
le  Pape  couche,  on  voitunepierre  blanche 
tranfparente  reprefentant  la  Vierge  & fon 
petit  enfant  Jefus,  que  l’on  eftimeun  mi- 
lion,  & dans  le  cabinet  il  y a une  infinité 
de  femblables  raretez.  Le  Belvedere  eft 
un  appartement  du  Vatican,  dans  lequel 
les  Conclaves  fe  tiennent  d’ordinaire , & où 
foixante  Cardinaux  font  toujours  logez  fort 
commodément.  On  y va.parune  grande  & 
magnifique  galerie  au  fond  de  laquelle  il  y 
a une  très  belle  fontaine  avec  la  Statüe  de 
Cleopatre  mourante  toute  environnée  de 
jets  d’eau.  Le  Belvedere  eft  un  lieu  un  peu 
élevé  & d’une  fort  belle  vue,  ce  qui  lui  a 
fait  donner  le  nom  de  Belvedere.  Il  y a 
tout  autour  de  grandes  niches  & des  Sta- 
tües  fort  rares,  entre  lefquelles  on  eftime 
particulièrement  celles  du  Nil , & du  Ti- 
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bre,  celle  d’Antinous  favori  de  l’Empe- 
reur Adrien,  celle  de  Gleopatre,  celle  de 
Venus,  & celle  de  Laocoon  & des  deux 
jeunes  hommes  qui  font  à fes  cotez  entor- 
tillez d’un  grand  ferpent.  Cette  derniere 
pafTe  pour  un  chef  d’oeuvre  , de  même 
qu’un  tronc  qui  n’a  ni  bras  ni  jambes,  & 
qui  eft  un  refte  de  la  Statue  d’Hercule. 

En  defcendant  l’on  voit  PArcenal , où 
il  y a des  armes  pour  foixante  mille  hom- 
mes tant  à pied  qu’à  cheval. 

Le  Jardin  du  Vatican  eft  délicieux,  par 
fes  promenades,  fes  grands  orangers , fes 
fontaines,  & fes  autres  beautez.  11  y a dans 
un  grand  baffin  un  Navire  de  cuivre  doré, 
qui  jette  de  l’eau  de  par  tout,  & près  de 
là  des  Paons  de  bronze  qui  étoient  fur  le 
tombeau  de  Scipion  l’Affriquain 

Le  P al  ait  de  Monte  Cav&llo . 

C’eftla  demeure  du  Pape  pendant  PEté. 
Il  s’en  faut  bien  qu’il  foit  fi  grand  que  le 
Vatican,  mais  il  n’eft  pas  moins  enrichi. 
Les  appartemens  en  font  magnifiques,  & 
fort  fpacieux,  & les  Peintures  admirables. 
Pour  les  promenades  du  Jardin , elles  ne  cè- 
dent en  rien  à cellesdu  Vatican.  On  y voit 
entr’autres  curiofitez  un  Orgue  qui  joue  par 
le  moyen  de  Peau , fans  que  perfonne  y 
touche. 

Le  Palais  du  Prince  Pamphile , 

Ceft  un  des  plus  beaux  & des  plus  riche* 

ment 
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ment  meublez  qui  foie  en  Italie.  Il  eft  fi- 
tué  furie  Cours  où  il  y a encore  beaucoup 
d’autres  Palais  fuperbes,  comme  celui  du 
Prince  Carbomano,  deFrancioli,  de  Lu- 
dovifio,  de  Cajetani  , de  Vitelefchi , & 
enfin  comme  j’ai  dit  celui  de  Pamphiliooù 
il  y plus  de  meubles  & de  richefifes  qu’en 
aucun  qui  foit  à Rome.  Le  Palais  du  Duc 
de  Maiheieftauffi  fort  embelli  de  beaucoup 
de  Statües  & de  peintures. 

Le  Palais  Farnefe. 

II  appartient.au  Duc  de  Parme,  c’eftun 
des  plus  fuperbes  Barimens  modernes  de 
Rome.  La  Cour  elt  entourée  de  Colons 
nés  & d’Arcades  avec  des  Statües.  Celle 
d’Hercule  appuyé  fur  famafilie,  pafle  pour 
un  ouvrage  inimitable.  Elle  fut  trouvée 
dans  les  Bains  d’Anthoninus  Caracalla.  On 
voit  dans  une  galerie,  la  figure  d’un  Dau- 
phin portant  fur  fon  dos  un  petit  garçon 
quieft  une  piece  fort  eftimée,  & dans  une 
autre  un  grand  nombre  de  Statües  qui  re- 
prefenrent  les  amours  des  Dieux  & des 
Déeffes.  On  y montre  entr’autre  chofe 
comme  une  grande  curiofité,  une  figure 
d’Appollon  taillée  dans  un  caillou,  & la 
Statüe  d’Alexandre  Farnefe  Duc  de  Parme 
équipé  en  Hercule. 

La  grand  Salle  n’eft  pas  moins  riche  en 
Statües  que  cette  galerie.  On  y voit  celle 
de  la  Charité,  & celle  de  l’Abondance  , 
celle  de  deux  Rois  Parthes  enchaînez,  cel- 
le du  même  Alexandre  Farnefe  tenancfous 

les 
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les  pieds  Therefie  & la  rébellion,  & une  Re- 
nommée qui  lui  met  une  Couronne  fur  la 
tête.  Ces  quatre  figures  font  d’une  feule 
piece  de  marbre  blanc.  Tout  aurour  de 
l’appartement  il  y une  infinité  de  Gladia- 
teurs l’épée  à la  main,'  dans  les  différentes 
poftures  que  leur  maniéré  de  combattre  leur 
faifoit  prendre  le  plus  fouvent.  Et  dans  les 
autrcsappartemens,  uneinfinité  de  tableaux 
fur  toutes  fortes  de  fujets.  On  y remarque 
auffi  les  Statues  de  piufieurs  anciens  Philo- 
fophes  & Poètes,  comme  Euripides,  Pla- 
ton, Poffidonius,  Zenon,  Seneque,  Dio- 
genes,  Melcagre,  &c.  La  fameufeStatüe 
du  Taureau  de  Farnefe  fur  tout , n’eft  jamais 
vue  fans  admiration.  Une  femme  paroît 
attachée  parfes  cheveux  à l’une  de  fes  cor- 
nes&deux  puiflans  hommes  font  leursef- 
forts  pour  les  pouffer  dans  la  Mer  du  haut 
d’un  rocher.  Une  autre  femme  & uo  pe- 
tit garçon  accompagnez  d’un  chien  ^regar- 
dent ce  fpeéiacle,  & ce  qu’il  y a d’admi- 
rable ces  fept  figures  font  taillées  dans  un 
feul  & même  bloc  de  marbre.  Tout  au- 
près de  ce  Palais  on  voit  encore  les  Statües 
de  Venus  & d’ Adonis  qui  font  auffi  des 
pièces  fort  prifées. 

Le  Palais  du  Prince  Jufliniani . 

Les  appartenons  en  font  grands  & en- 
richis de  très  beaux  tableaux.  La  Galerie  eft 
tellement  remplie  de  Statües  qu’à  peine  y 
refte-t*il  affez  de  place  pour  le  paiïàge.  Tou- 
tesles  Divinitez  dos  Payens  y font*  & plu- 

fieurs 
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fieurs  Idoles  des  Egyptiens.  Entre  les  plus 
eftimées,on  remarque  la  mere  Nature  fur  un 
Rocher  d’où  elle  donne  à vivre  à toute  for- 
tes d’animaux  qui  font  autour.  Le  Satire 
Marfîas  attaché  à un  arbre  à demi  échor- 
chépar  Appollon , trois  petits  Amours  en- 
dormis qui  fe  tiennent  embraflez  , deux 
Gladiateurs  combatans,  le  vaincu  eft  ter- 
rafte  par  l’autre  & paroît  expirant  de  fes 
bleffures.  LaStatüedu  Sphinx,  celled’A- 
donis  & d’un  Sanglier  qui  le  tüe  d’un  coup 
de  fes  defences,  & plufieurs  autres. 

Le  Valais  Boïghefe. 

C’eft  une  des  plus  grandes  & des  mieux 
meublées  Maifons  de  Rome.  Les  Satües 
&'les  Peintures  y font  en  grand  nombre. 
On  y voit  la  Reine  de  Sabba  qui  vient  vi* 
fiter  Salomon  , & le  Rapt  desSabines.  Mais 
la  piecela  plus  eftimée  c’eft  le  fameux  cru- 
cifix de  Michel  Ange,  pour  lequel,  on 
dit , qu’il  tüa  un  homme  qui  s’étoit  laiffc 
attacher  à une  croix  pour  fèrvirde  model* 
le.  On  nous  l’afteura  fortement  ainfi  en  nous 
le  montrant  $ mais  il  eft  à croire  que  fi 
Michel  Ange  revenoit  au  monde,  il  n’a- 
voüeroit  pas  la  dette.  Je  ne  fçaid’où  vient 
que  dans  la  vüede  faire  paffer  les  hommes 
illuftres  pour  des  prodiges  de  Science  & de 
capacité  dans  leur  profeflion,on  affeéle  fou- 
vent  de  les  dépouiller  de  la  qualité  la  plus 
eftentielle,  qui  eft  celle  d’homme  de  bien. 
Le  Jardin  de  cette  Maifon  eft  charmantj. 

Le  Palais  Salviati  eft  plein  de  très  rares 

Pein- 
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Peintures  j & celui  de  la  Reine  dcSuede, 
de  riches  ameublemens.  Il  y à des  Tapif- 
feries  de  drap  d’or,  d’autres  de  Flandre  rele- 
vées d’or  & d’argent,  & quantilé  de  Ta- 
bleaux tous  originaux. 

La  Villa  Pamphilia  hors  de  la  Ville- 

Les  Tableaux  en  font  très  finis»  & les 
Statües  achevées.  Entre  les  Tableaux  les 
plus  eftimez , on  fait  remarquer  un  St.  Pier- 
re à la  Croix  , la  converfion  de  St.  Paul , 
& l’entrée  des  animaux  dans  l’arche  de 
Noé.  Et  entre  les  Statües  celle  de  Jacob 
lutant  contre  l’Ange,  celle  de  Seneque, 
celle  de  Jules Caefar,  celle  d’Augutte,  cel- 
le de  Virgile,  & celle  du  Satire  Marfias. 
Il  y dans  le  Jardin  une  fort  belle  grote  &C 
quantité  de  jets  d’eau. 

La  Vigne  du  Duc  Mathei. 

Il  y a de  fort  belles  Allées  avec  quan- 
tité de  Statües  placées  tout  du  long , & 
quantité  d’Urnes  anciennes  avec  des  in- 
fcriptions.  On  y voit  auflîun  ancien  tom- 
beau de  marbre  blanc  fur  lequel  les  noeuf 
Mufes  font  reprefentées  avec  leurs  inftru- 
mens  de  Mufique,  & plufieurs  autres  An- 
tiques, comme  les  Statües  de  Brutus&de 
Porciafa  femme  d’une  feule  pierre,  celle  de 
Cleopairet  celle  d’Hercule,  la  tête  de  Ci- 
céron , la  Statüe  de  Marc  Aurelle.  Dans 
un  autre  endroit  on  montre  la  Statue  d’An- 
dromede  enchaînée  à une  Roche,  celle 

d’Ap- 
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d’Appollon  qui  attache  le  Satire  Marfiasà 
un  arbre,  & qui  tient  un  couteau  pour  l’é- 
corcher* Celle  d’un  Dieu  Satire  qui  tire  une 
épine  du  pied  du  PereSilene,  & trois  petits 
Amours  dormans  embraffez.  Il  ne  faut  pas 
oublier  non  plus  un  tableau  à la  Mofaique 
de  pierres  rapportées,  que  l’on  eftime  beau- 
coup, &r  moins  encore  l’Obelifque  Egyptien 
qui  eft  au  milieu  du  Jardin,  ni  les  eaux,  & 
les  fontaines  qui  en  font  l’agrément  le  plus 
naturel. 

La  Vigne  de  Montalto . 

C’eft  un  des  Jardins  de  Rome  le  mieux, 
entretenu.  Il  y a de  fort  belles  promena- 
des èc  quantité  de  jets  d’eau.  Il  n’y  man- 
que pas  non  plus  d’Urnes  antiques  ni  de 
Statues.  Une  des  plus  belles,  eft  le  Bufte. 
d’Alexandre.  Il  y en  a deux  raillées  dans 
une  même  pierre,  que  l’on  eftime  beau- 
coup. Elles  reprefentent  un  mariage. 

La  Villa  Borghtfe  hors  la  Ville . 

Ce  n’cft  pas  fans  raifon  que  Monfîeur 
Miflon  a trouvé  cette  maifon  de  Campa- 
gne , une  des  plus  bellesqui  fe  voyent  autour 
de  Rome,  car  elle  eft  en  effet  pleine  de 
charmes.  On  ne  fçauroit  rien  ajouter  à la 
beauté  de  fes  promenades.  Il  y a un  Etang, 
un  Parc  pour  les  Bêtes  fauvages,  des  Grotes, 
des  fontaines , des  volières , des  Cabinets  de 
verdures  fort  propres,  & un  monde  deSta- 
\ües  antiques  & Modernes.  Dès  que  l’on 

entre 
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entre  dans  le  Jardin,  on  voit  un  grand  Cer- 
cle qui  en  eft  tout  environné , & fi  l’on 
revient  dans  les  appartenons , on  y en  trou- 
ve encore  d’avantage.  La  grande  Sale  par- 
ticulièrement en  eft  extremementremplie. 
C’eftlà  que  font  ces  deux  bellez  Satiies  de 
Diane  en  Albaftre  d’Orient  dont  on  croit 
qu’Augufte  fe  fervoit  en  les  dévotions  , 
& celle  d’un  Gladiateur  combattant  qui 
marque  d,ansfes  yeux  une  extrême  fureur, 
& dans  fa  poflure  une  force  extraordinai- 
re. On  y voit  encore  la  Statüede  Seneque 
en  marbre  noir.  Il  eft  tout  fanglant  dans 
un  bain  & paroît  prêt  à expirer.  La  Sta- 
tue d’ Appollon  & de  Daphné  en  Albaftre. 
Ce  Dieu  femble  courir  après  elle,  ill’em- 
brafte  , & les  pieds  de  cette  belle  fille 
commencent  à prendre  racine  en  même 
rems  que  fes  doigts  & fes  cheveux  commen- 
cent aufii  à fe  transformer  en  rameaux 
de  laurier.  Cette  piece,  quoique  moder- 
ne, eft  fort  eftimée  aulîi  bien  que  l’Ene'e 
qui  porte  fon  pere  Anchife,  & le  David 
combattant  Goliath  qui  font  du  même  Au- 
teur. Il  en  eft  de  même  delà  Venus  & de 
l’Adonis  en  marbre  d’une  feule  piece,  des 
trois  Grâces  aulîi  en  marbre,  delà  tête  d’A- 
lexandre le  Grand,  des  Buftes  des  douze 
Empereurs,  de l’Appollon, de V Agrippine, 
de  la  Diane  fortant  des  Bains , de  la  Flo- 
re, du  Narciflfe,  delà  Ceres,  du  Pere  Si- 
lène qui  tient  le  petit  Bacchus  entre  fes 
bras,  & de  plufieurs  autres.  Entre  les  bas 
reliefs  qui  y font  en  quantité,ort  admire  par- 
Jàfculierement  le  Tombeau  de  Meleagre 

avec 
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avec  toute  fon  hiftoire  8c  un  Triomphe 

de  Bacchus. 

La  Villa  Ludovifw. 

Elle  n’eft  pas  moins  riche  en  Statues  que 
la  Villa  Borghefe , mais  elle  n’eft  pasfi  bien 
entretenue.  En  voici  quelques  unes.  La 
Statue  d’Appollon,  celle  d’un  Gladiateur 
mourant  de  fes  blefliires , les  BuftesdeSci- 
pion,de  Seneque  & de  Cicéron.  Le  Ravifie- 
mentde  Proferpine  en  marbre,  unCeftius 
Marius  fe  tuant  fur  le  corps  de  fa  fille, qui  s’é- 
toit  auffi  donné  la  mort  pour  éviter  les  pour- 
fuites  de  l’Empereur.  Dans  la  Galerie  font 
les  Statues  de  Junius , de  Brutus,  de  Néron , 
de  Domitian,& celles  de  deux  Gladiateurs 
affis.  Un  faint  François,  une  Lucrefle, 
& la  converfion  de  St.  Paul.  On  y voit 
auffi  trois  raretezfort  remarquables  & fort 
differentes.  La  prémiére  elf  une  Horloge  qui 
ayant  la  figure  d’un  homme  marche  feule 
quand  elle  eft  montée  pour  ce  deiïein.  La 
fécondé  un  bois  de  fit  couvert  de  pierreries , 
& la  troifiême  un  homme  pétrifié  comme  le 
prétendent  ceux  qui  le  montrent,  ou  bien 
les  os  d’un  homme  infcruté de  pierre,  com- 
me le  croit  Mr.  Mifion. 

La  Place  N avonne. 

Cette  Place  eft  fort  fpacieufe,  & em- 
bellie de  plus  par  un  grand  nombre  de  Pa- 
lais qui  font  à l’entour.  Il  y auffi  dans  le 
milieu  une  magnifique  Fontaine.  C’eft  un 

Ro- 
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Rocher ’au  deflus  duquel  il  y a une  pira- 
mide  toute  couverte  de  Hierogliphes.  Il 
fort  une  grande  quantité  d’eau  de  tous  les 
cotez  de  ce  Rocher,  & il  eft  d’ailleurs  or- 
né de  quatre  grandes  Statüesqui  y font  ap- 
puyées, & qui  reprefentent  les  quatrepar- 
ties  du  monde.  Le  tout  eft  au  milieu  d’un 
grand  Baflin  d’eau. 

La  Place  de  Pafquin. 

C’eft  proprement  un  grand  Carrefour, 
auquel  aboutirent  quatre  rües,  cequidon- 
noit  moyen  à ceux  qui  venoient  attacher 
quelque  fatire  à la  Statiie,  de  fe  fauver  prom- 
tement  fans  être  découverts.  Ce  Pafquin 
eft  une  figure  mutilée  des  bras&  des  Jam- 
bes & appuyée  contre  une  maifon,  quelle 
défiguré  plutôt  qu’elle  ne  rembellit.  Son 
Camarade  Marforio  eft  dans  une  Cour  du 
Capitole  en  auflî  méchant  état  que  lui. 

Le  Pont  des  Triomphes . 

Sur  la  gauche  de  ce  Pont,  on  voit  les 
ruïnes  de  l’ancien  Pont  triomphal  qui  étoit 
ainfi  appelle , parce  que  tous  les  Triom- 
phes pafioient  par  deflus  pour  aller  au  Ca- 
pitole. Il  étoit  fi  confiderable  que  le  Sénat 
défendit  fur  de  grofles  peines  aux  Païfans  dY 
pafler. 

Le  Ponte  Senatorio . 

11  étoit  appelle  ainfi  parce  que  les  Séna- 
teurs 
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teurs  paffoient  ordinairement  par  deflus 
quand  ils  alloient  au  Capitole,  ou  à quel- 
que Sacrifice.  Il  n’écoitpas  éloigné  de  Til- 
le Tiberina,  mais  il  n’en  refte  plus  aujour- 
d’hui qu’une  Arcade  qui  foie  entière  & 
quelques  mafures.  La  Maifon  de  Pilate  , ou 
du  moins  celle  que  Ton  appelle  de  ce  nom  , 
en  écoit  fort  voifine.  Elle  eft  toute  ruinée 
d’un  côté  & le  refie  a été  réparé  par  quel- 
ques habitansqui  y logent.  Pour  le  Pont, 
il  eft  maintenant  connu  du  Peuple  lotis  le 
nom  de  Ponte  rotto . 

Ton:  Sublicius. 

Ce  fut  dit  on  à l’entrée dece  Pont  que 
Codes  rout  feul  arrêta  l’ennemi  , tandis 
qu’on  le  coupait  derrière  lui;  aprèsquoiil 
fe  jetta  en  bas , & fe  fauva  à la  nage.  Ce 
fut  aufti  de  deffus  ce  Pont  que  Ton  jetta 
l’Empereur  Heliogabale  dans  l’eau  avec  une 
Pierre  au  cou. 

Pon:  Fabrictu: , maintenant  Pont  des 
quatre  têtes . 

L’on  va  parce  Pont  à Pille  appèlléeln- 
füla  Tiberina  , quife  forma  après  que  Ton 
eût  chaiïé  Tarquin  de  Rome  en  cette  ma- 
niéré. On  avoir  arraché  tous  les  bleds  qu’il 
avoit  fait  femer  aux  environs  de  la  Ville, 
& on  les  jetta  avec  les  racines  dans  le  Ti- 
bre qui  les  charroya  jufques  à cet  endroit 
oùles  eaux  s’étant  trouvées  baffes , tout  cet 
amas  de  paille  & de  terre  s’y  arrêta  & y 

for- 
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forma  peu  à peu  l’Ille  qu’on  y voir.  On 
en  peut  fortir  auffi  pat  le  Pont  Cejlius. 

Tabernœ  meritoriœ 

On  diftribuoit  autrefois  du  pain  aux  pau- 
vres Soldats  eftropiez  en  cet  endroit.  II  y 
a prefentementune  Eglifequi  portele  titre 
de  SantaMaria  Tranjlcvere. 

Le  Théâtre  de  Marcellur . 

Le  Palais  du  Prince  Savelli  eft  bâti  fur  fies 
ruines.  Augufte  Tavoit  fait  faire  pour  l’a- 
mitié  qu’il  portoit  à Ion  neveu  , quatre 
vingt  mille  perfonnes  s’y  pouvoient  pla- 
cer' commodément.  On  peut  juger  de  fa 
magnificence  par  les  mafures  qui  en  refi- 
rent. 

Le  Temple  de  Juno  Matutina. 

Cette  Déefle  étoit  encore  conniie  fous 
le  nom  d'AlbaDea , parce  qu’elle  prefidoic 
à l’Aube  du  Jour.  LeTemple  qu’elleavoic 
à Rome,  & dont  je  parle  ici,  eft  mainte- 
nant une  Eglife  dediée  à St.  Etienne. 

Tout  près  de  là,  il  y a un  grand  egout 
qu’on  appelloit  Cloaca  inagna  lequel  fe  dé- 
charge dans  le  Tibre.  Tarquinus  Prifcus 
l’avoitfait  bâtir  magnifiquementde  pierres 
de  taille. 

Le  Temple  de  la  liberté  & /’ Armilu- 
Jlrium  des  Romains  étoit  fur  le  Mont  Aven- 
tin. 

Tem.  I.  M 
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Le  Tombeau  de  Caïus  Cejlius  hors  la  Ville* 

C’eft  une  grande  & haute  Piramidequa- 
rée  revêtue  de  marbre  blanc.  C’eft  le  plus 
entier  monument  de  l’antiquité  Romaines 
mais  il  ne  le  feroit  pas  tant,  fi  quelques 
Papes  n’a  voient  pris  foin  de  le  reparer.  Vous 
en  verrez  la  description  dans  le  voyage  de 
Mr.  Mifton.  Ce  Ceftius  étoit  un  des  fcpt 
que  l’on  appelloit  Epuloner  à caufe  qu’ils 
avoientfoin  des  viandes  que  l’on  prefentoit 
aux  Dieux  & qu’il  leur  étoit  permis  d’en 
manger. 

Le  Tombeau  de  Metella / 

C’eft  un  Bâtiment  de  figure  ronde  fore 
grand  & fort  folide.  Les  murailles  en  font; 
d’une  épaiiïeur  extraordinaire  & l’on  re- 
marque tout  au  tour  des  reliefs  en  marbre 
de  piufieurs  animaux  qui  y furent  prefen- 
tez  en  Sacrifice.  Cette  Metella  étoit  fem- 
me de  Craftus , comme  il  paroîc  par  cette 
infeription  en  gros  caraéteres.  Caecilice  q: 
cretici fi  Metella  CraJJi.  Ce  tombeau  eft  fur  la 
•via  Apa. 

Le  Cirque  de  Caracalla . 

Il  eft  auffi  fur  la  voye  Apienne.  C’eft 
une  place  très  fpacieufe,  & qui  eft  reftée 
en  allez  bon  étar.  On  prétend  quelle  pou- 
voitconrenircentcinquante  milles  perfon- 
nes.  A"cèté  de  ce  Cirque,  oa  voit  une  Pla- 
ce 
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ce  quarée  au  milieu  de  laquelle  il  y a un  grand 
refervoir  qui  fervoit  à garder  l’eau , pour  s’en 
fervir  à la  reprefentation  des  Batailles  na- 
valles , par  le  moyen  des  aqueducs  qui  la 
conduifoienc  dans  le  Cirque.  On  y diftin- 
gue  auffifort  bien  le  lieu  que  l’on  appelloit 
Carceres d’où partoient  les  Chariots,  quand 
ils  commençoient  leur  courfe , -&  à une  fort 
petite  diftance  du  Cirque,  furune  hauteur, 
on  voit  les  mafuresdu  Temple  de  Mars  5c 
de  celui  de  la  Fortune. 

Le  Vretorium. 

C’étoitle  quartier  oû  logeoient  les  Gar- 
des Prétoriennes  de  l’Empereur.  Il  n’elt 
pas  fort  éloigné  du  Cirque  de  Caracalla , 
& il  y a de  l’apparence  qu’on  l’avoir  établi 
là  plutôt  qu’ailleurs  pour  la  commodité  du 
voifinage  ; car  on  croit  que  le  Cirque  de 
Caracalla  étoit  le  lieu  où  les  Soldats  s’af- 
fembloient  pour  faire  l’exercice. 

Le  Tombeau  de  l'Empereur  Gordien,  à? 
celui  de  Scip  ion  l'Africain. 

Les  mafuresîde  ces  deux  Tombeauxlont 
des  reliés  fuffifans,  pour  faire  juger  de  leur 
aucienne  magnificence.  On  les  voit  hors 
de  la  Porte  d’Ollie  fur  la  via  Apia  qui  eft 
toute  couverte  de  femblables  antiquitez, 
parce  que  c’étoiten  ces  quartiers  là  que  les 
plus  Illuflres  Romains  faifoient  bâtir  leurs 
Maufoléés.  On  y montre  auffi  la  place  où 
le  combat  des  trois  Horaces  & des  trois 
M a Cu- 
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Curiaces  fe  fit , fuppofé  pourtant  qu’il  fe 
foie  jamaisfait , car  on  en  peut  douter  avec 
allez  de  fondement  , vû  l’incertitude  & 
l’indecifion  avec  laquelle  les  Auteurs  en 
parlent.  Tite  Live  avoue  que  de  fon 
temson  ne  fçavoitpas  mêmêà  Rome  pour 
quel  parti  les  Haraces  ou  les  Curiaces 
avoient  combattu,  & moins  encore  lef- 
quels  avoient  remporté  la  viéloire , ce  qui 
a donné  lieu  à Mr.  Baile  de  dire , its  quifçait 
fi  ce  combat  n'ejl  pas  une  avanture  de  Roman  ? 
Quoi  qu’il  en  foit,  le  lieu  où  l’on  prétend 
qu’il  fe  foit  palfé,eft  à trois  milles  de  la  Ville 
dans  le  pais  du  Latium. 

Les  Trophées  de  "Mar sus* 

Proche  les  Ruines  du  Palais  de  l’Empe- 
reur Gordien,  il  y a des  grandes  & hautes 
mafures  qui  formoient  autrefois  un  reler- 
voir  d’eau  que C.  Marius  avoir  fait  confîrui- 
re  pour  donner  de  l’eau , parle  moyen  d’un 
Aqueduc,  à plufieurs  endroits  de  la  Ville 
qui  en  manquoient.  Au  deflus  de  ce  re- 
fervoir  qui  femble  un  Château  ruiné,  on 
avoir  élevé  deux  magnifiques  trophées  d’ar- 
mes à l’honneur  de  ce  Grand  General  j 
mais  depuis  peu  on  les  a mis  dans  la  Cour 
du  Capitole  où  ils  font  maintenant. 

Le  Temple  de  Venus  de  Cupidonhors 
la  Ville. 

Conftantin  ayant  trouvé  ce  Temple  en 
alTez  marnais  ordre , le  repara  & l’augmen- 
ta 
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ta  pour  en  faire  une  Eglife , qui  fubfîfte  en- 
core aujourd’hui  fous  le  titre  de  St.  Lau- 
rent hors  la  Ville.  Il  y a tout  autour  des 
colomnes  de  marbre,  & l’on  y voit  deux 
Sepulchres  aufli  de  marbre  avec  des  bas  re- 
liefs, dontl’un  reprefente un  Sacrifice,  & 
l’autre  la  ceremonie  d’un  mariage. 

L9 Arc  de  Triomphe  de  Septime  Severe 
if  de  Marc  Aurel  le. 

Il  eft  tout  auprès  de  l’Eglife  St.  George, 
Sa  figure  eft  quarée  & l’on  y voit  huitco 
lomnes  d’ouvrage  Corinthien  , avec  un  bas 
relief  fort  ruiné  qui  reprefente  les  victoi- 
res de  ces  deux  Empereurs.  C’ètoient  les 
Marchands  & les  Orfèvres  de  Roms  qui 
l’avoient  fait  bâti  à leurs  dépens. 

Le  Temple  de  l'Honneur , if  celui  de  U 
Vertu  hors  U Ville . 

Ces  deux  Temples  font  au  bout  du  Cir- 
que. Ils  font  joints  enfemble,  & l’on  ne 
pouvoit  entrer  dans  IeTemple  de  l’Honneur 
fans  paffer  par  celui  de  la  Vertu.  Il  y a un 
Echo  qui  tepete  un  vers  tout  entier. 

Le  Temple  des  T aunes  if  Silvains . 

Cet  ouvrage,  qui  eft  un  des  plus  entiers 
de  l’Antiquité,  eft  fourenu  par  un  grand 
nombre  de  fort  belles  Colomnes.  Il  eft 
bâti  fur  le  Mont  Coelius , & porte  à pre- 
fent  le  nom  de  St.  Stefano  rotondo  à caufe 

M 3 
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de  fa  figure.  C’eft  dans  cette  Eglife  qu’eft 

le  Séminaire  du  Collège  Allemand. 

A quelque  diftance  de  là  , on  voit  les 
Murailles  de  l’Aqueduc  que  Claudius  fit 
iaire. 

Le  Colifée. 

C’étoit  l’Amphithéâtre  le  plus  magnifique 
qui  ait  jamais  été,  c’eft  grand  dommage 
qu’au  lieu  de  faire  quelque  depence  pour 
l’entretenir,  on  ait  Couvent  contribué  à le 
ruiner  pour  des  Bâcimens  modernes.  Ce 
qui  en  reftene  laifiepas  d’être  l’un  des  plus 
tnajeftùeux  monumens  de  Rome.  Il  con- 
îenoit,  difent  quelques  uns,  deux  cent  mil* 
les  perfonnes , & dans  une  demie  heure  de 
rems  tout  ce  monde  pouvoit  entrer  ou  for- 
tir  fans  confufion , par  le  moyen  des  gale- 
ries fpacieufes  & des  ifiiies  qui  étoient 
embas.  L’on  voit  tout  auprès  du  Colifée  les 
Mafuresdelà  belle  fontaine  appellée  Meta 
Sudanr  au  deiïusde  laquelle  étoitla  Statüe 
dé  Jupiter.  Je  vous  ay  déjà  dit  ailleurs, 
qu’il  avoir  été  commencé  par  Vefpafien 
dans  fcn  huitième  Confulat,  & achevé  & 
confacrépar  fon  fils  Titus. 

L'Are  de  Triomphe  dé  Conftantin. 

lleftbâtide  Marbre  8c.  enrichi  de  quan- 
tité de  bas  reliefs,  & de  quantité  de  Sta- 
tues. Il  fut  élevé  à Conftantin, comme  au 
Libérateur  de  la  Patrie  après  la  viéloire  qu’il 
remporta  furMaxence,  ainfi  qu’on  le  voit 

* par 
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par  ces  paroles  qui  y font  écrites.  Liberatori 
urbis , fundatori  quiétis . 

Les  Bains  d'Antoninus. 

On  peut  aifcment  juger  par  ce  qui  en 
refte  qu’ils  étoient  d’une  très  grande  e'cen- 
düe,  mais  à cela  près  on  n’y  trouve  plus 
aucun  vertige  de  cette  ancienne  magnifi- 
cence qu’on  leur  attribue.  Ces  pierres  pre- 
cieufes,  ces  bancs,  & cescanaux  couverts 
d’argent,  ces  Statues  & ces  tableaux  in- 
nombrables, tout  cela  a été  enlevé,  & en 
leur  place  il  ne  refte  plus  que  des  ruines  en 
fort  mauvais  état.  C’eft  à l’occalîion  de 
cette  fomptücfiré  que  Seneane  dit.  Eo  de- 
liciarumvenimur , ut  vioc  gemmas  calcareve- 
lmus> 

Palatfo  JA  agiote. 

Autrement  le  Palais  des  Empereurs.  II 
étoit  bâti  furie  Mont  Palatin,  & l’occii- 
poit  prefque  tout  entier.  Il  en  refte  enco- 
re de  belles  ruines,  mais  le  Jardin  Farnefe 
qui  eft  deflus,  empêche  qu’on  n’en  remarque 
aifément  toute  l’étendüe.  Proche  delà  fur 
le  penchant  dn  Mont,  on  voit  aufli  lesma- 
fures  delà  maifonde  Cicéron. 

Le  Grand  Cirque • 

L’on  en  voit  les  ruines  entre  le  Mont 
Palatin  & le  Mont  Aventin.  Il  fut  com- 
mencé par  Jules  Cæfar  & Augufte  fâche- 
M 4 va. 
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va.  Il  yavoit  trois  galeries  couvertes,  les 
unes  fur  les  autres , dans  lequellescent  cin- 
quante milles  perfonnes  pouvoient  fe  placer. 
Il  étoit  d’ailleurs  embelli  d’un  grand  nom- 
bre de  Statües,  de  belles  Colomnes,  &de 
deux  Obelifques,  mais  il  n’y  a plus  rien  de 
tout  cela.  Les  Obehfques  font  maintenant 
devant  St.  Jean  de  Latran  Si  devantSt. 
Pierre. 

Le  Temple  de  Janus  quadrifions. 

Ce  T emple  eft  prefque  tout  entier , il  eft 
de  figure  quarée  avec  quatre  portes,  qui 
reprefentoient  les  quatre  faifonsde  l’année. 
Les  douze  Mois  y croient  aulii  reprefentez 
par  autant  de  Statües  placées  tout  au  tour 
dans  des  niches. 

Le  Temple  de  Remur , if  de  Rumulur. 

Il  eft  maintenant  conlacré  à St.  Théo- 
dore. Ce  fut  en  ce  lieu  là  que  ces  deux  Fon- 
dateurs de  Rome  furent  expofez  & trouvez 
parla  Louve  qui  les  nourit,  du  moins  c’eft 
îa  tradition.  On  le  voit  dans  la  Place  ap- 
pelle Foro  Bavario.  11  eft  de  figure  ronde. 

Le  Temple  de  Vejla. 

C’eft  à prefent  l’Hôpital  de  nôtre  Dame 
delà  Confolation.  C’étoitdansceTemple 
que  l’on  gardoitle  feu  facré  fuivant  l’infti* 
tution  de  Numa  Pompilius. 

le 
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Le  Temple  de  Jupiter  Stator . 

y Romulus  Tavoir  fait  bâtir  en  execution 
d’un  voeu  qu’il  fit  dans  une  bataille  contre 
les  Sabins.  Voyant  que  fes  Soldats  la- 
choient  le  pied , il  pria  Jupiter^e  les  arrê- 
ter & lui  promit  un  Temple  fifte  foedam 
fugam^  dit  il,  à Jupiter.  A peine  eut  il 
prononcé  ces  paroles , que  fes  troupes  com- 
mencèrent à faire  ferme  , en  forte  qu’il 
défit  fes  Ennemis.  Voila  l’origine  du  Tem- 
plede  Jupiter  Stator,  dontilnerefte  plus 
que  trois  colomnes. 

Lac  ut  Curtii. 

Il  y avoît  autrefois  en  cet  endroit  un 
Gouffre  dont  les  exhalaifons  venimeufesde- 
foloient  Rome.  On  avoit  tâché  plufieurs 
fois  de  le  fermer  , & toujours  fans  effet. 
l’Oracle  ayant  été  confulté  là  deflus , on  ap- 
prit de  lui  qu’il  faloit  y jetterceque  Rome 
avoit  de  plus  précieux.  Cette  reponce  cap* 
tieufe  fut  caufe  qu’on  y jetta  inutilement 
beaucoup  de  richeffes,  fans  que  l’on  aper- 
çut aucune  diminution  au  mal  dont  on 
éroit  affligé.  Enfin  Curtius  Chevalier  Ro- 
main s’imaginant  qu’il  n’y  avoit  rien  de 
de  plus  précieux  qu’un  vaillant  homme  & 
bon  Citoyen,  monta  à cheval  armé  de  rou- 
tes pièces,  & à la  vue  du  peuple  fe  precipi  ta 
dans  le  Gouffre  pour  viâime  à fa  patrie, 
après  quoi  le  gouflre  fe  ferma. 
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St.  Pierre  del  Montorio. 

L’Eglifeen  elle  mêmeeft  peu  de  chofe, 
mais  il  y a de  fort  bonnes  pièces.  Le  Ta- 
bleau de  la  Tranffiguration  par  Raphaël  en 
eftune.  Je  n’oferois  vous  dire  combien  00 
i’eftime.  Il  fuftît  qu’on  le  met  au  nombre 
des  quatre  premiers  tableaux  du  monde. 
Entré  les  Statiies , on  fait  grand  état  de  cel- 
les de  St.  Pierre,  & de  St.  Paul.  Mais 
ce  ne  font  ni  les  Statues  * ni  les  Tableaux 
qui  rendent  cette  Eglife  confiderable  par- 
mi les  bons  Catholiques.  C’eft  le  marti- 
re  de  St.  Pierre  qu’on  prétend  y avoir  été 
fait,  & l’on  montre  même  un  trou  dans 
lequel  fa  croix  étoit  plantée.  On  me  fit  re- 
marquer le  Tombeau  d’un  Comte  de  Tir- 
connel  qui  s'étoit  réfugié  à Romedutems 
de  la  Reine  EÜfabeth. 

St.  Alexir. 

C’eft  fur  le  Mont  Aventin.  On  y voit 
l’Efcalier  de  bois  fous  lequel  St.  Alexis 
mourut,  après  y avoir  demeuré  17.  ans 
entiers  fans  être  reconnu  pour  ce  qu’il 
étoit,  quoique  dans  la  maifondefonPere. 
Il  eft  vrai  qu’il  avoir  été  quinze  ans  abfenr. 
Son  corps  repofe  fous  le  grand  Autel,  où 
il  fait  l’objet  d’une  des  plus  generales  dé- 
votions de  Rome. 
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Pour  aller  à cette  Eglife , il  faut  palier  par 
la  porte  de  St.  Paul  anciennement  Porta 
Ojlienfes  , & par  un  endroit  où  l’on  voie 
une  petite  chapelle  bâtie  fur  la  même  pla- 
ce où  St.  Pierre  & St.  Paulfe  dirent  adieu 
avant  que  d’aller  au  fuplice.  Ce  qu’il  y a 
déplus  remarquable  dans  le  Bâtiment  , font 
cent  colomnes  de  marbre  blanc,  qui  le 
foutiennent  & qui  ont  été  prifes,  dit-on  , 
aux  Bains  d’Anthoninus  , mais  l’Eglife 
eft  riche  en  reliques.  On  y voit  la  tête  de 
la  Samaritaine  qui  fut  convertie  par  lacon- 
verfation  de  nôtre  Seigneur,  un  Bras  de 
fainte  Anne  mere  de  la  Vierge  , la  chaîne 
avec  laquelle  St.  Paul  fut  attaché  & le 
Crucifix  qui  parla  autrefois  àSte.  Brigide. 
L’Eglife  St.  Paul  cft  bâtie  fur  le  lieu  où 
l’on  tient  que  Lucia  Dame  Romaine  le  fie 
enterrer. 

L’Eglife  des  trois  Fontaines. 

Celle  ci  eft  bâtie  fur  le  lieu  où  St.  Paul 
fut  décapité.  On  dit  que  fa  tête  ayant  bon- 
di trois  fois  5 fit  naître  trois  fontaines,  ce 
qui  a donné  lieu  de  nommer  ainfi  l’E- 
glife. Sur  le  chemin  on  voir  un  lieu  où  l’Em- 
pereur Dioclétien  fit  mourir  dix  milles 
Chrétiens  à une  fois.  On  croit  ce  chemin 
fantifié  parce  qu’il  fut  tout  trempé  de  leur 
fang. 
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On  croit  communément  que  les  Corps 
de  St.  Pierre  & de  St.  Paul  furent  cachez 
fort  long  tems  dans  les  Catacombes  qui  font 
fous  l’Eglife,  à caufedela  perfecution  ; & 
comme  c’efl  une  des  principales  entrées  de 
ces  Saintes  cavernes,  la  dévotion  y eft  fort 
grande.  On  y montre  une  Cave  où  l’on 
prétend  que  le  Pape  St.  Etienne  a eu  la 
tête  coupée.  A l’cgard  des  reliques,  la 
principale  eft  le  corps  entier  de  St.  Se- 
baftien  qui  eft  gardé  fous  l’Autel.  * 

La  Chapelle apellée  Domine  quo  vadis. 

St.  Pierre  s’étant  échapédefa  prifonde 
Rome,  JefusChrifts’aparut  à lui  au  même 
endroit , où  cette  chapelle  eft  bâtie.  L’ayant 
reconnu  il  lui  demanda  Domine  quo  vadis  ? 
à quoi  Jefus  Chrift  répondit , Vado  R omam 
ut  ibi  iterum  crucifigar.  C’eft  de  cette  inter- 
rogation que  la  chapelle  a tiré  fon  nom.  On 
y voit  un  marbre  blanc  fur  lequel  les  pas  de 
JefusChtift  font  demeurez  empieints. 

St.  Jean  de  Latran 

Rome,comme  je  vous  ay  dit, prétend  être 
la  Capitale  du  monde , ou  tout  au  moins 

du 

* On  voit  dans  une  Chapelle  de  St.  oindre  a deîU 
Vnllt  > la  place  où  St,  Sebaftien  fut  foiieté  & jetcé 
dans  un  Vivier  avant  qu’on  l'eût  fait  mourir  à coups  dç 
flcchcs. 
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du  monde  Chrétien , & St.  JeandeLarran 
en  eft  la  première  Eglife,  auffi  a-t-elle  le 
titre  de  Métropolitaine  generale  & de 
mere  de  toutes  les  Egliies  de  la  terre.  Il 
y a un  chapitre  de  Chanoines  dont  le  Roi 
de  France  eft  le  premier  en  vertu  de  fa 
Couronne  & comme  fils  aine  de  l’E.glife. 
C’eft  à St.  Jean  de  Latran  que  le  Pape 
prend  pofleflïon  de  fa  dignité,  & foit  que 
la  ceremonie  delà  chaife  percée  en  fut  au- 
trefois une  des  plus  eflentielles,  comme  le 
croyent  beaucoup  de  gens , ou  que  ce  foit 
une  fable  inventée  par  les  ennemis  des 
Papes,  il  eft  toujours  certain  que  cette 
Chaife  y eft  gardée  encore  aujourd’hui, 
quoique  l’on  n’en  fafle  plus  aucun  ufage. 
Elle  eft  de  Porphire,  d’une  figure  a(fez 
bifarre  : vous  la  trouverez  entre  les  eftam- 
pes  dont  Mr.  Miffon  a orné  fon  Voyage 
d’Italie.  Ceux  qui  prétendent  quelle  ne  fut 
deftinéeque  pour  faire  fouvenir  lesPapes, 
au  milieu  de  leur  triomphe  qu’ils  ne  font 
pourtant  que  des  hommes,  dilent  que  dans 
le  tems  que  le  Pape  s’y  affeyoitl’on  chan- 
tait ce  verfet  Suscitât  de  pulvere  egenumy 
& de  flercore  erigit  pauperem . 

Les  fonds  baptifmaux  font  auprès  de  l’E- 
glife  & femblent  une  petite  Chapelle  ron- 
de. Sur  la  muraille  font  peintes  les  adions 
les  plus  remarquables  de  Conftantin.  On 
y voit  la  vidoire  qu’il  remporta  fur  Maxen- 
ce&la  vifion  célébré  qu’il  eut  d’une  croix 
au  ciel  avec  ces  paroles  in  hoc figno  vinces • 
Ce  lieu  eft  en  quelque  maniere'confacré  à 
la  memoirç  de  Conftantin,  parce  qu’il  y 
M 7 fu  t 
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fut  baptifé  par  le  PapeSilveftre  fécond  , & 
c’eft  auffi  ce  qui  a donné  lieu  à en  faire  un 
Baptiftere.  Au  refte  vous  pouvez  bien  ju- 
ger que  fi  toutes  les  Eglifesde  Rome,  juf- 
ques  à la  plus  petite  font  pleines  de  faintes 
raretez  & de  richefies , celle  ci  qui  eft  la 
mere  des  autres  n’en  doit  pas  manquer.  On 
y voit  la  table  fur  laquelle  Jefus  Chrift 
mangea  l’Agneau  pafchal , celle  qui  fervit 
aux  Soldats  pour  joiierfes  habits  enrr’eux, 
une  colomne  qui  fe  fendit  par  le  milieu  à 
fa  mort , & une  autre  fur  laquelle  le  Coq 
chanta  lorsque  St.  Pierre  le  renia,  le  tout 
apporté  de  Jerufalem  &c  donné  a St.  Jean 
deLatran,  parSte.  Helene  meredeConf- 
tantin.  On  ne  fçauroit  trop  admirer  la  di- 
ligence de  cette  Ste.  à rechercher  les  pièces 
qui  avoientétéde  quelque  ufage  dans  la  vie 
ou  dans  la  mort  de  nôtre  Seigneur.  Non  feu- 
lement on  lui  doit  tous  les  inftrumens  de 
la  Paffion,  mais  encore  une  figrande  quan- 
tité de  chofes  qui  ont  fervi  à nôtre  Seigneur, 
où  à la  Vierge,  qu’il  ne  femble  pas  qu’il  lui 
en  foit  échapé  aucune.  On  diroit  même 
quelles  fe  font  multiplées  pour  fatisfaire  la 
fainte  ferveur  de  ceux  qui  les  ont  reçues 
depuis;  car  comme  vous  fçavez  le  nombre 
en  eft  bien  plusgrand  aujourd’hui  que  dans 
l’origine.  L’Eglife  St.  Jean  de  Latran  eft 
bâtie  fur  le  Mont  Coelius. 

La  Scala  Santa . 

Ce  font  vint  huitdegrezde  marbre  blanc 
par  où  l’on  prétend  que  Jefus  Chrift  ait  mon- 
té 
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té  quand  il  fut  conduit  chez  Pilate.  Ces 
degrezont  fix  pieds  de  long,  & comme  ils 
font  fort  ufez  & que  l’on  craint  qu’à  l’ad- 
venir ils  ne  s’ufent  encore  d’avantage,  on 
a eu  la  précaution  de  les  couvrir  de  fil  de 
laton.  Iln’eftpas  permisd’y  monter  autre- 
ment qu’à  genoux;  mais  en  recompencc, 
pourvu  qu’on  le  faiïe  devotement,on  gagne 
à chaque  degré  une  indulgence  confidera- 
ble.  Quand  on  eft  en  haut,  on  trouve  la  Cha- 
pelle Sanfta  SanBorum  parce  que  les  plus  pre- 
cieufes  reliques  de  Rome  y font,  ou  pour 
mieux  dire  y ont  été,  car  les  Soldats  du 
Duc  de  Bourbon  en  oterent  beaucoup  dans 
le  rems  delà  prifede  Rome.  Onygardoit 
entr’autres  le  prepuce de  Jefus  Chrift , mais 
ils  le  tranflaterent  à Calcata  oùileftàpre- 
fent.  Cela  n’empêche  pourtant  pas  que  le 
SanBa  SanBorum  ne  foit  encore  un  lieu  très 
venerable  & très  Saint.  C’eft  ce  que  l’on 
aprend  d’une  inferiptionen  gros  caraéleres 
qui  eft  audefïus  dei’Autel.  NON  EST  IN 
TOTO  SANTIOR  ORBE  LOCUS. 
Au  deflusde  cette  infeription  il  y a uneef- 
pecede  chambrette  ou  cabinet  de  planches 
peintes,  dans  laquelle  on  dit  que  les  cho- 
fesles  plus  làintes  & les  plus  precieufesfont 
enfermées.  Mais  on  ne  l’ouvre  point  de- 
puis qu’un  certain  Archevêque  ayant  eu  la 
curiofité  de  le  faire  il  y a plufïeurs  fiecles, 
devint  aveugle  à l’inftant.  Les  Reliques  de 
ce  faint  lieu  ne  font  donc  pas  vifibles,  & 
pour  en  croire  quelque  chofe  de  pofitif, 
il  faut  s’en  rapporter  à l’opinion  publique  : 
le  mal  eft  encore  qu’elle  n’eft  pas  bien  la 
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meme  dans  tous  les  efprits.  La  plus  part 
neanmoins  s’accordent  fur  un  point  d’ail- 
leurs fort  dificile  à recevoir,  c’eft  que  St, 
Jean  l’Evangelifte  y eft  tout  vivant. 

Sur  le  même  Autel,  on  voit  le  miracu- 
leux portrait  de  Jefus  Chrift  reprefenté  en 
l’âge  de  treize  ans.  On  dit  que  St.  Lucie 
commença  & qu’un  Ange  l’acheva.  D’au- 
tres croyent  que  St.  Luc  n’en  prépara  que 
la  toile,  & que  s’étant  mis  en  priere  afin 
que  Dieu  lui  fit  la  grâce  de  tirer  Ton  fils  au 
naturel,  il  trouva  le  portrait  parfait  quand 
il  fut  levé.  De  la  vient  que  l’on  dit  que 
c’eft  la  véritable  reftemblance  de  Jefus 
Chrift.  A côté  delà  Chapelle  on  voit  des 
portes  de  pierre  qui  ont  été,  dit-on  , cel- 
les du  Palaisde  Pilare,  & les  mêmesauflï 
par  où  Jefus  Chrift  pafla , quand  il  fut  mené 
devant  lui.  On  y voit  auiïi  un  tableau  à 
la  Mofaïque  reprefentant  Jefus  Chrift  après 
fa  refure&ion.  Il  tient  un  livre  ouvert  & bé- 
nit fes  Apôtres  en  difant  Ptixvobiï.  Le  Pape 
Leon  fit,  dit  on,  ce  tableau  il  y a huit  cent 
ans.  Il  y en  a un  autre  où  jefus  Chrift  paroîe 
fur  un  Thrône  donnant  d’une  main  les  Clefs 
de  l’Eglife  à St.  Pierre,  & de  l’autre  l’E- 
tendart  Imperia!  à Conftantin  ; & tout  au- 
près un  autre  encore  reprefentant  St.  Pier- 
re auflîsfurune  chaife  , & donnant  le  fiege 
Pontifical  à Leon  troifieme  d’une  main* 
& de  l’autre  main  l’Etendart  impérial  à 
Charlemagne  qui  avoit  rétabli  ce  Pape  fur 
fon  fiege.  Ces  deux  tableauxont  petit  être 
été  faits  dans  la  vue  d’établir  l’indepen- 
dance  des  Papes  à l’égard  des  .Empereurs 
& Princes  temporels.  Lé 
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La  chapelle  Sc.Pietroin  carcere. 

Il  y a deux  grottes  l’une  fous  l’autre,  où 
l’on  croit  que  Sr.  Pierre  & faint  Paul  fu- 
rent emprisonnez.  On  y montre  une  pe- 
tite fontaine  qui  parut  miraculeufement 
pour  donner  moyen  à St.  Pierre  de  batifer 
deux  de  fesGardes, appeliez  Procejfus  & Mar* 
tinianus.  Il  ne  fit  pour  cela  que  mettre  le 
doigt  en  terre,  & aufli  tôt  l’eau  fortit.  On 
y montre  aufli  l’empreinte  du  vifagedeSt. 
Pierre  qui  eft  marquée  dans  une  pierre  fur 
laquelle  il  tomba  lors  qu’il  fut  empri- 
fonné. 

L’Eglife  de  Ste.  Maria  Tranftevere.' 

On  y voit  la  place  d’où  fortit  une  fon- 
taine d’huile  un  peu  avant  la  naiflafice  de 
Jefus  Chrift  , & une  pierrequifut  attache'e 
à St.  Calix  quand  on  le  jetta  dans  un  puits. 
Il  y en  a aufli  d’autres  fort  grofles  , que 
l’on  attachoit  aux  pieds  des  Mattirs  dans 
lesprifons. 

L'Eglife  de  St.  Pierre  ad  vincula- 

Il  y a une  Statue  de  marbre  blanc  re- 
prefentant  Moïfe  aflis,  qui  eft  admirée  de 
tous  les  Sculpteurs.  On  y garde  aufli  la 
chaîne  dont  St.  Pierre  fut  lié  dans  fa  pri- 
fon , & on  la  montre  au  peuple  le  jour  de 
la  Fèce. 
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L'Eglife  de  Ste.  Praxede. 

La  Colomne  à laquelle  Jefus  Chrift  fut 
lié  & flagellé  eft  dans  cette  Eglife,  & au- 
tant qu’il  m’en  peut  fouvenir,  elle  eft  de 
granité  d’Egipte.  La  Statue  de  Ste.  Praxe- 
de  eft  fur  un  puits,  qui  eft  fermé.  J’en 
voulus  fçavoir  la  raifon , & l’on  me  dit 
que  cette  Sainte  ramafloitle  fangdes  Mar- 
tirs  avec  une  éponge,  & le  metoit  en  ce 
puits  pour  l’y  conferver. 

Ste.  Marie  Majeure. 

C’eft  une  des  plus  belles  & des  plus  gran- 
des de  Romes , & aux  deux  bouts  on  y a 
placé  deux  fort  beaux  Obelifques.  La  Crè- 
che dans  laquelle  Jefus  Chrift  naquit  eft  fous 
le  grand  Autel,  & outre  quantité  d’autres 
Reliques  qui  ne  fe  prefentent  pas  à mon 
efprit , on  y voit  un  Tableau  de  la  Ste.  Vier- 
ge tenantfon  enfant  Jefus  entre  fes  bras  qui 
eft  dit  on  de  la  main  de  St.  Luc. 

St.  Croce  in  Jcrufalem. 

Cette  Eglife  fut  bâtie  par  Conftantin, 
lequel  y fit  mettre  toute  la  terre  quefame- 
re  Hellene  lui  envoya  de  Jerufalemoù  elle 
étoit,.  de  forte  que  l’on  en  eftime  tout  le 
fol  pour  faint.  Il  y a aufli  quantité  de  Re- 
liques fçavoir  trois  pièces  de  la  Croix  de 
Jefus  Chrift,  un  des  doux  dont  il  y fut  at- 
taché, deux  épines  de  fa  couronne,  & 

l’une 
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l’une  des  trente  pièces  que  Judas  reçut 
pour  le  prix  de  fa  trahifon. 

Se.  Laurenço  fuori  délié  mûri. 

L’Empereur  Conftantin  fit  encore  bâtir 
celle  ci , & y mit  le  corps  de  ce  St.  fous 
le  grand  Autel.  A côté,  dans  un  lieu  fer- 
mé par  une  grille,  on  voit  la  pierre  fur  la- 
quelle il  fut  rôti , & l’on  y remarque  en- 
core quelques  veftiges  de  fon  fang. 

Il  y a encore  une  autre  Eglife  dediéeau 
même  St.  fous  le  titre  de  St.  Loren^oinpan- 
ciperna.  Cette  derniere  eft  bâtie  furie  lieu 
où  il  fut  martirifé , par  ordre  de  l’Empe- 
reur Decius. 

* ‘ 

L' Eglife  de  S.  Pu  dent  in  a. 

Dans  la  même  place  où  elle  eft , il  y avoit 
autrefois  une  maifondans  laquelle  demeu- 
roit  un  Sénateur  Romain , chez  qui  St, 
Pierre  logea  la  première  fois  qu’il  fut  à Ro- 
me. Dieu  permit,  en  rémunération  de  cet 
aéte  d’hopitalité qu’il  fût  converti  à la  foi 
lui  & fes  deux  filles  par  le  miniftere  de  l’hôte 
qu’il  avoit  fi  bien  reçu.  L’une  de  ces  filles 
s’appelloit  Pudentina,  & c’eft  à elle  que  l’E- 
glile  eft  conlacrée, 

Santa  Maria  délia  vittoria . 

Elle  eft  ainfî  appellée  à caufe  de  la  ba- 
taillede  Prague,  & elle  n’eft  ornée  toutau. 
tour  que  des  Drapeaux  & des  Ecendartsquï 

y fu- 
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y furent  pris.  On  y voit  aulïi  cette  Batail- 
le reprefentée  en  peinture. 

S te.  Agnès. 

Le  corps  de  la  Ste.  repofe  fous  le  grand 
Autel,  & au  deffus  on  voit  fon  image  en 
boffequieftde  cuivre  doré.  La  draperie  en 
eftdefine  Agate,  & le  tout  enfemble  palTe 
pour  un  fort  bd  ouvrage. 

L’Eglife  des  Dcu\e  Apojlres. 

Sr.  Jaques  & Saint  Philipesy  font  enter- 
rez. C’eft  encore  une  Eglife  bâtie  par  Conf- 
tantin,  & l’on  allure  que  lui  même  porta 
fur  les  épaules  les  douze  premières  pierres 
qui  fervirent  aux  fondemens. 

St.  Silvejîre  in  Capite. 

Quelques  Moines  Grecs  ayant  été  chaf- 
fez  de  leur  païs  par  les  Iconoclaftres , fe  reî 
fugierent  à Rome  & apportèrent  avec  eux 
cette  fameufe  image  que  Jefus  Chrift  en- 
voya au  Roi  Abagarus , & qu’il  fit  lui  mê- 
me par  un  miracle.  Elle  fut  reçue  à Rome 
avec  tant  de  foi  & tant  de  vénération  , 
que  pour  la  mieux  honorer  on  lui  bâtit  ex- 
près une  Eglife  qui  eft  celle  ci. 

St.  Eujlaehe. 

Sr.  Euftacbe  avoitété  pendant  plufieurs 
années  General  des  armées  de  Trajan , & 

avoir 


avoir  meme  gagné  plufieurs  Batailles.  Tou- 
tesces  confédérations  n’empêcherent  pour- 
tant pas  qu’on  ne  le  fit  mourir  cruellement 
dans  un  Taureau  d’airain  , fous  lequel  on  fit 
un  grand  feu,  & dans  lequel  on  avoir  auffi 
enfermé  fa  femme  Theophila  & fes  deux 
enfans.  L’Eglife  eft  bâtie,  dit  on,  fur  le 
lieu  où  il  fut  martirifé. 

Des  Catacombes. 


Je  ne  vous  en  dirai  rien  que  vous  ne  fâ- 
chiez fans  doute  déjà,  car  c’eft  peut  être 
la  fingularitéde  Rome  la  plus  connue  dans 
les  pais  étrangers.  Ce  font  des  caves  qui 
occupent,  comme  l’on  croit,  une  bonne 
partie  de  retendue  de  Rome,  ou  même 
d’avantage.  Elles  font  étroites  mais  aflez 
profondes,  &fecroifent  l’une  l’autre,  com- 
me les  rues  d’une  Ville.  Il  y a auffi  d’ef- 
pace  en  efpace  des  efpeces  de  Places  & de 
grands  Carrefours,  où  plufieurs  perfonnes 
pouroient  s’afiembler,  ce  qui  a fait  nom- 
mer ces  Catacombes,  la  Rome  fous  terrai  n- 
ne.  Comme  elles  n’ont  aucune  ouverture 
par  où  le  Soleily  puifïe  faire  entrer  fa  clar- 
té', on  ne  fçauroit  y marcher  fans  chan- 
delle, ni  fans  d’extrêmes  difficultez.  C’eft 
auffi  d’où  vient  que  l’on  n’en  connoît  qu’u- 
ne partie,  & que  l’on  ne  fçait  pas  bien  fi 
elles  ont  toutes  communication  enfemblen. 
Les  plus  fréquemment  vifîtées  font  celles 
de  St.  Sebaftien,  celles  de  St.  Agnès  8c 
celles  de  St.  Laurent  hors  la  Ville.  Vous 
n’ignorez  pas  que  depuis  long  tems , on  dif 

put 
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puce  pour  fçavoir,  fi  ces  Cavernes  ont  été 
creufées  parlesfeuls  (a)  Chrétiens  des  pre- 
miers feieeles  pour  y faire  leurs  afièmblées 
& pour  y enterrer  leurs  morts  5 ou  fi  elles 
leur  étoient  communes  avec  le  pauvre  peu- 
ple de  Rome,  & apparemment  cette  quef- 
tion  ne  fera  pas  fi  tôt  vuidée.  Mais  fi  vous 
voulez  qüe  je  vous  en  dife  mon  fentiment, 
je  vous  renvoyerai  à ce  qu’en  a écrit  Mr. 
Mifion  dans  fon  Voyage  d’Italie  : à cet 
égard  aufli  bien  qu’à  beaucoup  d’autres  nous 
nous  fommes  rencontrez  fi  jufte , que  je  fuis 
fouvent  obligé  de  fuprimer  mes  .remarques 
& mes  reflexions  pour  ne  pas  repérer  ce 
qu’il  a dit  avant  moi . Il  n’en  a pas  été  de  mê- 
me par  tout,  & je  me  fuis  trouvé  afifez  peu 
ménagé  dans  fa  fécondé  édition  pour  n’en 
devoir  pas  être  fort  content.  Je  répondrai 
dans  la  fuite  aux  chofes  qu’il  a reprifesdans 
mon  livre  plutôt  qu’à  la  maniéré  dont  il  l’a 
fait.  Cependant  je  ne  fçaurois  m’empêcher 
de  reconnoître  qu’en  tout  fon  ouvrage  il 
s’eft  montré  très  judicieux  voyageur.  Ileft 

exaét 

(a)  Il  n*y  a gueres  d’apparence  que  ces  Cavernes 
fuflent  deflinées  & apropriées  aux  feuls  Chrétiens, 
mais  on  ne  fçauroit  nier  qu'elles  ne  leur  ferviflentde 
Cimetiere  , & que  la  plus  part  des  Martirs  n’y  fuf- 
fent  enterrez.  Aurelle  Prudence  qui  vivoit  dans  le 
quatrième  Siecle  en  parle  de  cette  maniéré  dans  Tes 
hymnes  , & même  en  parlant  de  la  prodigieufe  quan- 
tité de  corps  faints  qui  y étoient  depofez  , il  af- 
faire qu’on  ne  peut  pas  dire  combien  le  fouterrainde 
Rome  étoit  riche  de  ces  tréfors. 

Vix  fama  nota  efl  abditis 
Quam  plena  San&is  7 \pma  fit 
Quam  dives  urbanum  So’um 

àaeris  6 'epuUhris  flnert,  tdym>  z.  v » y 41. 
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exaét  dans  les  chofes  effentielles,  il  en  par- 
le toujours  comme  connoiffeur  ÿ 8c  quand 
il  fe  trompe  dans  (es  obfervatipns  ou  dans 
iz  critique , c’eft  ordinairement  en  des  cho- 
fes  de  fi  peu  de  conféquence , qu’il  faudroic, 
comme  il  dit , aimer  la  contradi&ion  pour  le 
chicaner  la  deffus.  Que  les  petites  différen- 
ces qui  fe  trouvent  entre  fa  Relation  & la 
mienne  ne  vous  faiïent  donc  aucune  peine. 
Ileft  difficile  que  deux  Voyageurs  qui  n’ont 
pas  conféré  enfemble  conviennent  généra- 
lement de  tout.  Meffieurs  Spon&  Weller 
qui  avoient  voyagé  de  compagnie,  & qui 
a’avoient  prefque  rien  vü  l’un  fans  l’autre  > 
ne  font  pourtant  pas  d’accord  en  tout  5 faut 
il  donc  s’étonner  fi  Mr.  Miffon  & moi , qui 
ne  nous  étions  jamais  vus , fommes  tom- 
bez en  quelque  difcordance. 

Ne  me  demandez  plus  rien  touchant  les 
Antiquitez  & les  autres  tarerez  de  la  Vil- 
le de  Rome.  Je  vousaidit  tout  ce  que  j’en 
çai,  & tout  ce  que  j’en  ai  trouvé  marqué 
brmes  Mémoires.  Mais  fi  vous  voulez  que 
l’ajoute  quelques  remarques  generales  aux 
particulières  que  je  vous  ai  communi- 
quées, je  le  ferai  volontiers  afin  que  vous 
byez  content  de  moi.  L’heureufe  mémoi- 
re, & l’odeur  de  Sainteté  que  le  Pape  In- 
locent  XI.  a laiffée  après  lui , en  fera  le  pre- 
mier fujet.  On  ne  trouve  perfonne  ici  qui 
le  s’emprefle  de  raconter  aux  Etrangers  cu- 
rieux les  circonftances  de  fa  vie,  & de  fai- 
re l’éloge  de  fes  vertus.  Les  Proteflans, 
& les  Juifs  même,  quoi  qu’ennemis  décla- 
ra du  Siège  Papal,  ne  fçauroient  s’empê- 
cher . 
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cher  d’en  parler  avec  éloge  tant  il  eft  vrai 
qu’une  conduite  fimple,quoi  qu’auftere,unie 
avec  une  pieté  douce  , & pleine  de  cha- 
rité , a de  force  pour  enlever  les  fuflfrages  des 
hommes. 

La  Vénération,  que  l’on  a dans  Rome 
pour  ce  Pontife,  eft fi  grandeque  bien  des 
gens  ne  font  point  difficultéde  luiadreffer 
leurs  prières , &c  le  bruit  court  déjà  qu’il  s’eft 
fait  des  miracles  à fon  Tombeau.  Pour  peu 
que  cela  continue  , il  aura  toute  la  dévotion 
du  Peuple , & je  ne  fçai  même  fi  on  ne  le 
canonifera  (a)  point  quelque  jour.  Il  eft  vrai 
que  c’étoitfun  homme  d’une  vertu  bien 
rare  & bien  admirable.  Toute  fa  vie  n’a 
été  qu’un  tififu  d’a&ions  exemplaires.  Je 
ne  dis  pas  feulement  depuis  fon  exaltation 
au  Pontificat,  mais  auffi  auparavant,  & 
c’eftdelui  que  l’on  peut  véritablement  dire 
qu’il  a été  fait  Cardinal,  & Pape  par  mé- 
rité. Il  étoit  natif  de  Comodans  l’Etat  de 
Milan,  d’une  famille  confiderable,  connüe 
fous  le  nom  d’Odefcalchi.  Il  porta  d’abord 
les  armes,  mais  s’en  étant  bientôt  degou^ 
té,  parceque  toutes fes inclinations  étoienc 

paci- 

(a)  L’evenement  a juftifié  mes  conjectures.  Dès 
que  le  Pape  Innocent  fut  mort,  tout  le  Peuple  s’em- 
prefla  de  lui  addrefîer  des  vœux.  On  couvrit  fon 
tombeau  de  fleurs  & de  chandelles,  le  bruit  fe  répan- 
dit bien  tôt  qu’il  en  fortoit  une  odeur  la  plus  fuave 
du  monde , enfin  il  fut  preconifé  Beat  dès  les  pre- 
miers fix  mois , & la  Dévotion  publique  a fi  bien 
continué  depuis,  que  l’on  fonge  tout  de  bon  à prê- 
tent à le  Canonifer.  C’eftle  Patriarche  Matheïqui  efk 
chargé  du  foin  de  recueillir  fes  aélioriS  miraculeu fes 
pour  en  faire  rapport  à fa  Sainteté , &àla  chambre 
Apoftolique, 
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pacifiques  Sc  bénignes,  il  les  quita&  fe  fit 
d’Eglife.  Il  fut  Clerc  de  chambre  fous  Ur- 
bain VIII.,  & fous  Innocent  X.  & ce  fut 
en  ce  porte  qu’il  commença  à faire  con- 
noître  & goûter  fon  mérite.  On  n’a  ja- 
mais dit  de  lui  ( au  moins  que  je  fâche  ) 
qu’il  fût  fort  fçavant,  mais  chacun  eft  con- 
venu qu’il  étoit  homme  de  bien  , & rem- 
pli de  candeur,  depieté,  de  douceur,  & 
de  charité.  Tant  de  vertus  plutôt  qu’aucu- 
ne autre  confideration  engagèrent  le  Pape 
Innocent  X.  à l’élever  à la  Pourpre  l’année 
itf4ç.  Depuis  il  lui  donna  la  Légation  de 
Boulonge&  FEvêché  de  Nouare,  &dans 
tous  ces  emplois  il  parut  toujours  le  même 
qu’il  avoir  été  auparavant  & qu’il  fut  de- 
puis , c’eft  à dire  , moderte , dous  , 
humble  , & pieux.  Il  avoir  de  la  cha- 
rité pour  tous  , mais  il  ne  pouvoit  to- 
lérer ni  la  débauche,  ni  la  licence  defor- 
donnée.  Enfin  le  Pape  Innocent  X.  étant 
mort,  le  facré  College  ne  jugea  perfonne 
plus  digne  que  lui  de  remplir  le  Trône 
Pontifical,  &il  fut  élu  le  21.  du  mois  de 
Septembre  1676.  Depuis  ce  jour  là , onle 
vit  uniquement  appliqué  à remplir  lesde- 
voirsdefon  Pontificat,  reformant  les  abus 
qui  s’étoient  gliflez  dans  Rome , vifitanc 
les  Hôpitaux  & recourant  les  pauvres.  La 
première  chofe  qu’il  fit  après  fon  éléva- 
tion à la  Tiare  fut  de  fuprimer  le  Nc- 
potifme,  & même  de  lui  donner  le  coup 
de  mort  par  une  Bulle  que  nul  autre  Pape 
avant  lui  n’avoit  ofé  fulminer.  Il  fecourut 
de  tout  fon  pouvoir  l’Empereur  & les  Ve- 
T om.  L N nir 
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nitiens  contre  les  Turcs,  & il  défendit  tes 
Droits  de  l’Eglife  avec  une  fermeté  qui  feu- 
le meriteroit  l’admiration  univerfelle.  Ses 
demêlez  avec  le  Roi  T.  C.  fur  la  Regale  , 
& fur  les  Franchiles,  feront  célébrés  a ja- 
mais dans  l’Hiftoire,  & contribueront  com- 
me tout  le  reftede  fa  vie,  à faire  admirer 
fon  zele  Sr  fa  patience.  Il  y auroit  de  quoi 
faire  fur  cela  feul  des  volumes  entiers.  Avec 
tout  cela,  il  faut  confefler  qu’ayant  entre- 
pris avec  tant  de  courage  un  œuvre  suffi 
dificile,aulîi  épineufe  & d’un  droit  auffi  dou- 
teux que  l’e'toit  celle  de  l’abolition  de  la 
Franchife  des  Quartiers,  metant  pour  cet 
effet  tout  le  Temporel  de  l’Eglife  dans  un 
danger  évident , il  n’ofa  le  pouffer  jufques 
à fa  perfeâion  en  abolifïant  auffi  i’azile  des 
Eglifes.  C’eftun  grand  abus  que  cet  Azile, 
& tandis  qu’il  fubfiftera,  ce  fera  bien  inuti- 
lement que  l’on  tiendra  la  main  à l’aboli- 
tion de  celui  des  Quartiers.  Il  yen  a tant 
dans  Rome  qu’li  faut  qu’un  homme  qui  a 
faitunmechantcoup,  foit  bien  malheureux 
s’il  n’en  trouve  pas  un  allez  près  pourfefau- 
ver,  & ce  que  je  trouve  de  pis  , c’eftqueles 
Sbires  qui  ont  ordre  de  faire  la  Patrouille 
toutes  les  nuits  pour  empêcher  les  defor- 
dres,o.nt  ordre  auffi  de  ne  fai  re  feu  fur  perfon* 
ne,  de  maniéré  que  pour  n’avoir  rien  à crain- 
dre d’eux  il  ne  faut  qu’aprendre  à bien  cou- 
rir. Mais  je  m’aperçois  que  je  fors  de  mon 
propos  & que  je  n’ai  pas  encore  expliqué 
tout  ce  que  je  vouiois  vous  dire  touchant 
la  mémoire  du  feu  Pape  Innocent  XI.  Il 
mourut  fut  la  fia  de  l’année  avant 

que 
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que  d’être  forti  de  l’embaras  étrange  où  l’a- 
voienr  jette  ces  affaires  de  la  Regale  & des 
Quartiers*  & fut  regrettéde  toute  l’Euro- 
pe * hors  des  Fran  çois  contre  lefquels  il  avoir 
decieté  même  en  mouranr.  Telle  fut  la 
deftinéé  de  ce  Pontife  auffi  simple  en  fes 
mœurs , qu’en  fa  doélrine  , & en  fa  con- 
duite. Le  Do&eur  Burnet  a écrit  qu’il  ne  de- 
penfoit  jamais  plus  d’un  écu  par  jour  pour 
fa  nourriture  , & plufieurs  perfonnes  di- 
gnes de  foi  me  l’ont  afîuré  pour  véritable. 
Quelle  frugalité!  Quelle  modération  dans 
un  fi  Grand  Prince  ? 

Vous  voyez  Monfieurque  tout  efpritde 
Parti  à part  , j’aime  a rendre  juftice  au  vrai 
mérité  & à la  vertu  en  quelque  fujet  qu’el- 
le fe  rencontre  , & je  fuis  feur  de  vôtre  ap- 
probation à cet[égard.  Mais  en  fera-t  il  de 
même  fi  j’ofe,  quoiqu’après  mille  autres 
voyageurs*  faire  autfi  quelque  attention  fur 
les  abus  & fur  les  dereglemens  dont  Rome 
la  Sainte,  toute  Sainte  qu’elle  eft  , fournit 
tant  d’exemples  fcandaleus.  Le  bon  Pape 
Innocent  fit  en  vain  tous  fes  efforts 
pour  y remedier.  Il  n’en  put  venir  à bout* 
témoin  l’azile  des  Eglifes,  que  je  viens  de 
toucher.  Il  avoit  particulièrement  pris  à 
tâche  d’humilier  les  Courtifannes  & de  di- 
minuer leur  nombres  mais  s’il  ne  perdit  pas 
tout-a-fait  fontems,  on  peut  dire  toüjours 
que  l’efFetdefes  loinsne  paffa  point  le  ter- 
me de  fa  Vie.  Véritablement  cette  entre- 
prife  étoit  grande,  & tout  bien  confideré 
je  ne  croi  pas  qu’il  foir  poffible  d’extirper 
l’Ordre  des  Courtifannes,  tandis  que  celui 
N 2 des 
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des  Ecclefiafliques  lubfiftera.  L’un  fert  dé 
foutien&de  fondement  à l’autre,  & par- 
lant franchement  je  ne  fçai  pas  comment 
pourroient  faire  en  ce  cas  là  tant  de  jeunes 
gens  qui  fs  font  engagez  inconfidérément 
dans  le  célibat.  Quoiqu’il  en  foit,  jen’euf- 
fe  jamais  crû  que,  les  Courtifannes  eulTent 
tant  de  licence,  & fi  peu  de  honte  qu’el- 
les en  ont  en  Italie.  Il  faut  que  je  vousdi- 
fe  là  defîus  ce  que  j’ai  vu  de  mes  yeux.  A 
peine  nôtre  Vaifieau  eut  il  donné  fonds  à 
Livorne,  qu’il  fut  arambépar  une  demi- 
douzaine  de  ces  Demoifelles  qui  s’en  al* 
lerent  avec  chacun  fon  Matelot  fans  que 
le  Capitaine  pût  s’y  oppofer.  Cela  mefur- 
prit  d’autant  plus  que  je  n’ignorois  pascom- 
bien  l’obeïflance  aux  Supérieurs  eft  étroite- 
ment pratiquée  parmi  les  Mariniers  Fran- 
çois, maison  me  dit  que  c’étoit  la  coutu- 
me, & un  privilège  de  la  Marine  établi 
de  longue  main  en  ce  Port.  Je  finirai  là 
ma  lettre  pour  ne  pas  vous  ennuyer,  & de- 
main je  vous  entretiendrai  de  ce  qui  me 
refteà  vous  dire  avant  que  de  fortirdeRo* 
me.  Je  fuis  Moniteur  vôtre  &c. 

De  Rome  le...  Maj  1690. 
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LETTRE  XI. 


Opinions  Jtngulieres  touchant  le  Com- 
merce des  Efprits.  Impietez.  faujfe- 
ment  attribuées  à toutes  les  nouvelles 
Se  fies.  Hifioirede  Molinos , O"  de  là 
condamnation  de  fes  erreurs.  Brieve 
expojùion  d'une  Do  fi  ri  ne  qu'on  lui  at- 
tribue cr  qui  enfeigne  la  Tranfmigra- 
tion  des  âmes.  Observations  l'a  def. 

Jus. 


ONSIEURj 

Je  fuis  retourné  à Rome  avec  le  mêmePrê- 
trequi  avoir  été  accufé  de  fortilege  à Mâcon 
à caule  de  ce  prétendu  caradlere  qui  lui  avoir 
fait  faire  huit  lieüesen  deux  heures.  Il  fait 
fa  Cour  affidüementau  Cardinal  Chigipar 
la  faveur  duquel  il  efpere  obtenir  un  Bé- 
néfice. Mais  fi  cette  Eminence  vient  a être 
informée  de  fes  opinions , j’ai  peine  à croi- 
N 3 ve 
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re  qu’elle  fafîe  beaucoup  de  chofes  pour  lui. 
jL’erude  des  Rabins  & celle  des  Philofo- 
phes  anciens,  lui  ont  faic  prendre  de  cer- 
tains fentimens  fi  extraordinaires,  quel’on 
ne  fçauroit  les  entendre  fans  étonnemenr. 
Il  prétend  que  l’Air , la  Terre  & l’Univers 
entier  foit  rempli  de  certains  peuples  fan- 
taftiques,  approchans  de  la  nature  des  Ef- 
prits , par  le  commerce  defquels  les  chofes 
les  plus  dificiles  deviennent  aifées.  Je  ne 
i'çaurois , Monlîeur , vous  dire  au  jufte  com- 
ment il  entend  que  celafe  peut  faire,  parce 
qu’il  ne  s’en  eft  pas  ouvert  avec  moi  jufques 
là.  Mais  vous  jugerez  aifément  que , de 
quelque  maniéré  qu’il  l’explique  , il  ne 
fçauroit  guéres  éviter  de  tomber  dans  les 
vifions  attribuées  aux  Cabaliftes  & aux 
Freres  de  la  Rofe- Croix  , ou  du  moins 
d’en  approcher  beaucoup.  Ce  fut  auffi  la  pre- 
mière penfée  qui  me  vint  à l’efprit  lorf- 
qu’il  m’en  fit  l’ouverture.  Je  lui  décou- 
vris mes  foupçons , mais  il  s’en  défendit 
comme  d’une  injure.  Je  remarquai  feule- 
ment qu’il  ne  condamnoit  pas  tout-à-fait 
les  principes  de  ces  Fanatiques,  & quand 
je  lui  parlai  en  particulier  du  Comte  de 
Gabalis,  il  me  dit  que  l’Auteur  de  ce  pe- 
tit livre  n’étant  informé  que  fort  groflîé- 
rement  de  la  matière  qu’il  traitoit,  il  l’a- 
voit  fait  pitoyablement,  & d’une  maniè- 
re qui  n’avoit  fervi  qu’à  la  rendre  méprifa- 
bie  à ceux  qui  ne  la  connoifîent  queparfon 
expédition , & qui  n’avoient  pas  aflez  de 
lumières  pour  pénétrer  en  cette  Science 
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rare  & fublime.  ]1  dit  que  c’eft  la  Philo- 
fophie  des  Chaldéens,  celle  des  Egyptiens 
du  premier  rems,  & la  même  Science  par 
laquelle  les  Patriarches  & les  Prophètes 
ont  fait  tant  de  merveilles.  Sur  ce  fonde- 
ment il  cite  hardiment  Zoroalhe , JVÎoïfe, 
David,  & Salomon  pour  (es  Auteurs,  A 
l’entendre  parler , c’eft  dans  leurs  écrits  qu’il 
a puifé  fa  Sience  & fes  connoiffances,  & 
il  n’ignore  rien  non  plus  de  ce  qui  étoit 
contenu  en  ceux  d’Enoch  & de  Noé,  foie 
fur  la  Phifîque,  la  Metaphifique,  les  Ma- 
thématiques , ou  les  Prophéties  de  l’ave- 
nir. Il  allégué  auffi  fort  fouvent  un  certain 
livre  contenant  la  Science  univerfelledela 
Nature,  qui  fut  donnera  Adam  par  l’Ange 
Raziel  , un  autre  fur  le  meme  fujet  par 
Abraham,  & un  grand  nombre  d’autres 

Îar  Trifmegifte  , qu’il  croit  être  Moïfe. 
;es  Oracles  des  Payens  , les  Sibi lies , 
Apollonius,  Noftradamus,  Cardan  , Pa- 
racelfe , & van  Helmont  font  encore,  dit  il , 
des  fiens.  Les  uns  ont  profeflé  la  vérité  ou- 
vertement , les  autres  l’ont  publiée  fous 
des  Emblèmes  & des  proportions  énigma- 
tiques, & les  autres  étant  venus  dans  des 
fiecles  plus  ignorans  & plus  malheureux r 
fe  font  contentez  de  la  connoître,  & de 
jouïr  de  fa  lumière  fans  la  communiquer 
aux  autres.  Jauroisbien  voulu  voir  totisces 
livres,  mais  outre  que  ce  font  des  mif- 
téres,  il  me  dit  qu’il  n’en  avoit  aucun  à 
Rome.  Je  ne  biffai  pas  d’avoir  plufieurs 
conférences  ayeclui  fur  la  même  matière, 
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& comme  il  en  écoit  extraordinairement 
plein,  je  remarquai  que  je  lui  faifois  tou- 
jours plaifir,  quand  je  voulois  bien  em- 
ployer une  heure  ou  deux  à l’entendre.  Je 
vous  avoue  que  j’y  en  trouvois  moi  même 
quelques  fois,  car  il  poffedoit  très  bien  foiT 
fiftême  , & je  ne  pouvois  guéres  trouver 
d’obje&ions  aux  quelles  il  ne  fut  toujours 
préparé.  Il  eft  vrai  qu’à  Penvifagerde  pri- 
me abord,  il  femble  fi  ridicule  qu’il  ne 
mérité  pas  d’examen , mais  pour  peu  qu’on 
écoute,  on  en  eft  diverti,  & peu  à peu 
on  s’aperçoit  qu’il  n’eft  pas  fi  abfolument 
contraire  au  raifonnemcnt  humain  qu’on  le 
l’étoit  perfüadé.  Quelle  raifon  en  effet  peut 
on  alléguer  contre  le  témoignage  de  tant  de 
Voyageurs  qui  nous  afleurent  d’une  com- 
mune voix  qu’en  Amérique  & vers  POrienr, 
les  apparitions  font  fi  frequentes  & fi  fa- 
milières, tant  de  jour  que  de  nuit,  que  les 
enfans  même  y font  accoutumez.  Chacun 
fçaitque  dans  le  Pérou,  le  Chili  & la  plus 
grande  partie  de  P Amérique  Méridionale, 
aufli  bien  que  vers  les  Indes  au  Royaume 
deCeilan,  les  habitans  ont  été  comme  for- 
cez à rendre  un  culte  religieux  à certains 
Fantômes  vifîbles,  qui  font  toujours  avec 
eux , & dont  fans  cela  ils  feroient  fort  tour- 
mentez. Ils  ne  font  pas  moins  familiers  ni 
moins  fâcheux  au  Royaume  de  Calicut , car 
après  avoir  diverti  les  gens  par  mille  linge- 
ries plaçantes,  ils  les  quitent  en  leur  fai- 
fant  quelque  méchant  tour.  Ils  s’adrelferst 
particulièrement  aux  Voyageurs  qu’ils  ac- 
compagnent quelque  tems , après  quoi  ils 
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feparent  d’eux  en  leur  enfeignant  le  che- 
min , mais  malheur  à ceux  qui  les  croyenr , 
car  ils  ne  manquent  guéres  de  s’aiier  per- 
dre en  quelque  abîme.  La  même  choie 
arrive  vers  les  fources  du  Gange,  où  ces  Fan- 
tômes ont  un  commerce  fi  familier  avec 
les  habitans  qu’ils  font  prefquetous  connus 
parleurs  noms.  Que  fi  nous  voulons  nous 
en  raporterau  témoignage  de  ceux  qui  ont 
travaillé,  ou  fait  travailler  dans  les  mines 
d’Or,  ils  nous  apprendront  qu’il  n’y  en  a 
pas  une,  pour  peu  confiderable  quelle  foit, 
qui  nefoit  gardée  par  ces  fortes  de  Farfa- 
dets , dont  les  uns  ne  font  que  rire  & fo- 
lâtrer, les  autres  plus  charitables  fervent 
les  Travailleurs,  &!eur  font  d’ordinaire  le 
plus  difficile  delà  befonge,  & les  autres 
au  contraire  cruels  & fanguinaires  en  bâ- 
tent quelques  uns  jufquesala  mort,  ouïes 
écrafent  avec  des  morceaux  de  Rocher. 
Je  n’infifierai  point  fur  les  apparitions , donc 
une  infinitéde  perfonnes  fe  vantent  en  nô- 
tre pais,  quoiqu’il  y en  ait  de  fi  conftam- 
ment  établies  & reconnues,  que  l’on  ne 
puifie  guéres  les  nier  fans  tomber  dans  une 
incrédulité  peu  raifonnable.  Mais  dans  le 
fond  feroic  il  poffible  que  de  tant  d’Hif- 
toires,  dont  les  meilleurs  livres  font  rem- 
plis , & de  toutes  celles  dont  le  public  s’en- 
tretient, il  n’y  en  eût  pas  une  de  véritable. 
Parlons  de  bonne  foi,  il  n’cft  gueres  croya- 
ble que  cinq  cent  millions  d’ames  qui  ont 
vécu  en  differens  Siècles,  fe  foient  donnez 
le  mot  depuis  le  commencement  du  mon- 
de pour  nous  en  faire  accroire  fur  ce  poinr. 
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Je  n’ai  garde  de  me  rendre  lTApoIogifted\m 
Vifionnaire,  mais  je  ne  fçaurois  me  refou- 
dre  non  plus  à condamner  abfolument  ce 
que  je  n’entends  pas.  Douter  de  tout  jufqucs 
à ce  que  l'on  en  [oit  entièrement  éclairci  , c’eft 
ma  grande  maxime  , & à mon  fens  le  meil- 
leur fecret  pour  éviter  les  écueils  de  l’erreur 
où  tant  de  gens  ont  fait  naufrage.  Com- 
bien de  chofes  reconnoït  on  chaque  jour 
dans  la  vie  pour  très  certaines  , dont  la 
feule  fuppofition  auroitfait  rire  il  n’y  a pas 
cent  ans.  La  plus  grande , & peut  être  la 
plus  admirable  partie  des  ouvrages  de  Dieu  ^ 
n’eft  point  fous  la  jurifdi&ion  de  nos  fens, 
& aufîî  peu  fous  celle  de  nôtre  fpeculation. 
Nous  aurons  beau  philofopher,  fi  nous  n’a* 
vous  encore  pu  découvrir  quelle  eft  Pefien- 
ce  de  !a  lumière  ni  celle  du  mouvemenr, 
fi  l’union  de  nôtre  propre  ame  avec  nôtre 
corps,  & fi  la  maniéré  dont  elle  penfe, 
donc  die  veut  , dont  elle  rejette  & dont 
elle  agît  enfin  dans  toutes  fes  fondions,  nous 
font  inconniies  jufques  à n’en  pouvoir  fen- 
tir  que  les  effets,  & encore  fort  imparfai- 
tement , quelle  évidence,  pouvons  nous 
ranonnablcment  chercher  en  des  chofes  fi 
éloignées  de  nous,  & par  conféquent  fiforc 
hors  de  nôtre  portée  ? Pour  moi , je  le  dis 
encore  une  fois  , j’aime  mieux  me  tenir  ref- 
ferré  dans  les  limites  d’un  doute  humble, 
quoique  peu  fatisfaifant,fur  unmillionjde 
menfonges  ou  d’erreurs,  que  de  nier  une  feu- 
le vérité.  Vous  trouverez  peut  être  que  c’eft 
poufièr  le  Pironifme  bien  loin,  mais  juf- 
ques ici  je  ne  voi  point  de  plus  fleur  parti  à 
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prendre.  La  plus  parc  des  hommes  vonr. 
trop  vite  en  leurs  jugemens  foin  qu’ils  ap- 
prouvent, foit  qu’ils  condamnenr,  & je 
crains  de  tomber  dans  la  même  faute.  Cet- 
te précipitation  fe  remarque  fur  tour,  quand 
il  s’agit  de  Politique,  de  Philofophie,  ou 
de  Religion.  On  n’eftime  que  fes  propres 
préjugez,  & non  feulement  on  condamne 
à l’abfurdité  & au  ridicule  tout  ce  qui  no 
s’y  rapporte  pas,  mais  il  n’y  a point  d’i- 
nepties , d’extravagances,  & d’impietez 
qu’on  n’attribùc  au  parti  contraire  pour  le 
rendre  odieux,  & pour  juftifier  la  haine 
qu’on  a prife  pour  lui.  De  quoi  n’a-t*on 
point  accufé  les  premiers  Chrétiens  , 8c 
quel  jugement  n’a-t*  on  point  fait  des  aflem- 
blées  qu’ils  étoient  obligez  de  tenir  la  nuit 
à caufe  de  la  perfecution  ? On  a dit  qu’ils 
facrifioient  un  petit  enfant  nouveau  ne'  au 
Diable,  & qu’après  en  avoir  bu  le  fang, 
ils  éteignoiem  les  chandelles  pour  fe  mê- 
ler indifféremment  avec  leurs  meres,  leurs 
fœurs  & leurs  filles.  Les  mêmes  abomina- 
tions ont  été  attribiiées  depuis  aux  Frati- 
celles,  auxProteftans,  & particulièrement 
aux  Calviniftes,  aux  Trembleurs,  & aux 
Sociniens , dans  les  commencemens  de  leur 
érablifîement.  Et  comme  fi  cette  calom- 
nie de  venoit  l’apanage  des  nouvelles  Se&es 
à mefurequelles  fe  montrent,  le  Quietifmc 
n’en  a pas  été  plus  exempt  que  les  autres, 
quoi  qu’il  foit  venu  dans  un  tems  ou  cha- 
cunfe  pique  de  modération  & d’équité.  ]e 
ne  vous  dis  point  cela  à la  legere,  ni  fans 
en  erre  bien  informé.  J’ai  vù  & entendu 

N 6 moi 


300  V O Y A G E 

moi  même  un  homme  qui  aflcuroit  s’être 
trouvé  en  quelques  afiemblées  de  Quietif- 
tes,  où  il  avoit  été  le  témoin  occulairede 
ces  horreurs.  Cependant  on  fçait  mainte- 
nant que  cela  n’eft  point,  &la  plus  gran- 
de impiété  donton  les  accufe  généralement, 
c’eft  de  faire  Dieu  l’Auteur  de  tous  nos 
mouvemens.  Je  ne  voudrois  pas  même 
vous  affirmer  bien  pofitivementquece  foie 
leur  fentiment,  carie  véritable  Quietifmc 
n’eft  guéres  plus  connu  que  le  Spino- 
fifme. 

Je  m’en  tiendrois  là  fi  vôtre  curiofité 
étoit  moins  grande,  mais  puis  que  vous 
voulez  indifpenfablement  que  je  vous 
falfe  part  de  tout  ceque  j’ai  apris  en  Ita- 
lie , touchant  Molinos  & fa  Seéte  , je 
m’étendrai  un  peu  d’avantage  fur  cet  Ar- 
ticle. 

Molinos  eft  Efpagnol,  natif  de  Valence, 
& non  pas  d’Arragon  ainfi  que  plufieurs 
l’ont  écrit.  Il  n’avoit  point  d’autre  caraéte- 
re  que  celui  de  Prêtre,  fon  humilité  feinte 
ou  véritable , ou  fi  l’on  veut  fa  politique , ne 
lui  ayant  jamais  permis  d’accepter  les  di- 
gnités Ecclefiaftiques  qu’on  lui  a diverfes 
fois  propoféés.  Il  craignoit  fans  doute  d’ex- 
pofer  fa  doctrine  dans  un  trop  grand  jour. 
Quoiqu’il  en  foit , on  affeureque  le  feu  Pa- 
pe , l’auroit  volontiersavancéaux  plus  hau- 
tes dignités,  fila  répugnance  extrême  qu’il 
trouvoit  toujours  en  lui  fur  ce  point  la  , ne 
l’en  eût  empêché.  Jamais  homme  n’en  a 
tant  impofé  au  monde  par  fon  extérieur  que 
celui  là.  L’humilité  s la  modeftie,  & la 
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pieté  étoient  peintes  fur  fon  vifage&r  dans 
routes  fes  actions.  Il  parloir  très  peu  , mais 
ce  n’étoit  jamais  fans  faire  impreffion.  Il 
fe  fit  connoître  d’abord  à Rome  par  quel- 
ques ouvrages  de  dévotion  , ou  l’amour 
Divin  paroifToit  porté  à fon  plus  ha  :t 
point.  Sa  conduite  fisnple,  & fon  humili- 
té affedée  achevèrent  bientôt  de  le  mettre 
en  vogue,  & avant  qu’il  fe  fût  pafié  beau- 
coup de  tems  on  le  regarda  comme  un  Sainr. 
Ce  n’étoit  pas  feulement  parmi  le  Peuple 
qu’on  jugeoit  ainfi  de  lui , c’étoit  parmi  les 
perfonnes  de  qualité,  & au  Vatican  mê- 
me. Il  n’y  avoit  point  de  Cardinal  qui  a 
l’exemple  du  Saint  Perene  fefit  un  devoir 
d’honorer  fa  pieté.  Cependant  il  infînuoit 
adroitement  & fecretement  fes  Dogmes  a 
toutes  les  perfonnes  qu’il  trouvoit  fufcepti- 
ble  de  les  recevoir , & il  continua  de  le 
faire  pendant  une  efpace  de  vingt  & deux 
ans,  au  bout  defquels  il  fut  pris  & misa 
l’Inquifition.  On  afTeure  qu’on  trouva  chez 
lui  douze  mille  lettres  qui  fervirentà  faire 
connoîcre  le  nombre  & la  qualité  de  fes  Sec- 
tateurs , entre lefquels  on  compte  beaucoup 
de  Prélats,  & même  des  Cardinaux.  Cho- 
fe  étrange  qu’un  tel  homme  ait  pûf faire  des 
progrezfïgrandsà  la  face  du  Pape  & pour 
ainfi  dire  fous  les  yeux  de  l’Inquifition  ! Je 
vous  envoyé  le  Decret  de  la  condamnation 
de  fes  erreurs  réduites  en  foixanre  huit 
Propofitions  .Jepouroisbien  y joindre  auflï 
celui  de  fa  propre  condamnation , mais  il  ne 
me  femble  pas  que  cette  piece  vous  foit  fort 
Utile.  C’eft  afîez  de  vous  dire  qu’il  fit  ab- 
N 7 
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Hiratiotî  publique  de  Tes  erreurs  datas  l’E- 
glife  des  Dominiçains  fur  un  échafaut  en 
prefencedu  facré  College,  & que  tous  Tes 
écrits  furent  brûlez  à fes  yeux.  Il  étoit  re- 
vêtu du  San-benitqui  eftun  efpece  Je  Sca- 
pulaire jaune  avec  une  croix  rouge  devant 
& derrière,  & en  cet  équipage  qu’il  doit 
porter  toute  fa  vie , il  fut  conduit  par  les  Of- 
ficiers de  la  juftice  ordinaire  à la  Prifon  per- 
pétuelle à la  quelle  il  avoit  été  condamné, 
& où  il  eft  encore  à prefent. 

Molinos  pafle  pour  un  homme  qui  a plus 
de  méditation  que  d’étude.  Les  uns  veu- 
lent que  la  trop  grande  appliquation  lui  ait 
gâté  Pefprit  & l’ait  fait  tomber  dans  le 
Fanatifme  & dans  rEnthoufiafme,  & les 
autres,  qu’il  n’y  ait  que  de  la  débauché  & 
de  l’impiété  dans  fon  fait.  Ces  derniers  fe 
fondent  fur  je  ne  fçai  combien  d’hiftoires 
clandeftines  dans  lefquelles  on  ne  manque 
pas  de  trouver  quantité  de  femmes  feduites 
par  des  principes  de  Dévotion.  Vous  fça- 
vez  ce  que  je  vous  en  ai  dit  tout  à l’heure. 
Avec  cela  ce  n’eft  pas  dans  les  foixantehuit 
Proportions  qu’il  faut  chercher  tout  le  mal 
qu’on  attribue  à Molinos,  on  pouroit  fai- 
re un  gros  livre  de  ce  qui  s’en  débité  d’ail- 
leurs. J’ai  vu  entr’autres  un  manufeript 
que  l’on  afïiiroît  être  venu  de  lui , & qui 
contenoit  une  dourine  aufli  extraordinai- 
re qu’heritique  , mais  qui  fçait  fi  ce  n’eft 
point  une  nouvelle  impofture  de  fes  enne- 
mis ? Il  n’y  a guéres  d’apparence  que  les 
Inquifiteurs,  qui  firent  la  recherche  de  fes 
erreurs,  en  euflent  ignoré  défi  capitales. 
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& moins  encore  que  les  lâchant,  ils  n’cn 
eu  lient  fait  aucune  mention  dans  leur  juge- 
ment. Quoiqu’il  en  foie,  je  veux  bien  vous 
en  donner  le  précis,  faufà  vous  Monfieur 
à vous  fervir  de  vôtre  difcretion  dans  la 
créance  que  vous  y donnerez. 

Le  principal  point  fur  lequel  roule  tout 
cet  écrit,  & celui  qu’on  s’attache  le  plus 
à établir,  c’eft  la  Metcmpficofe  ou  trans- 
migration des  Ames  d’un  corps  dans  un  au- 
tre , .fans  diftin&ion  d’hommes,  de  femmes, 
ou  de  brutes.  Vous  jugez  bien  dès  là  que 
l’Auteur  n’eft  pas  Cartefien  ou  du  moins 
qu’il  ne  l’eft  qu’en  partie,  puisqu’il  croit 
qu’une  mêmeame  peut  animer  tour  à tour 
un  homme  , & une  bête.  Il  fembleroic 
plutôt  Pythagoricien  fi  ce  n’eft  qu’il  reçoit 
le  mifteredela  Rédemption;  du  refteilne 
s’éloigne  que  fort  peu  des  principesde  cet 
ancien  Philofophe.  Il  dit  que  Dieuen  créant 
le  monde,  comme  il  eft  rapporté  au  livre 
de  la  Genefe,  créa  aufîi  une  très  grande 
multitude  d’Efprits  ou  d’Etres  fimplespar 
leur  nature,  & par  conféquent\ incorrup- 
tibles & immortels,  defquels  les  uns  dé- 
voient fubfifter  & vivre  feuls,  qui  font  les 
Anges,  & les  autres  conjointement  avec 
des  corps,  qui  font  les  Ames.  Il  croit  qu’a- 
près  leur  création,  elles  furent  unies  en  la 
perfonne  d’Adam  à quoi  il  ne  trouve  au- 
cune difficulté , parce  que  ces  Ames  étant 
toutes  d’une  même  nature,  elles  dévoient 
tendre  auffi  naturellement  à l’union.  Mais 
lors  que  Dieu  eut  tiré  Eve  de  la  côted’A# 
dam,  elle  eut  la  moitié  de  ces  âmes  en  dé- 
pôt pour  fon  partage.  Sui. 
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Suivant  cette  hipothêfe  on  conçoit  ai- 
fémenc  qu’en  cote  qu’Adam  & Eve  euflenc 
en  eux  plufieurs  millions  d’ames>  chacun 
d’eux  n’étoit  pourtant  animé  que  d’une  feu- 
le, car  l’Auteur  reconnoît  qu’un  corps  ne 
fçauroit  être  animé  que  d’une  ame  , & 
qu’une  ame  ne  peut  aufii  animer  qu’un 
corps. 

Il  faut  donc  fe  reprefenter  cette  multi- 
tude d’amesen  Adam,  comme  dans  un  re- 
fervoiroù  elles  ont  été  depofées,  & com- 
me emprifonnées  en  attendant  le  moment 
deftiné  à chacune  d’elles  pour  être  tranf- 
mifes  en  quelque  corps , par  le  moyen  de 
la  génération.  Et,  félon  l’Auteur,  Pempref- 
fement&  l’impatience  que  reffentent l’une 
pour  l’autre  deux  perfonnes  de  different 
fexe,  n’eft  qu’un  effet  de  l’agitation  de 
ces  âmes,  qui  demandent  la  production. 
Après  avoir  ainfî  expliqué  les  mifteres  de 
îa  transmigration  generative&r  direCie,  il 
vient  à celle  qui  fe  fait  par  voye  de  révo- 
lution après  la  feparation  des  parties  qui 
formoient  l’Homme  ou  la  Bête,  & bien 
loin  que  cette  feparation  affreufe  à tousles 
hommes,  & que  le  Sage  même  appelle  le 
Roi  des  épouvantemens  lui  paroifie  d’au- 
cune conféquence,  il  en  prétend  tirer  une 
induétion  favorable.  Dans  cette  vüe  il 
cite  un  paffage  de  Socrates»  qui  dit  que  rou- 
tes chofesfont  produites  par  leurs  contrai- 
res : le  chaud  de  ce  qui  éroit  froid  , le  froid 
deeequiétoit  chaud,  Je  grand  ce  quiétoit 
petit , le  petit  de  ce  qui  étoit  grand  , le 


D’I  T A L I E.  30f 

pelant  de  qui  étoit  léger,  le  legerdecequi 
étoit  pefant,  le  falé  de  ce  qui  ctoitdoux, 
&ledouxdecequi  étoit  falé  : d’oùil  con- 
clut que  la  vie  vient  de  la  mort  comme  la 
mort  vient  de  la  vie. 

C’eft  là  le  grand  fondement  fur  lequel  il 
croit  pouvoir  établir  la  révolution  de  tou- 
tes chofes,  & particulièrement  celles  des 
Ames,  car  félon  lui  à peine  la  machine  du 
corps  eft  elle  détruite,  que  l’ame  qui  Pa- 
nimoit  entre  dans  un  autre  corps  pour  fe 
joindre  à celle  ou  à celles  qu’il  y trouve, 
& qui  lui  fervent  comme  d’aimant  pourl’y 
attirer  par  la  raifon  commode  quoiqu’in- 
expliquable,  de  la  fimpathie , ou  fi  vous  vou- 
lez de  l’homogenité. 

Cette  fécondé  tranflation  d’ame  ne  fc  fait 
point  au  hafard,  non  plus  que  la  première, 
mais  par  des  voyes  naturelles  & neceflaires, 
en  fuivant  toujours  les  loix  de  la  fimpathie. 
Ainfi  lors  qu’un  homme  meurt  environné 
defes  parens,  ou  de  fes  amis,  fon  âme  au 
fortir  de  fon  corps  va  s’unir  à celle  de  la 
perfonne  qu’il  a le  plus  tendrement  aimée, 
foit  fa  femme,  foit  fa  mere,  foie  fon  fils 
ou  fa  fille,  ou  quelque  autre  perfonne,  & 
en  s’y  joignant  elle  entraîne  avec  elle  tou- 
tes les  âmes  qui  lui  étoient  unies.  Ainfi  un 
Amant  bien  touché  laifle  ordinairement  fon 
âme  à fa  Maîtrefle  , un  enfant  qui  eft  au 
berceau,  àfanourice,  & un  véritable  ami, 
à fon  ami.  Mais  quand  à ces  âmes  hété- 
roclites qui  n’aiment  rien,  & qui  ne  font 
point  aimées,  elles  vontfe  joindre  à d’au- 
tres 
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très  âmes  du  même  caraéiere,  verslefquel- 
les  elles  fe  trouvent  inclinées  par  la  raifon 
de  la  conformité. 

Tout  cela  comme  vous  voyez  eft  du  plus 
pur  Pythagorifme,  & vous  êtes  peut  être 
embarafle  de  fçavoir  comment  l’Auteur 
pourra  le  convertir  en  Cbriltianifme.  Pour 
cela  , il  nous  faut  remonter  jufques  au  pre- 
mier homme.  Il  nous  le  reprefente  à i’or« 
dinaire  créé  dans  l’innocence  & la  pureté, 
doué  de  plufîeurs  grandes  & belles  connoif» 
fances  , & d’un  nombre  innombrable  de 
privilèges  & d’immunitez  qui  pouvoientle 
garantir  de  la  mort , & le  conduire  au  mi- 
lieu des  delices,  lui  & fes  enfans  procréez 
de  lui,  jufques  aujour  déterminé  de  Dieu 
pourlafindu  monde;  auquel  jour  il  devoit 
être  uni  à Dieu  d’une  union  inéfable  Sc 
înfeparable.  Le  péché  du  premier  homme 
ne  fut  pas  Amplement  d’avoir  defobéi  à fon 
Créateur  en  mangeant  du  fruit  de  l’arbre 
défendu;  ce  fur  d’avoir  plus  aimé  les  Créa- 
tures que  lui , & d’avoir  prétendu  vivre 
heureux , indépendamment  de  fon  union 
avec  Dieu.  Dès  lors  il  devint  miferable, 
mortel,  fujetà  mille  infirmitez  pendant  fa 
vie , & digne  d’une  éternelle  punition  après 
fa  mort.  Il  ne  reftoic  donc  plus  d’autre  voye 
équitable  à la  divine  Providence  que  celle 
de  la  Rédemption.  Dieu  la  promit  à Adam, 
& elle  à été  accomplie  parla  mort  de  Jefus 
Chrift  , que  l’on  reconnoît  vrai  Dieu  & 
vrai  homme  comme  dans  l’Eglile  Chré- 
tienne. Parles  mérites  de  ceue  mort,  & 

par 
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par  le  moyen  du  Baptême,  l’homme  a été 
rétabli  dans  Tes  principales  prérogatives,  qui 
font  celles  du  franc  & libre  arbitre,  & l’ef- 
perance  à l’union  avec  Dieu  après  cette  vie. 
G’eft  cette  union  bien-heureufe  que  l’Au- 
teur propofe  à fes  Difciples  comme  le  fou- 
yerainbien,  auquelils  doivent  afpirer,  & 
il  ne  leur  en  donne  point  d’autre  moyen  que 
celui  d’un  partait  amour,  par  lequel  il  croit 
que  toutes  chofes  font  unies. 

Voila  à quoi  abouttit  toute  cette  étran- 
ge Doélrinedela  tranfmigration  des  âmes  j 
car  fi  l’on  aime  Dieu  fouverainement,  l’a- 
me  au  fortir  du  corps  s’unit  à Dieu  qu’el- 
le aimoit  le  plus,  & par  conféquent  elle 
entre  dans  la  Béatitude  éternelle  fans  être 
plus  fujette  aux  révolutions  precedentes, 
ni  aux  miferes  qui  les  accompagnent,  loit 
dans  la  naiflançç,  foie  dans  les  conditions 
diverfes  delà  vie  , foit  enfin  dans  le  genrç 
de  mort.  Mais  fi  l’on  eft  aflez  peu  fage  pour 
aimer  les  Créatures  plus  que  Dieu,  on  fuit 
le  fort  de  ces  mêmes  Créatures  jufques 
aujour  du  jugement  , auquel  chacun  de 
ceux  qui  feront  reftez  recevront  la  rétribu- 
tion iuivant  leurs  œuvres.  Ce  qu’il  y a de 
plus  extraordinaire  en  ce  Sifteme , c’eft  qu’il 
n’excepte  pas  même  la  condition  brutale,  de 
celles  parodies  Ames  doivent  pafler,  Cel- 
les dirigent  mal  leur  amour;  foutenantque 
l’ame  d’un  homme  qui  aura  trop  aimé  fou 
cheval  pafTera  à la  mort  en  ce  même 
cheval  , & que  l’ame  d’une  Dame  qui 
fe  fera  attachée  particulièrement  à fou 

pe- 
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petit  chien  * entrera  de  même  dans  le  chien 

&c. 

De  là.  l’Auteur  prend  occafion  de  re- 
commander à fes  Difciples  de  meprifer  le 
monde  &r  fes  vanitez , de  n’aimer  que  Dieu, 
de  ne  s’attacher  qu’à  lui,  defe  donner  tout 
entiers  à la  contemplation  de  fes  grandeurs 
& de  fes  bontez,  & de  négliger  pour  cet 
effet  toutes  fortes  de  foins  & d’inquiétudes 
terriennes. 

On  reconnoît  aflezMolinos  en  cette  con- 
clufion  , ou  du  moins  les  Dogmes  qu’on  lui 
attribue  generalement.  Mais  à dire  vrai 
tout  le  refte  femble  plutôt  un  jeu  d’efprir, 
& unSifteme  fait  à plaifir  que  de  vrais  ar- 
ticles de  foi.  Ce  qui  m’en  fait  juger  ainfï,  ce 
n’eftpasla  Doctrine  en  elle  même*  c’eftla 
maniéré  dont  elle  eft  appliquée  & expli- 
quée, caron  fçaitau  refte  que  dans  tous  les 
feieelesdu  Monde*  elle  a trouvé  des  Par- 
tifans  entre  les  Philofophes*  les  plus  éclai- 
rez & fur  tout  parmi  les  Egiptiens. 

Vous  fç avez  Monfïeur  qu’ils  croyoient  un 
Dieu  fuperieurà  tous  les  autres,  Créateur 
de  tout  le  monde  & en  particulier  de  tous 
les  cfprits*  & duquel  ils  avoientune  idée 
très  conforme  à celle  que  nous  avons  nous 
même  de  la  Suprême  Divinité.  Ils  adme- 
toient  au  deflousde  lui fept  Divinitcz  Su- 
balternes qui  dévoient  gouverner  le  Monde 
chacune  mille  ans*  faifant  ainfi  enfemble 
une  femaine  milliaire,  au  bout  de  laquelle 
chacune  d’elles  devoit  reprendre  le  Gou- 
vernement à fon  tour  * & continuer  l’alrer- 
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native  jufques  à la  fin  de  fept  femaines  ou 
quarante  neuf  mille  ans.  Ils  croyent  encore 
que  les  âmes  de  ceux  qui  auroient  bien  vé- 
cu dans  le  monde,  feroient  placées  après 
leur  mort  dans  la  première  Sphere  Ce- 
lefte,  où  elles  demeureroient  environ  fept 
mille  ans,aprèsquoi  le  Gouvernement  étant 
revenu  au  même  Dieu  , cette  ame  retour- 
neroit  dans  fon  même  corps  pour  y vivre 
une  fécondé  fois,  & être  en  fuite  tranfmi- 
fe  dans  la  fécondé  Sphere  Celefte,  fi  elle 
s’étoit  encore  bien  acquitéede  fes  devoirs. 
C’eft  ainfi  qu’ils  fuppofoient  que  de  fept 
mille  ans  en  fept  mille  ans , une  même 
ame  revenoit  au  monde;  & après  la  mort 
montoit  d’une  Sphere  jufques  à ce  que  la 
révolution  entière  des  quarante  noeufmil- 
le  ans  étant  finie , elle  fe  trouvât  fuivant 
cet  ordre  parvenüe  au  dernier  Ciel  & unie 
à l’Idée  Divine  & éternelle  , qu’ils  appel- 
loient  lynx  y & dans  laquelle  ils  efperoient 
trouver  un  bonheur  parfait  & permanent. 
Pour  ce  qui  eft  des  âmes  de  Mechans,  ils 
croyoient  qu’elles  demeuroienr  en  ce  bas 
monde  errantes  autour  de  leur$  cadavres, 
ou  quelles  feroient  contraintes  d’entrer  dans 
le  corps  de  quelque  malheureufe  bête,  dont 
elles  fubiroient  la  condition  & la  deftinée. 
Il  eft  pourtant  vrai  qu’ils  faifoient  çn  cela 
beaucoup  de  diftin&ion , car  s’ils  avoient 
cru  que  les  âmes  feules  des  Mechans  iroient 
animer  des  Bêtes,  ils  ne  les  auroient  pas  ado- 
rées comme  ils  faifoient  ; mais  du  moins 
eft  il  certain  qu’ils  admetoiçnt  la  préexi- 
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itencedes  Ames  & leur  tranfmigration  en 
des  Corps  nouveaux  pendant  le  cours  d’u- 
ne révolution  de  quarante  nœuf  mille 
ans. 

C’étoit  dans  les  mifîeresde  cette  Philo- 
fophie  que  Pythagoreavoit  puiféla  fienne3 
quelque  extraordinaire  qu’elle  nous  pa- 
roiffe,  elle  ne  laiffa  pas  de  faire  tant  d’im- 
preffion  parmi  les  Orientaux , & d’y  jet- 
ter  de  fi  profondes  racines  que  malgré  le 
tems&le  changement  ordinaire  des  chofes 
du  monde,  elle  y a prévalu  fur  toutes  les 
nouvelles  Philofophies  , en  forte  qu’enco- 
re  aujourd’hui  la  plus  part  de  ces  Peuples 
croyent  la  Metempficofe.  Mais  les  Payens 
& les  Turcs  n’ont  pas  été  les  feuls  chez 
qui  elle  ait  trouvé  creance  , beaucoup  de 
Chrétiens  l’on  foutenüe,  & bien  des  gens 
croyent  qu’Origene  n’en  étoit  pas  éloigné. 
On  fçait  du  moins  qu’il  tenoit  pour  la  pré- 
exiftence  des  Ames.  Un  Théologien  de 
Cambrige, nommé  Moure,la  maintenüe  pa- 
reillement, ilyaenvironcinquanteans>  & 
depuis  fort  peu  de  rems  on  a imprimé  trois 
ou  quatre  écrits  qui  enfeignent  fans  détour 
la  Révolution  des  Ames  quoi  que  différem- 
ment. Il  y en  a un  en  Anglois  fous  le  titre 
de  Queflions  modeftemera  propGfées Jur  la  Doc- 
trine de  la  révolution  des  âmes  humaines , & 
quelquesautresen  Italien  inferez  dans  le  li- 
vre intitulé  la  K^abala  denudata.  Peut  être 
auffique  tous  ces  divers  Traitez  ne  font  pas 
plus  ferieux  que  celui  > dont  je  yiens  de  vous 
parler. 
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Je  m’aperçois  que  ma  lettre  eft  bien  lon- 
gue 8c  je  vais  la  finir,  mais  auparavant  il 
faut  que  je  vous  dife  ce  que  j’ai  vu  ici 
depuis  trois  jours.  Un  Soldat  Florentin 
qui  n’eft  point  invulnérable  & qui  ne  fe 
pique  point  de  l’être,  a foufFert  volontaire- 
ment que  de  cinquante  pas  on  ait  tiré  fur 
lui  quatre  coups  de  fufil  chargez  à balle  de 
calibre,  & n’en  a reçu  aucun.  Je  fuis  pour- 
tant bien  certain  que  celui  qui  tiroit  avoir 
bien  miré;  carie  Florentin  s’érant  mis  en 
blanc  vis  à vis  d’une  porte,  toutes  les  bal- 
les y ont  donné  , & cela  s’eft  fait  pour 
une  gageure  d’un  écu.  Avouez  que  c’eft 
ri fq uer  fa  vie  à bon  marché.  Pour  moi  j’en 
ai  été  fi  étonné,  que  je  n’en  ai  pu  croire 
mes  propres  yeux  qu’après  l’avoir  vu  re- 
commencer quatre  fois.  Cependant  il  n’y 
a aucune  magie  là  dedans.  Tout  le  fecret 
du  Florentin  eft  de  fe  retirer  le  plus  vite 
qu’il  peut  dès  qu’il  voit  le  feu,  & il  m’en 
a fi  bien  fait  comprendre  la  facilité  que  mon 
étonnement  a beaucoup  diminué.  Il  eft 
pourtant  vrai  que  pour  dix  mille  Piftoles, 
je  n’en  voudrois  pas  faire  l’épreuve  autre- 
ment que  de  la  façon  qu’il  me  l’a  fait  fai- 
re, quiaétéen  tirant  un  fufil  dans  la  Mer, 
J’ai  remarqué  qu’avant  que  la  balle  tombe  , 
il  s’écoule  un  efpace  de  tems  confidera- 
ble  , & fuffifatu  pour  fe  pouvoir  retirer 
à côté.  Vous  pourez  vous  en  donner  le 
plaifir  quand  vous  voudrez,  il  ne  vous  en 
coûtera  qu’un  coup  de  poudre.  Le  Ca- 
pitaine du  Vaiffeau  ayant  achevé  de  char- 
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ger,  nous  n’attendons  plus  que  le  vent 
pour  partir.  La  bonne  fortune  veut  que 
le  tiers  de  fa  carguaifon  foit  pour  Mal- 
the  , de  forte  que  j’aurai  pour  le  moins 
quinze  jours  à voir  cette  Ile,  Je  fuis  Mon- 
iteur, Sic. 

De  Livorne  le...  Ma j 1690. 
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PAPE  INNOCENT  XL 

CONTRE 

D.  MICHEL  MOLINOS, 

Et  ceux  de  fa  Secte  ^ 

Avec  les  proportions  dudit  A4  oit  nos , 
Condamnées  publiquement  par  te 
Clergé  Romain  , le  28. 
d' A oit  t 1687. 

. y . 

Ans  la  Congrégation  Géné- 
rale de  la  Sainte  & Uni* 
verfelle  Inquifïtion  Romaine  * 
affemblée  au  Palais  Apofto- 
lique  du  mons  Quirinal  , en 
prefence  de  nôtre  très  Saint  Pere  & Sei- 
gneur Innocent  par  la  Providence  divine 
Pape  XI.  de  ce  nom,  & des  Ecninentif- 
T om.L  O fîmes 
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limes  & Reverendiffimes  Cardinaux  de  la 
Sainre  Eglife  Romaine,  Inquifueurs  gé- 
néraux dans  toute  l’étendue  delà  chrétien- 
té contre  la  perverfité  des  Héréfies,  Dé- 
putez fpecialement  par  le  St. Siégé  Apof- 
tolique. 

Nous  ne  pouvons  nous  difpenfer  d’em- 
ployer la  Sévérité  Apoftolique  à l’extinc- 
tion d’une  Herefietrès  pernicieufequi  s’eft 
répandue  dans  plufieurs  parties  du  Monde, 
en  danger  de  caufer  la  perte  d’un  grand 
nombre  d’ames  j afin  que  par  nôtre  follici- 
tude,  autorité,  & prévoyance  Paftorale,  la 
malice  des  Heretiques  foit  étoufée  dansfes 
commencemens,  & que  la  lumière  de  la 
vérité  Catholique  répandant  Tes  rayons  dans 
toute  la  Sainte  Eglife,  fade  voir  claire- 
ment qu’elle  eft  purgée  de  toutes  les  ordu- 
res d’imefauffe  doéirine.  Or  comme  nous 
avons  été  pleinement  informez  que  le  nom- 
mé Michel  Moîinos,  enfant  de  perdition , 
a enfeigné en  toutes  fortes  d’occafions,  de 
vive  voix  & par  écrit  & même  mis  en  pra- 
tique des  dogmes  pernicieux,  lefquels  fous 
le  nom  fpecieux  d’Oraifon  de  repos,  dé- 
tournoient les  fidelles  de  l’exercice  de  la 
véritable  Religion  & de  la  pureté  du  Chrif- 
tianiftne  pour  les  entraîner  dans  des  erreurs 
deteftables , & les  plonger  dans  des  ordures 
abominables,  contre  la  doftrine  & [’ufage 
reçu  & autorité  par  les  S.  S.  Peres  dès  le 
commencement  de  l’Egüfe  naifïanre,*  nô- 
tre très  Saint  Pere  & Seigneur  Innocent 
Pape,  XL  du  nom,  n’ayant  rien  plus  à 

coeur 


D’I  T A L I E.  3tÇ 

cœur  finon  que  les  âmes  des  fideles  que 
Dieu  a commifes  à fa  conduite  , puiiï'ent 
arriver  en  fureté  au  port  déliré  du  Salut 
éternel , en  évitant  les  écueils  des  fauflTes 
opinions  ; après  avoir  entendu  plufieurs 
fois  fur  une  matière  auffi  importante  que 
celle  là,  le  rapport  qu’en  ont  fait  en  fa  pre- 
fence  les  Eminentiffimes  & reverendiflî- 
mes  Seigneurs  Cardinaux,  établis  Inquifi* 
teurs  Generaux  dans  toute  les  parties  de  la 
Chrétienté,  & plufieurs  Maîtres  & Doc- 
teurs dans  la  facrée Faculté  de  Théologie; 
& avoir  reçu,  ramaffé&pefé  meurement 
leurs  fuffrages  & leurs  fentimens  de  vive 
voix  & par  écrit;  après  avoir  pareillement 
imploré  l’affiftance  du  St.  Efprit,  pour  la 
condamnation  des  propofidons  dudit  Mi- 
chel Molinos  que  nous  rapporterons  ci 
après,  & qu’il  il  a été  dûment  convain- 
cu , d’avoir  didlécs,  écrites,  communi- 
quées & crües  , avoüant  refpedlivement 
qu’elles  étoient  émanées  de  lui,  fa  Sain- 
teté a donné  le  Decret  énoncé  plus  bas. 

PROPOSITIONS. 

I. 

Il  faut  anéantir  fes  propres  forces , 
& c’eft  en  cela  que  confifte  la  vie  inté- 
rieure. 

I I. 

Vouloir  operer  par  la  voye  d’a&ioti 
eft  un  péché  contre  Dieu,  puis  qu’il  veut 
agir  feul,  & par  conféquentil  fautfe  per- 
O 2 dre 
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dre  & fe  confondre  entièrement  en  lui,  & 

demeurer  en  cet  état  comme  un  corps  fans 

vie, 

III. 

Le  defir  , que  l’on  a de  faire  quelque 
chofe , eft  un  obftacle  à la  perfection. 

I V. 

L’aCtivité  naturelle  eft  ennemie  de  la 
grâce  & empêche  Dieu  d’agir  en  nous,  & 
nuit  à la  véritable  perfection  ; Dieu  vou- 
lant agir  en  nous  fans  nous  même. 

V. 

L’ame  s’anéantit  par  PInaCtion  , & 
retourne  à fon  principe  & à fon  origine , 
qui  eft  l’eflencede  Dieu  en  qui  elle  demeu- 
re transformée  & deïfiée , & alors  Dieu 
habite  en  lui  même.  Car  ce  ne  font  plus 
pourlors  deux  chofes  unies , mais  une  feu- 
le, & c’eft  ainfi  que  Dieu  vit  &r  régné  en 
nous,  l’ame  étantanéantie,  &,  pour  ainfi 
dire , abforbée  dans  cet  Etre  agifiant. 

V I. 

La  voye  interne  eft  celte  dans  laquel- 
le on  ne  connoît  ni  lumière,  ni  amour, 
ni  refignation,  & où  il  n’eft  point  nécef- 
faire  de  connoître  Dieu  ; & dans  cette  fi- 
tuation  tout  eft  en  bon  état. 

V I I. 

L’ame  ne  doit  point  penfer  à la  re- 
compenfe  ni  au  châtiment,  au  Paradis  ni 
à L’enfer,  à la  mort  ni  à l’éternité. 

V I I I. 

Elle  ne  doit  point  être  envienfe  cîe 
fjavoir,  fi  elle  fuit  la  volonté  de  Dieu,  ni 
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fi  elle  luï  eft  refignée  ou  non  > & il  n’eft 
pas  neceflaire  qu’elle  veuille  connoître  fon 
état,  ni  fon  propre  anéantiflement  : c’eft 
aflez  qu’elle  relie  comme  un  corps  fans 
ame. 

I X. 

L’ame  ne  doit  être  occupée  ni  d’elle 
même,  ni  de  Dieu,  ni  d’aucune  choie, 
puifque  dans  la  vie  intérieure  toute  re- 
flexion eft  nuifible,  même  celle  que  l’on 
fait  fur  fes  actions  humaines  &fur  fes  pro- 
pres defauts. 

X. 

S’il  lui  arrive  de  fçandalifer  quel- 
qu’un par  fes  imperfections , il  n’eft  pas 
befoin  qu’elle  y fafle  reflexion  , pourveu 
qu’elle  n’ait  pas  eu  intention  de  caufer  du 
fçandale,  & c’eft  un  don  de  Dieu  de  ne 
pouvoir  réfléchir  fur  fes  propres  de- 
fauts. 

X I. 

On  n’eft  pas  obligé,  de  faire  atten- 
tion aux  doutes  qui  naiiïent  de  l’incertitu- 
de où  l’o*n  eft  de  fçavoir  fi  l’on  eft  dans 
le  chemin  du  Salut,  ou  non. 

X I I. 

Celui,  qui  a abandonné  à Dieu  fon 
franc  arbitre,  ne  doit  fe  mettre  en  peine  de 
rien,  ni  fefoucier  de  l’Enfer,  ni  du  Paradis, 
ni  de  parvenir  à la  perfection,  non  plus  que 
des  vertus,  ni  même  de  fon  Salut  dont  il 
doit  rejetter  toute  efperatice. 

XML 

Lorfque  nous  avons  mis  nôtre  franc 

O 3 arbi- 
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arbitre  entre  les  mains  de  Dieu,  nous  de- 
vons lui  abandonner  le  foin  de  tout  ce  qüî 
nous  regarde  ,*  afin  qu’il  accomplifie  en  nous 
fa  volonté  divine. 

X I V. 

Celui,  qui  s’eft  une  fois  refigné  à la 
volonté  de  Dieu,  ne  lui  doit  rien  deman- 
der : la  demande  étant  une  marque  d’im* 
perfeéïion,  puis  qu’elle  eft  un  a die  de  nô- 
tre propre  volonté  & de  nôtre  choix,  ce 
qui  eft  à proprement  parler,  vouloir quela 
volonté  de  Dieufe  conforme  à la  nôtre  & 
non  pas  la  nôtre  à la  fïenne;  ces  paroles  de 
Jefus  Chrift,  demande % & nom  recevrez  ne 
s’adreflant  pas  aux  âmes  qui  vivent  de  la 
vie  intérieure  & qui  ayant  renoncé  à leur 
propre  volonté,  fe  font  réduites  à la  ne- 
ccifité  de  ne  pouvoir  rien  demander  à 
Dieu. 

X V. 

Comme  elles  ne  doivent  rien  de- 
mander à Dieu,  auffi  ne  font  elles  point 
obligées  de  le  remecier  de  fes  bien  faits, 
puifque  ces  deux  chofes  font  également  des 
aétes  de  volonté  propre. 

XVI. 

II  ne  faut  pas  demander  la  remiffion 
des  peines  dü es  à nos  pechez;  car  il  vaut 
mieux  fatisfaire  à la  jufticede  Dieu , que 
d’implorer  fa  mifericorde,  puifque  le  pre- 
mier procédé  du  pur  amour  de  Dieu,  8c 
qu’au  contraire  l’autre  n’eft  qu’un  effet  de 
nôtre  amour  propre,  qui  n’eft  ni  agréable 
à Dieu,  ni  meritoirej  & que  ce  n’eft  rien 

autre 
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ancre  chofe  que  vouloir  fe  fouftraire  aux 
fouffrances  de  la  croix. 

XVII. 

Lorfque  nous  avons  refigné  entre  les 
mains  de  Dieu  nôtre  volonté  avec  le  foin 
de  nôtre  aine,  il  ne  faut  plusfe  mettre  en 
peine  des  tentations,  &ilfuffitde  leurop- 
pofer  feulement  une  refiftance  négative , 
fans  y apporter  d’autre  foin.  Que  s’il  arri- 
ve que  nôtre  nature  les  reflente,  il  faut  la 
laifl'er  jouir  de  ce  fentiment,  parce  que  c’eft 
nôtre  nature. 

X V I 1 I. 

Celui  qui  dans  POraifon  fe  fert  d’i- 
mages, de  figures,  &de  fes  propres efpe- 
ces  & conceptions,  n’adore  pas  Dieu  en 
efpric  & en  vérité. 

X I X. 

Celui  qui  n’aime  Dieu  qn’aurant 
qu’il  le  connoîtpar  les  lumières  du  raifon- 
nement , & fui  vantla  portée  de  Ton  efpric , 
n’aime  pas  le  vrai  Dieu. 

X X. 

C’eft  une  ignorance  grofliere  que  de 
foutenir  que  dans  POraifon  onaitbefoin  du 
fecours  des  lumières  de  la  raifon,  & de 
penfées , lorfque  Dieu  ne  parle  pas  intérieu- 
rement à nôtre  ame.  Dieu  ne  parle  ja- 
mais, & fa  parole  n’eft  rien  autre  chofe 
quefon  action.  Orilagit  toujours  dans  nô- 
tre ame , lorfqu’elle  ne  l’en  empêche  pas  par 
fes  raifonneinens , fes  penfées  & fon  opera- 
tion propre. 
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XXI. 

Dans  l’Oraifon  il  faut  fe  contenter 
d’avoir  une  foi  obfcure  &:  generale,  join- 
te au  repos  & à l’oubli  de  touce  autre  pen- 
fée  particulière  & diftinétedes  attributsde 
Dieu  & de  la  T riniré  s & en  cet  état,  il  faut 
fe  mettre  en  la  prefencede  Dieu,  pour  l’a- 
dorer, le fervir  & l’aimer,  maisfans  former 
aucun  aéte  : car  Dieu  ne  fe  contente  pas 
.de  tout  cet  appareil. 

XXII. 

Cette  connoiifance  de  foi  n’eft  pas 
un  aéiequi  procédé  de  la  Créature,  mais 
c’eft  une  connoiflfance  qui  lui  a été  infufe 
de  Dieu,  & la  Créature  ne  fçait  point 
quand  elle  l’a,  ni  ne  fe  fouvient  point  enfuite 
qu’elle  l’ait  eiie  : nous  difons  la  même  cho- 
ie de  l’amour. 

XXIII. 

Les  Théologiens  Miftiques  , après  St. 
Bernard  dans  ton  Livre  intitulé  l’échelle 
dès  Cloîtrez , établirent  4.  differens  degrez 
dans  la  vie  fpirituelle,  la  le&ure,  la  mé- 
ditation, l’oraifon  8:  la  contemplation  in- 
fufe. 

Celui  qui  demeure  toûjoursau  premier, 
ne  paiïe  jamais  au  fécond. 

Celui  qui  s’arrête  toujours  au  fécond, 
n’arrive  jamais  au  troifiême,  qui  n’eft  rien 
autre  chofe  que  nôtre  contemplation  ac- 
quife,  dans  laquelle  il  faut  perfeverer  pen- 
dant tout  le  cours  de  nôtre  vie,  à moins 
que  Dieu  furpaflant  nôtre  attente,  n’éléve 
nôtre  ame  à la  contemplation  infufe,  la- 
quelle 
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quelle  ne  cefle  pas  plutôt , que  l’ame  retour- 
ne au  troifiême  degré.  Et  y demeure  fans 
pouvoir  jamais  descendre  au  fécond  ni  au 
premier. 

XXIV. 

Quelque  grand  nombre  de  penfées 
mêmedèshonnêtes,  ou  contre  Dieu,  con- 
tre les  Saints , contre  la  foi , ou  contre  les 
Sacremens*  qui  nous  arrivent  pendantl’o- 
raifon  ; pourvuque  nous  ne  nous  y arrê- 
tions point  volontairement  3 & que  nous 
ne  les  repouffions  point  par  un  a£te  de  nô- 
tre volonté  , mais  qu’au  contraire  nous  les 
endurions  avec  patience  & avec  une  refi- 
gnation  enticreàla  volonté  de  Dieu  ; elles 
n’empêchent  point  l’oraifon  de  foi , au  con- 
traire elles  ne  fervent  qu’à  la  rendre  plus 
parfaite,  parcequ’en  cet  état  l’ame  eft  plus 
foumife  & plus  refîgnée  à la  volonté  de 
Dieu. 

XXV. 

Bien  que  quelqu’un  fe  laide  aller  au 
fommeil,  il  ne  laide  pas  pour  cela  d’être 
en  oraifon  , & de  contempler  actuelle- 
ment, parce  que  la  refignation  & l’oraifon 
ne  font  qu’une  même  chofe  , & que  l’o- 
raifon  dure  auffi  long  tems  que  dure  la  re- 
fignation. 

XXVI. 

Ces  trois  fortes  de  voye  par  lefqu el- 
les on  va  à Dieu  &qu’on  appelle  Purgative , 
Illuminative  & Unitive  font  quelque  cho- 
fe de  fi  peu  convenable  à la  vérité,  qu’on 
n’a  jamais  rien  dit  de  plus  abfurde  dans  la 
O 5 Théo- 
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Théologie  Miftique,  puis  qu’il  n’y  a,  pour 
arriver  à Dieu,  qu’une  lêule  voye  qui  eft 
la  voye  interne. 

XXVII. 

Celui,  qui  afpire  à la  dévotion  ex- 
térieure 8c  qui  l’embrafïe,  ne  defire  ni  ne 
cherche  nullement  Dieu,  mais  il  fe  cher- 
che plutôt  lui  même,  & celui  qui  marche 
dans  la  voye  intérieure , pèche  en  la  re- 
cherchant & en  s’efforçant  de  la  trouver 
dans  les  lieux  facrez  auffi  bien  que  dans  les 
jours  de  fête. 

XXVIII. 

Le  dégouc  des  chofes  fpirituelles  eft 
falutaire,  puifqueparlàonfe  défait  de  l'a- 
mour propre. 

XXIX. 

Quand  l’ame  intérieure  commence 
à concevoir  du  dégoût  pour  les  difcours 
qu’on  lui  fait  de  Dieu  & des  vertus , & 
qu’elle  demeure  froide  & immobile  de  tel- 
le forte  qu’elle  ne  s’aperçoit  point  de  l’é- 
pouvante qu’on  lui  veut  donner,  c’eft  un 
bon  figue. 

XXX. 

Toutes  les  chofes  fenfibles  , qui  fe 
font  fentir  à l’ame  dans  la  voye  fpirituel- 
le,  ne  font  qu’abominations,  ordures  SC 
impuretez. 

XXXI. 

Tout  homme,  qui  eft  dans  la  mé- 
ditation, ne  peut  pratiquer  les  vertus  inté- 
rieures , parce  qu’il  n’y  a rien  en  elles  qui 
puifTe  tomber  fous  les  fens.  Il  eft  neceffoi- 
re  de  perdre  les.  vertus.  Cç$ 


d’I  ï a i h,  tir 

XXXII. 

Ces  âmes  internes  n’ont  point  be- 
foin  d’autre  préparation  ni  d’adion  de  grâ- 
ces devant  & après  la  communion,  que  de 
la  feule  perfeverancedanscette  refignation 
paffive  qui  leur  eft  ordinaire  : puis  qu’el- 
le renferme  en  elle  l’amour  qui  fupplée  à 
cette  préparation  d’une  maniéré  plus  par- 
faite, que  ne  peuvent  faire  tous  les  autres 
aètes  de  vertu  qui  fe  pourroient  pratiquer 
& qui  fe  pratiquent  dans  la  voye  ordi- 
naire. Que  fi  dans  l’a&ion  & la  commu- 
nion , on  fent  intérieurement  dès  mouve- 
mens  d’humiliation  j de  demande  ou  d’ac- 
tions de  grâces,  on  les  doit  étoufer  , à 
moins  qu’on  ne  reconnoifie  que  ce  font 
des  infpirations  particulières  de  Dieu  ; 
car  autrement  ce  ne  (ont  que  des  impref- 
fionsdela  nature  qui  n’eft  pas  encore  morte 
en  nous. 

XXXIII. 

L’ame,  qui  fuit  cette  voye  intérieu- 
re, commet  un  péché  lorfqu’aux  jours  ÔC 
fêtes  folemnelles  , elle  fait  des  efforts  ex- 
traordinaires pour  exciter  en  elle  des  fen- 
timens  de  dévotion  , puifque  tous  les  jours 
font  égaux  à l’égard  de  l’ame  qui  vit  de  la 
vie  intérieure  : on  doit  dire  la  même  cho- 
fe  dès  lieux  facrez,  puifque  tous  les  lieux 
doivent  être  les  mêmes  pour  elle. 

XXXIV. 

Rendre  grâces  à Dieu  de  bouche  & 
pas  des  paroles,  n’eft  pas  l’aètion  des  âmes 
intérieures,  puifqu’ell'es  doivent  être  tou- 
O 6 jours 
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jours  tranquilles,  &iie point  former  d’ob- 
ftacle  à rÈfpritde  Dieu  qui  agit  en  elles* 
& plus  leur  refignation  à la  volonté  de 
Dieu  eft  grande,  plus  elles  expérimentent 
en  elles  mêmes  qu’elles  ne  peuvent  pas  feu- 
lement dire,  nôtre  Per e. 

XXXV. 

Ce  n’eft  pas  le  propre  des  âmes  qui 
marchent  dans  la  voye  intérieure,  de  fai- 
re dès  ades  de  volonté  & d’adivité  qui 
lui  foient  propres , quelques  vertueux  qu’ils 
puifïent  être  ; car  autrement  elles  ne  fe- 
roient  pas  mortes  à elles  mêmes.  Elles  ne 
doivent  pas  non  plus  former  des  ades  d’a- 
mour  envers  la  St.  vierge  , ni  envers  les 
Saints  > ni  même  envers  l’humanité  de 
JefusChrift  ; car,  comme  toutes  ces  chofes 
font  dès  objets  fenfibles,  il  en  eft  de  mê- 
me de  l’amour  qu’on  a pour  elles. 

XXXVI. 

Nous  ne  devons  donner  nôtre  affec- 
tion à aucune  Créature,  non  pas  même  a la 
St.  Vierge  ni  aux  Saints , car  Dieu  feul  veut 
en  être  le  maître. 

XXXVII. 

Dans  les  tentations  même  les  plus 
violentes.  Famé  ne  doit  point  former  des 
ades  exprès  & formels  des  vertus  qui  leur 
font  oppofées,  mais  elle  doit  s’en  tenir  feu- 
lement à cet  amour  & à cette  refignation 
dont  nous  avons  parlé  ci  deffus. 

XXXVIII. 

La  fouffrance  volontaire  des  mor- 
tifications eft  trop  à charge  & ne  produis 

aucun 
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aucun  fruit;  & c’cftla raifon pour  laquelle 
il  faut  s’en  défaire. 

XXXIX. 

Les  adi6ns  les  plus  faintcs  les 
œuvres  de  penitence  que  les  Saintsont  pra- 
tiquées, ne  font  pas  capablesde  mettre  un 
ame  à couvert  d’une  feule  attaque  de  la  ten- 
tation. 

X L. 

La  bien  - heureufe  Vierge  n’a  ja- 
mais pratiqué  aucun  aéte  extérieur  , & 
cependant  elle  a été  plus  Sainte  que  tous 
les  Saints  enfemble,  d’où  l’on  doit  con- 
clure que  l’on  peut  parvenir  à l’état  de  la 
Sainteté  fans  le  fecours  des  œuvres  exté- 
rieures. 

X L I. 

Quand  Dieu  .veut  nous  humilier  & 
nous  faire  arriver  a l’état  d’une  véritable 
transformation  , il  permet  & veut  quel- 
quefois que  le  Démon  exerce  fatiranniefur 
les  corps  où  logent  les  âmes  les  plus  par- 
faites, bien  qu’il  ne'les  obiede  pas  corpo- 
rellement, & qu’il  les  oblige  de  commet- 
tre dès  aétes  charnels  même  en  veillant* 
& fans  leur  troubler  l’efprit  , imprinant 
un  mouvement  naturel  à leurs  mains  & à 
leurs  autres  membres  contre  leur  volonté. 
Il  faut  dire  la  même  chofedes  autres  aétes 
qui,  quoique  mauvais  en  eux  mêmes,  ne  le 
font  pas  neanmoins  en  ce  cas  là  * par  le 
defaut  du  confentement. 

X L 1 I. 

U peut  arriver  un  cas*  ou  ces  mou- 
O 7 ve- 


3 26  Voyage 

vemens  violens  qui  nous  portent  aux  aftes 
charnels,  fe  rencontrent  en  même  tems  en 
deux  personnes  de  different  Sexe,  Si  que 
de  part  & d’autre  l’a&e  s’en  enfuive. 

X L I I I. 

Dans  les  ftecles  paffez  , Dieu  fe  fer- 
voit  des  Tirans  pour  faire  des  Saints,  & 
aujourd’hui  il  fe  fert  des  Démons  pour  le 
même  effet , & lors  que  ces  mauvais  Efprits 
excitent  dans  les  Saintsces  mouvemens  in- 
volontaires, ceux  ci  en  tirent  un  avantage 
qui  eft  de  devenir  plus  humbles,  de  s’a- 
néantir en  eux  mêmes,  &defe  refigneràla 
volonté  de  Dieu. 

X L I V. 

Job  a blafphemé  8c  néanmoins  il  n’a 
pas  pêché,  parce  qu’il  y étoit  forcé  parla 
violence  du  Démon. 

X L V. 

Saint  Paul  a éprouvé  dans  fon  corps 
de  femblables  violences  du  Démon  ; 8c  c’eft 
ce  qui  lui  a fait  dire , je  ne  fais  pas  le  bien 
que  je  veux , au  contraire  je  fais  le  mal  que 
je  ne  veux  pas. 

X L V I. 

Ces  violences  font  un  moyen  très 
efficace  pour  anéantir  l’ame  & la  faire  ar- 
river au  point  d’une  véritable  union  & 
transformation,  & pour  y parvenir  il  n’y 
a point  d’autre  voye  que  celle  là,  & l’on 
peut  même  affurer  quelle  eft  la  plus  feure 
& la  plus  aifée  de  toutes. 

X L V I I. 

Lorfque  ces  tempêtes  s’élèvent  dans 

nôtre 
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nôtre  ame,  il  faut  laifier  faire  Satan  tout  ce 
qu’il  voudra  fans  lui  faire  la  moindre  re- 
fiftance,  mais  il  faut  demeurer  dans  fon 
anéantiffement , &bien  qu’il  s’en  enfuive 
des  pollutions , des  attouchemens  impurs 
& même  quelque  chofe  de  pis,  il  ne  faut 
pas  pour  cela  nous  inquiéter  ni  tourmen- 
ter nôtre  ame  par  des  remords  * des  doutes  * 
ni  des  fcrupules,  puifqu’elle  n’en  devient 
que  plus  éclairée  , plus  fortifiée  & plus  pure, 
& que  par  là  elle  fe  met  en  poffeffion  d’u- 
une  fainte  liberté  : & fur  tout  il  faut  re- 
marquer qu’il  n’eft  pas  befoin  de  s’en  con- 
feffer,  & que  même  il  eft  très  bon  de  ne 
le  pas  faire  , puifque  c’eft  là  le  plus  fur 
moyen  de  vaincre  le  Démon  & d’acquérir 
le  trefor  de  paix  fi  cher  & fi  précieux  à nô- 
tre ame. 

X L V I I I. 

Lorfque  Satan  exerce  en  nous  ces 
fortes  de  violences,  il  ne  manque  pas  de 
nous  en  faire  des  monftres  & de  nous  les 
reprefenter  avec  toute  la  difformité  ima- 
ginable, pour  troubler  le  repos  de  Pâme 
& l’empêcher  dès  s’avancer  dans  la  perfec- 
tion & la  vie  intérieure;  de  la  vient  que 
pour  aflfoiblir  les  forces  de  cet  ennemi,  il 
vaut  mieux  s’abftenir  de  fe  confeffer 
de  ces  fortes  de  mouvemens  qui  ne  font 
pas  même  des  péchez  véniels. 

X L I X. 

Job  pouffé  par  la  violence  du  De-* 

moa 
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mon  a commis  extérieurement  des  avions 
impures,  dans  le  même  tem r qu'tl  faifoit  à 
Dieu  dù  prierez  très  pure r,  nous  interpré- 
tons en  ce  fens  les  pafiages  qui  fe  trou- 
vent dans  le  10.  chapitre  du  livre  de 
Job. 

■ L 

David,  Jeremie,  & plufîeurs  Saints 
Prophètes  ont  éprouvé  extérieurement 
en  eux,  les  mêmes  violences  de  ccs  actions 
impures. 

L I. 

L’Ecriture  Sainte  nous  fournit  plu- 
fîeurs  exemples  de  ces  fortes  de  violences  à 
l’égard  de  ces  allions  extérieures  mauvai- 
fes  en  elles  mêmes,  comme  on  le  voit  en 
la  perfonne  de  Samfon  lequel  entraîné  par 
cette  violence  fefit  mourir  avec  les  Philif- 
tins;  & pouflé  parla  même  force  prit  pour 
femme  une  Etrangère , & commit  l’ade  de 
fornication  avec  Dalila  femme  de  mauvai- 
fevie,  quoique  d’ailleurs  toutes  ces  adions 
fuflfent  défendues  & que  ce  fuflent  autant 
de  pechez.  La  même  chofe  nous  eft  con- 
firmée parles  exemples  de  Judith  qui  men- 
tit pour  tromper  Holoferne,  d’Elizée  qui 
maudit  les  enfans  quife  moquoient  de  lui, 
d’Ehe  qui  fit  tomber  le  feu  du  Ciel  fur  les 
deux  Centeniers.&  fur  les  Soldats  que  le 
Roi  Achab  envoyoit  pour  le  prendre.  Mais 
fi  cette  violence  eft  partie  immédiatement 
de  la  main  de  Dieu,  ou  fi  elle  a été  faite 

pas 
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par  le  Miniftere  du  Démon  3 c’eft  dequoi 
l’on  n’eft  pas  bien  alluré. 

L I I. 

Lorfque  ces  mouvetnens  , mêmes 
ceux  qui  font  faîçs  & impurs  nous  arrivent 
fans  offufquer  les  lumieresde  nôtre  enten- 
dement , c’eft  alors  que  nôtre  ame  peut  s’u- 
nir à Dieu  & qu’en  effet  elle  s’y  unit  tou- 
jours plus  étroitrement. 

L I I L 

Pour  connoître  par  pratique  , fi 
une  operation , qui  fe  fait  dans  quelqu’autre 
perfonne,  eft  violente;  lesproteftationsque 
fait  cette  ame  de  n’y  avoir  pas  donné  fon. 
confentement  s ou  qu’elle  ne  peut  pas  fai- 
re ferment  qu’elle  y a confenti,  ou  bien 
la  connoiffance  que  j’ai  que  c’eft  une  ame 
qui  fait  des  progrès  dans  la  vie  fpirituel- 
le,  ne  font  pas  des  preuves  fuffifantes  de 
cette  violence  ; mais  la  réglé  que  je  tiens 
pour  infallible  dans  cette  occafion,  c’eft 
d’examiner  la  chofe  par  le  difcernement 
que  me  donne  la  lumière  qu’on  appelle 
a&uelle  & qui  eft  au  deffus  de  toutes  les 
connoiffances  humaines  & Theologiques , 
laquelle  nie  donne  une  afïurance  certaine 
accompagnée  d’une  fecurité  intérieure  , 
qu’une  telle  operation  eft  violentes  & je 
fuis  certain  que  cette  lumière  vientdeDieu 
qui  en  me  la  donnant  y joint  en  même 
tems  le  don  de  cette  fecurité  qui  eft  un 
écoulement  de  la  Divinité,  de  telle  forte 
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qu’il  ne  me  refte  aucun  fujet  de  former  le 
moindre  doute  contraire  à cette  affurancej 
comme  il  arrive  ordinairement  lorfque 
Dieu  révélant  à nôtre  ame  quelque  vérité , 
lui  donne  en  même  tems  une  affurance  fi 
parfaite  qu’il  eft  l’Auteur  de  cette  révéla- 
tion , qu’il  ne  lui  eft  pas  permis  d’en  dou- 
ter. 

L I V. 

Les  âmes  qui  fuivent  le  trajn  ordi- 
naire de  la  vie  fpirituelle , feront  bien  éton- 
nées à l’heure  de  la  mort,  de  fe  voir  abufées 
& confufesavec  leurs  pallions,  dont  il  fau- 
dra qu’elles  fe  purifient  en  l’autre  Mon- 
de. 

L V. 

Par  cette  voye  intérieure,  on  par- 
vient, quoiqu’après  beaucoup  de  fouffran- 
ces , à l’extinâion  & à la  mortification  en- 
tière de  toutes  les  paffions,.  de  telle  forte 
qu’on  ne  fent  plus  rien  du  tout,  qu’on  eft 
dégagé  de  toute  inquiétude  comme  fi  l’on 
étoit  mort , & que  nôtre  ame  ne  peut  plus 
changer  de  fituation. 

L V I. 

Il  y a en  nous  deux  fortes  de  loix 
& deux  volontez  differentes;  l’une  apar- 
tient  à l’ame  & l’autre  à l’amour  propre; 
leur  pouvoir  dure  auffi  loug  tems  que  dure 
cet  amour,  d’où  il  s’enfuit  que.  lorfque  , 
cet  amour  eft  mort  Sc  éteint  par  la  pra- 

ti- 
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tique  de  la  vie  intérieure,  ces  deux  loix  & 
ces  deux  volontez  ne  Subfiftent  plus,  & 
que  l’ame  eft  degage'e  de  tout  fentiment, 
même  de  celui  du  péché  veniel. 

L V I I. 

Par  la  contemplation  acquife,  on  fe 
met  en  état  de  ne  plus  commettre  de  pé- 
chez mortels  ni  veniels. 

L V î I I. 

Le  moyen  de  parvenir  à cet  état , eft^e 
neplus  réfléchir  fur  fes  propres  adtions,  la 
reflexion  étant  la  caufela  plus  ordinaire  de 
tous  nos  defauts. 

L I X. 

La  voye  intérieure  n’a  rien  de  commun 
avec  la  Confeffion,  les  Confefïeurs,  & les 
cas  de  confcience,  la  Théologie  & la  Phi- 
losophie. 

L X. 

Dieu  rend  quelquefois  la  Confeffion  im- 
poffibleaux  Ames  avancées  danslaviefpi- 
rituelle  lorsqu’elles  commencent  à n’être 
plus  Sujettes  aux  reflexions,  & lors  même 
qu’elles  Sont  parvenues  à ce  point  qu’elles 
y meurent  entièrement , & alors  Dieu  Sup- 
plée à ce  defaut  en  leur  donnant  la  grâce 
de  preServation  au  double  de  ce  qu’ils  en 
auroient  reçu  dans  le  Sacrement.  C’eft 
pourquoi  il  n’eft  pas  à propos  en  ce  cas  là 
qu’elle  s’approchent  du  Sacrement  de  pé- 
nitence, parce  qu’elles  ne  le  peuvent  pas. 

Quand 
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L X I. 

Quand  Famé  eft  arrivée  à ce  point  de 
mort  miftique  & intérieure , elle  ne  fçau- 
roit  plus  vouloir  que  ce  que  Dieu  veut , 
parce  qu’elle  n’a  plus  de  volonté»  Dieu  la 
lui  ayant  ôtée. 

L X I î. 

Cette  voye  intérieure  met  l’amedansua 
état  d’immobilité  perpétuelle,  & lui  allu- 
re un  repos  que  rien  ne  peut  ttoubler. 

L X I I I. 

La  voye  intérieure  donne  entièrement 
la  mort  à nos  fensj  & même  le  ligne  par 
où  l’on  reconnoît  que  l’ame  eft  anéantie, 
c’eftadire,  morte  miftiquement,  c’eftlorf- 
que  les  fens  extérieurs  ne  lui  reprefentent 
plus  les  images  des  choies  fenfibles,  non 
plus  que  fi  elles  ne  lui  étoient  point  pre- 
ientes  ; puis  qu’alors  elles  ne  vont  pas  juf- 
qu’à  obliger  nôtre  entendement  à y faire 
attention. 

L X I V. 

Un  Théologien  a moins  de  difpofi- 
tion  à la  Contemplation  , qu’un  Ignorant. 
En  premier  lieu , pareeque  fa  foi  n’eft  pas 
fi  pure  que  celle  de  l’autre.  Secondement, 
parce  qu’l  a moins  d’humilité  que  lui.  En 
troifiême  lieu , parce  qu’il  n’a  pas  tant  de 
foin  de  fon  falut.  Et  en  quatrième  lieu, 
parce  qu’ayant  la  tête  remplie  d’idées,  d’ef- 

pe- 
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peces,  d’opinions  & de  fpeculations  , la 
véritable  lumière  y a bien  moins  d’ac- 

CCS. 

L X V. 

Il  ne  faut  obéir  à fes  Supérieurs  que 
dans  ce  qui  regarde  l’exterieur,  parçequc 
le  vœu  d’obediencc  que  font  les  Religieux , 
nes’érend  qu’aux  chofes  purement  exté- 
rieures. Il  n’en  eft  pas  de  même  de  l’inté- 
rieur dont  Dieu  feul  eft  le  maître. 

L X V I. 

La  nouvelle  Do&rine  qui  s’eft  intro- 
duite en  l’Eglife  de  Dieu  mérite  la  raille- 
rie ^ lorsqu’elle  enfeigneque  famé , en  ce 
qui  regarde  le  fpirituel , eft  fujette  à la  puif- 
fance  de  l’Evêque,  bien  qu’il  (oit  incapa- 
ble de.gouverner,  & qu’ai nfi  l’ame  s’éloi- 
gne de  la  vie  fpirituelle  avcccelui  qui  la  con- 
duit. Je  dis,  que  c’eft  uneDo&rine  nou- 
velle, en  ce  que  ni  l’Ecriture  Sainte,  ni 
les  Conciles,  ni  les  Canons,  ni  les  Bulles, 
ni  les  Saints,  ni  les  Auteurs  ne  nous  en 
donnent  aucune  preuve  , & même  ne  le 
peuvent  faire,  attendu  quel’Eglifene  juge 
point  des  chofes  intérieures  & occultes , âr 
que  d’ailleurs  l’ame  eft  en  droit  dechoifîr 
pour  fa  conduire  qui  bon  lui  Icmble. 

L X V I I. 

C’eft  une  erreur  évidente  de  vouloir 
foûtenir  qu’on  eft  obligé  de  découvrir  foa 
intérieur  en  prefencc  d’un  Tribunal  exté- 
rieur, 
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rieur,  &quec’eft  unpéchédedifcontinuer 
de  le  faire;  puifque  l’Eglife  n’entre  point 
en  connoiflance  des  chofes  cachées  ; & 
que  ceux  qui  fuivent  ccs  erreurs  & autori- 
fent  ces  fonctions , agifiént  contre  les  inte- 
rets de  leurs  âmes. 

L X I I I. 

Il  n’y  a dans  le  monde  aucun  pou*  - 
voir  ni  jurifdiétion  qui  piiiffe  commander 
à un  Directeur , de  montrer  fes  lettres  en  ce 
qui  regarde  l’intérieur  de  l’aine.  C’eft 
pourquoi  il  eft  néceffaire  que  nous  foyons 
avertis,  que  cela  meme  n’eft  lien  autre 
chofe  qu’une  invention  du  Démon. 

Toutes  lesquelles  Propofirions  la  Sainte 
Inquifîtion  fufdite  condamne  , proferit, 

& abolit  refpeéiivement  comme  Héréti- 
ques, fufpeétes,  erronées,  fcandaleufcs , 
blafphematoires  & feditieufes,  offenfant 
les  oreilles  desperfonnespieufes,  témérai- 
res, tendant  au  relâchement  & même  au 
renverfement  de  la  Religion  Chrétienne  ; 

& pareillement  tout  ce  qui  a été  mis  au  jour 
fur  ce  Sujet  de  vive  voix,  par  écrit,  oapar 
Timpreffion  ; défendant  en  outre  à quelque 
perfonne  que  ce  puiffe  être  de  parler , écri- 
re, ou  difputer  en  quelque  maniéré  que  ce 
Soit  fur  cesPropofitions;  ni  de  les  croire, 
Suivre,  enfeigner, ni  pratiquer  ; &fîquel« 
ques  uns  contreviennent  à ces  défenfes, 
elle  les  prive  pour  toujours  de  toutes  digni- 
tcz  , degrez , honneurs  , bénéfices , & 
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offices  iffi  fatto,  & les  déclare  incapables 
& inhabiles  à toutes  fortes  d’emplois  & de 
fondions,  & les  lie  des  nœuds  d’une  ex- 
:ommunication  , dont  aucune  Puiflance 
inferieure  à celle  du  Pontife  Romain  ne 
pourra  les  abfoudre  finon  à l’article  de  la 
mort. 

Déplus  fa  Sainteté  defend  & condamne 
:ousles  Livres  & toutes  les  Oeuvres  dudit 
Michel  Molinos  , en  quelque  lieu  & en 
quelque  Langage  qu’elles  ayent  été  impri- 
mées, & femblablement  tout  ce  qui  a été 
?crit  de  fa  main  , & elle  fait  défenfe  à tou- 
:es  perfonnes  de  quelque  degré,  condition 
du  état,  & même  quelques  élevées  en  di- 
gnité qu’elles  puiffent  être,  d’ofer  fous 
quelque  pretexte  que  ce  foir,  les  impri- 
mer ni  faire  imprimer  en  quelque  langue 
nuecefoit,  ou  fous  leurs  propres  termes, 
du  fous  des  exprefRons  équivalentes;  ou 
bus  un  nom  faux  ou  emprunté,  ni  d’en  li- 
re les  Livres  imprimez  ou  écrits  à la  main, 
aide  les  retenir  chez  eux  ; leur  enjoignant 
bus  les  mêmes  peines  cidefïus  mention- 
nées, de  les  mettre  aufli-tôt  entre  les  mains 
des  Ordinaires  des  lieux, ou  des  Inquifiteurs 
de  l’Héréfie,  lefquels  auront  foin  de  les 
brûler,  ou  de  les  faire  brûler  fur  le  champ. 

ALEXANDRE  SPERONI, 

Notaire  de  la  Sainte  lnquifition 
Romaine  if  Vniverfelle . 

Place  f du  fceau. 

Le 


3 V O Y A G € 

Le  3.  jour  de  Septembre  1687.1e  Decret 
fuLdic  a été  affiché  & publ  ié  devant  la  prin- 
cipale porte  de  TEglife  du  Prince  des  Apô- 
tres & du  Palais  & Office,  à la  pointe  du 
Chatnp  de  Flore,  & dans  les  autres  lieux 
ordinakeS  &accoürumez  de  la  Ville,  par 
moi  François  Perimo  Courier  de  nôtre 
Très  Saint  Pere  & Seigneur  le  Pape  & de 
la  Très*  Sainte Inquifition. 


TIN  du  Premier  Tome. 
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Arles , une  des  plus  anciennes  Villes  des  Gau- 
les. î 8.0.  Elle  efl  embellie  de  Temples,  de  Pa- 
lais, & d Amphithéâtres  par  les  Romains. 
Elle  eft  Capitale  d’un  Royaume  de  même 
nom.  Comment  cela  arriva.  Noms  dîffereus 
qui  lui-  font  donnez  par  Ptoiomée  , Pline, 

*'  Mar- 
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Marcellin,  Aufone , & l’Empereur  FL  Conft. 
ibsd,  Ce  Royaume  ne  fubfifte  que  quarante 
fepe  ans.  18 6.  De  fon  Academie  Royallc 
des  Sciences,  ibid.  Obelifque  de  Granité  éle- 
vé à la  gloire  du  Roi.  187.  De  fes  Antiqui- 
tez  , & entr 'autres  de  la  Statue  de  Diane. 
189. 

Avgufttn  (Sr.  ^ Son  fentiment  au  fujet  des 
G«ans.  14.  Dent  qui  fe  voyoit  de  Ion  temps 
à Carthage,  & qui  étoit  groffe  au  centuple 
des  dents  communes.  19 

Autbét  Fille  du  Géant  Alcyoneus.  SonSquele- 
te  trouve  dans  un  Tombeau  ouvert  par  Ser- 
•torius.  .1 6.  Hauteur  de  ce  Squelete  Raport 
de  M.  Anth.  Sabellicus  là  deilus.  tbtd. 

B. 

T>  Aàe,  Sa  (ituation.  46.  Ses  Marquis  font  Prin- 
< ces  de  l’Empire  doublement.  Defcription 
de  cette  Ville.  tbtd% 

Barbets,  Origine  de  ce  nom.  13 7.  138.  Les 
Proteftans  ainfi  appeliez  dans  les  Vallées, 
comme  on  les  appelle  Huguenots  zn  Frauce , ' 
& Gueux  eu  Flandre.  ibid . 

Baume  ( la  Sainte.  ) Débouteraient  miraculeux 
des  larmes  de  Ste.  Magdeleine.  17 1.  Rocher 
qui  lui  ferc  de  lit.  174.  Ton  Image  couchée 
fur  le  Rocher.  175.  Le  St.  Pilon  où  la  Sainte 
écoit  tranfportce  par  I esAuges  fept  fois  le  jour, 
176.  Comment  Ste.  Magdeleine  vint  dans 
ce  lieu,  ibtd . Endroit  touche'  pat  le  doigt  de 
Nôtre  Seigneur.  177.  Petits  Gaillous  mouil- 
lez du  (ang  de  Jefus  Chrift  repaadu  fur  la 
Croix.  178 

Bero\e  & Arnobc.  Cequ’ils  difeut  de  certains 
Geaus,  qui  habicoient  fur  le  Mont  Liban 
ài  P a 33.  Ils 


T A B A E L 

$ $ . Ils  devoroient  les  Enfans  & les  homme? 
faits.  ibtd. 

Boccacc.  Son  raport  an  fujet  d'un  Geaqr  trouvé 
dans  une  profonde  Caverne  par  des  Labou- 
reurs. 1 7. Leur  frayeur  à la  vue  de  ce  monftre. 
Hardieiîcde  quelques  Bourgeois  qui  entrent 
dans  cetre  Caverne  avec  desFlambaux  tbtd. 
lis  touchent  le  Bâton  du  Géant , qui  (e  réduit 
en  ceudres.  18.  Ils  touchent  auffi  le  Corps 
du  Géant  qui  fe  réduit  en  poudre.  Ôn  trouve 
qu’il  avoir  deux  cents  Coudées  de  haut. 
Trois  de  fes  dents  peloient  enfemble  cent 
onces.  tbid% 

Bonn  affiegée  par  les  Troupes  de  S.  A.  E.  de 
Brandebourg.  41 

Borghefe  (la  Villa)  hors  la  Ville.  Un  des 
plus  beaux  Bâtimens  qui  fè  reyoient  autour 
deRome.  Sa  defeription.  160.161. 

Borghtft  ( le  Palais.  ) C'eft  une  des  plus  grandes 
& mieux  meuble'es  Maifons  de  Rome.  1 5 S 
Bovflers  ( Maréchal  de)  vient  à la  tête  d’un 
Campvolant  devant  Cocheim.45.  Terrible 
Efcaîade  qu’il  y fait  donner.  Il  eft  reçu  avec 
Beaucoup  de  vigueur  par  les  Affiégez.  Il  s’en 
rend  enfin  Maitre  l'épée  à la  main.  Il  rava- 
ge le  plat  paysde  Keiferefchs , Dhona , He- 
lesheim  , Mayence  &c.  lia  avis  de  la  mar- 
che du  General  Schoning  , évite  le  eombat 
& fe  retire  fous  Philipsbourg.  tbtd. 

Bo^on  Comte  d‘Ar!es.  Il  affiche  un  Cartel  de 
défi  à la  porte  du  Palais  de  l'Empereur.  184 
il  triomphe  du  Prince  d’Anhald  & du  Comte 
de  Mansfeld.  185.  Il  fe  retire  Victorieux 
fans  fe  faire  connoître.  L’Empereur  fe  fait 
fuivre  tbtd.  Eredïion  du  Comte' d'Arles  & 
de  Provence  en  Royaume.  Hermengarde  lui 
donnes  en  mariage  pour  rccompenfe  de 

fa 
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fa  bravoure.  186 

Broncelé  autrement  Gouffre  ce  que  c'eft.  iii 
on  en  attribue  la  caufe  aux  Neiges  fondues 
ibtd.  Versde  Jevenal  là  delTus.  111.112. 


C. 


Ajus Ccfl'tus  ( le  Tombeau  de)  horsIaViï- 
^ le.  C'eft  une  grande  & haute  Piramide 
quarre'c , revêtue  de  marbre.  Sa  Defcription 
2 66. 

Caraculla  ( le  Cirque  de),  266.  267 

Catacombes  de  Rome.  Defcription  deces  lieux 
fouterrains  & des  Reliques  qu'on  y conlêrve 
28  5 . 186.  187. 

Caves  de  Spire,  les  plus  belles  qu’il  y air  au 
monde.  9.  Rellemblent  a des  Temples  fou- 
terrains  confacrez  au  Dieu  Bachus.  1 o 

Ceymis  Montagne , dont  la  hauteur  furpafle 
toutes  les  autres  des  Alpes.  129 

Cbambert . Capitale  du  Duché  de  Savoye  , fa 
fituation.  11S.  Autres  Particulariiez  de  cette 
Ville.  tbid. 

Charmù  Ktedecin  fameux.  Sa  Meihode  extra- 
vagante à traiter  fes  malades  155.  11  ordon- 
nait le  bain  dans  l’eau  froide  au  cœur  de 
rbyv'cr.  Antonius  Mufa  Medecin4  d’Auguf- 
te  fimite  avec  fuccès.  Il  ordonne  le  même 
bain  à MarcellusNeveu  d’Augulte,  mais  ce 
Prince  en  mourut.  tbid. 

Chartreux  de  Dijon,  les  plas  riches  du  Royaume 
73.  Magnificence  de  leuf  Cloître  & de  leur 
Eglife.  On  y voit  les  fuperbes  Tombeaux 
des  Ducs  de  Bourgogne,  ornez  d’Epiraphes. 
ibtd.  Defcription  de  la  fameüfe  Chameufe 
de  Grenoble.  113.114.  & fuivantes.  Deferc 
ou  St.  Bruno  faiioit  penitence.  117.  Rocher 
•P  5 » fur 
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fur  lequel  un  Ange  lui  aportoit  à manger 
tbtd . 


Cbnftophe  (St.)  une  partie  de  fa  Mâchoire 
gardée  oans  Aflorgue.  1 9.  Unedefes dents 
greffe  comme  le  poing  confervée  dans  Coria 
tblb. 


Cirque  (le  grand)  on  en  voit  les  Ruines  en- 
tre le  Mont  Palatin  & le  Mont  Aventin.  271 
172. 

Col/fée  (le)  c’étoit  l'Amphitheatre  le  plus  ma- 
gnifique qui  ait  jamais  été.  Sa  Description 
270. 

Concorde  ( la  ) Eglife  de  Manhéim,  elle  fut  bâtie 
par  l’Eledeur  Charles  Palatin.  11.  Pourquoi 
ainfî  appcllée.  ibid. 

Confiant tn  ( PArc  de  Triomphe  de)  faDef- 
cription.  270.171 


Crittas  ou  Qrinias  Médecin  célébré.  154.  Il 
invente  une  nouvelle  forte  de  Médecine  par 
le  Cours  des  Aftres  tbid . Il  eft  regardé  com- 
me un  Dieu  par  le  peuple.  Il  fait  rebâtir  plu- 
fïeurs  Villes  des  richcfles  qu’ilamafle.  154 
155.  Il  laide  après  fa  mort.  150000.  Ecus 
pour  rebâtir  les  murailles  de  Mat feiüe.  tbtd. 

Croce  (Ste.  ) en  Jerufalem.  Eglife  bât t ie  par 
Conftaniin.  Sa  Defcription.  282 


apaux.  On  en  trouve  en  pauphine  de  pro- 
digieufe  grandeur.  117.  Ils  y font  extrê- 
mement venimeux.  tbtd. 


T\Allechiimp  fon  raport  au  fujet  d’un  Géant 
trouvé  dans  le  fleuve  Oronte.  33.  Hau- 
teur de  ce  Géant.  tbtd. 

Dauphiné.  Hifloiredes  fept  Merveillesde cette 
Province.  98.  99.  100.  101.&  fuivaates. 

Dah» 
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Dittfhin.  ( M.  le  ) fait  le  fiege  de  Philis- 
bourg.  41.  Sa  bravoure  &.  fon  intrépidité. 
Evénement  remarquable.  11  s’en  rend  maî- 
tre le  même  jour  qui  ér oie  celui  de  fa  naif- 
fànce.  11  s’y  acquiert  beaucoup  de  gloire 
tbtei. 

Decouvertes  delà  Médecine  Moderne.  Suivant 
M.  d’Almeloveen  , les  hyporefes  que  l’oti 
croit  nouvelles  font  celles  des  Anciens.  1 4 

Decret  du  Pape  Innocent  XI.  contre  Molinos. 

3 1 3 • 

D'jon.  Braütez  de  cette  Ville.  71.  Elle  eflap- 
pellêe  la  Viile  au  Clochers  8c  pourquoi. 
L’Empereur  Aurelien  en  eft  le  Fondateur. 
Dcfcription  de  (es  rues  5c  de  fes  Bâûmens. 
Magnificence  de  fes  Eglifes.  De  l’Abaye  de 
St.  Benigne.  Le  Corps  de  ce  Saint  miracu- 
Jeulement  trouvé  dans  cette  Abbaye,  tbid. 
Del’EgÜfe  Abatiale  de  St.  Etienne  5c  de  celle 
deNôtre  Dame.  71. 5c  73.  Couvens  des  Je- 
fuites  , des  Cordeliers  , 5c  des  Chartreux 
remarquables.  73.  Les Dijonnois font  focia- 
bles  &[francs.  77.  Agrémcns  5c  honnêteté 
des  femmes 5c  des  filles.  tbtâ. 

Domine  cjuo  Vaâii  ( la  Chapelle  ) où  Jefus- 
Chrift  apparut  à S.  Piertc  échapé  ‘de  fa  pri- 
fon.  17  6 

DourUch,  Marquifatqui  a voix  dans  les  Die* 
tes.  46 

Dragon  miraculeux  dont  on  célébré  la  Fête  à 
Mers.  63.  11  defole  la  Campagne  & dévoré 
les  hommes.  64.  Sr.  Clement  feul  triom- 
phe de  ce  Monftre.  ifad.  Il  le  mene  lié  par  le 
cou  avec  fon  Etoîe.  65.  5c  66.  Autre  Dra- 
gon dont  S:c.  Magdeleine  delivre  la  Proven- 
ce Ellefe  fert  de  fes  cheveux  pour  le  mener 
lié  à Tarafcon.  66  Hiifoire  de  iaGargoüil- 
P 4 le 
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îe  & de  St.  Georges.  Autre  Dragon  auquel 
©n  avoir  expofe'  une  fille.  Il  eft  tué  par  Sr» 
Chederles.  tbtd. 

IDura;.  ( le  Mare'chalde  ) Ses  Expéditions  en 
Allemagne.  41.  Il  afliege  Heidelberg.  41. 
La  conduite  qu’il  tient  durant  ce  Siégé.  /b/d. 
Incendies  & Ravages  de  Ton  Arme'c.  44.  & 
45.  La  maladie  s’y  met.  4 6.  Elle  diminue 
àe  onze  mille  hommes.  /b/d. 


E. 


t;  Pitapher  Curieufes  des  quatre  derniers  Ducs 
de  Bourgogne. 

£jtfl*che  (Sr.)  lieu  où  ce  St.  fut  Marcirife.  2.84. 
& 28  5. 


TJ  Jrnefe.  (le  Palais  ) C’eft  un  des  plus  fuper- 
* bes  Bâtimens  de  Rome.  Sa  Defcription. 

25  6. 

Fabr/e/us  , (Pons)  maintenant  Pont  des  qua- 
tre Têtes.  264. & 265 

Faunes  Stha/ns.  ( le  Temple  des  ) Ouvrage 
des  plus  entiers  de  l’Antiquité.  Sa  Defcrip- 
tion. Sc  270 

Femmes  qui  fout  la  barbe  à Marfeillc.  200 
F/gure  de  bois  > qqi/aic  toute  force  de  mouve- 
mens  , comme  un  homme  vciirable.  7a.. 
Fontaines,  ( l’Eglifedes  trois^}  Elle  eft  bâtie  fur 
le  lieu  où  St.  Paul  fut  de  capire'.  575 

Fortumus  Lt'efus . Son  raport  au  fujet  d’un 
Géant  Portugais  qu’il  avoir  vu  à Veniie.  34. 
35.  Force  furprenante  de  ce  Géant.  /b/d, 
Franl^endal,  Vüle  du  Palatinat.  Elle  eft  dé- 
molie par  les  François.  1 \ 
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Fulgofe.  Recic  qu’il  fait  d’un  vieux  Tombeau 
dans  lequel  on  trouva  les  os  d’un  Géant.  î'5. 
Hauteur  de  ce  Géant;  tbtd* 

G. 

ç\E<wf.  Diflertationfurlaqueflion  , s'il  y en 

^ >aeu.  12, 

Certes.  Noms  differens  qui  lui  font  donnez  par 
Luitprend  , Tircin,  Tite-Live  , Ptoloméè 
& Strabon.  236.  Sa  Fondation.  Son  Port. 
Statue  d’André  Dona  Libérateur  de  la  Répu- 
blique » foulant  au*  pieds  trois  Têtes  de 
Turcs.  237.  Remarques  fur  les  Bâtimens. 
t 'btd.  Maniéré  differente  de  compter  les  heu- 
res du  jour.  28.  De  fon  Gouvernement. 
239. 

Genlu . (M.de)  Archevêque  d’Ambrun.  1 3 5. 
lllefignale  coutre  les  Barbets.  Il  fc  trouve 
en  perfonneau  Combat  deSalbertrand.  tbid. 

Goliath  Géant.  37.  Combien  pefoit  (on  Cor  - 
ceîet  d’ Airain.  38.  Grodeurde  la  hampe  de 
fa  Hallebarde.  Pcfantcur  du  Fer.  Il  eft  tue 
par  David.  ibtd. 

Gordten . ( le  Tombeau  de  l’Empereur  ) Sa  ma- 
gnificence paroi t par  les  mafures.  267.  & 
2 6 8 . 

Grenoble  en  Dauphiné.  Sa  fituarion.  122.  Le 
Prefomptif  Heritier  de  la  Couronne, prend  le 
titre  de  Dauphin  de  Viennois, pourquoi.  Def- 
cripriondu  Palais  du  Parlement.  Ses  agré- 
mens.  Civilité  & honnêteté  de  fes  Habicans* 
123.  De  la  célébré Chartreufe  de  St.  Bruno. 
ibtd. 

Gueret  Btfttenfe.  Faylan  d’un  Village,  nom- 
mé Lekerk-ik  prés  de  Rocerdam.  Sa  Hau- 
teur. 3 é 
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CaiLlauwe  dernier  Comte  de  Mâcon.  81.  Hif- 
toire  de  fa  vie.  thtd,  Le  Diable  le  prend  dans 
fa  Maifon  , & l’emporte  par  la  Fenêtre.  82. 
On  n’entend  depuis  plus  parler  de  lui.  Son 
fils  Frédéric  Te  fait  Religieux  de  Clugni  , 
pourquoi.  tbid. 

H. 

V.i'  \ 

vjArtberi'  Hauteur  de  ce  Geanr.  34.  Ilatoû- 
jours  auprès  de  lui  douze  Athlètes  pour  le 
lier,  quand  fa  fureur  de  combattre  le  prend. 
Six  de  ces  Athlètes  font  tuez  parHaldanRoi 
de  Danemark.  11  cft  tranf  porté  de  rage  * 
mange  les  bords  de  fon  Bouclier  & avale  des 
Charbons  ardens.  11  pafTeau  travers  des  flam- 
mes & rue  fix  autres  defes  Athlètes.  Ufebat 
en  duel  contre  Haldan.  11  eft  rué  d’un  coup 
de  Hache  d’armes.  ibtd, 

Hadelbcrg,  Invelii  par  les  François.  42.  Def- 
cription  de  ce  Siège  Delà  fametafe  Tonne 
où  l’on  confervc  du  vin  depuis  plus  d’un  Siè- 
cle. 43.  Sa  Bibliothèque  des  plus  belles  du 
monde  par  fes  rares  Manufcrits.  44.  Le 
Comte  de  Tilly  s’en  empare  & lafaittranf- 
porter  à Rome.  ibtd. 

Honneur  (le  Temple  de  1*  ) & celui  de  la  Vertu 
hors  la  Ville.  Ce  qu’il  y a de  remarquable. 
2 69. 

horloge . Defcriptioncirconffoncieedecelle  de 
Strasbourg  avec  fon  Eftampe.  54.  De  celle 
de  St.  Jean  àLiom  84 


L 

JAnusQuadrifrons.  (le  Temple  de)  Ce  Bati- 
ment eft  prefque  tout  entier.  Sa  Defcrip- 

liotu 
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tion.  i7i 

Jardin  d'Elie  ce  que  c’eft.  23.  On  y trouve 
quantité' de  fruits  en  pierre.  H (loir e que  le 
Peuple  & les  Hermites  font  de  ce  lieu,  ibtd . 
Jtfuites . Beauté' de  leur  Maifon  à Spire.  3.  Six 
mille  Volumes  de  leur  Bibliothèque  brûlez. 
tbtd.  Deux  Threfors  cachez,  trouvez  fous 
les  Ruïncs  de  leur  Couvent.  9 

IF.  ( les  lies  d’ ) Leur  importance  pour  le  corn 
merce  de  Marfeille.  133.  Elles  font  enga- 
géesau  Duc  de  Florence  pour  fix  cent  mille 
Écos.  Les  Efpagnols  tâchent  de  s’en  empa- 
rer. 234.  Elles  reviennent  à la  France  parle 
Mariage  de  Marie  de  Medicis  avec  Henri 
IV.  tbtd . 

/«c^ouEphialte  , cequec’ed.  110.  Le  Peu- 
ple croit  qne  ce  font  de  malins  Efprits. 
tbtd. 

Innocent  XI.  Circondances  remarquables  de  fa 
vie.  2S7  288.  289.  {ÿ  fuivantes. 

Juno  Mat  ut  in  a.  ( le  Temple  de  ) Sa  Defcrip- 
rion.  165 

Jupiter  Stator.  ( le  Temple  de)  Ce  qui  donna 
occafion  à Romulus  de  le  bâtir*  275 

Ju/ltmant.  (le  Palais  du  Prince)  Les  aparte- 
mens  en  font  grands.  Ils  font  enrichis  de 
très  belles  Peintures.  S3  Description,  257. 
Inv  tnt  tons  U o’y  en  a point  aujourd’hui  qui  ne 
foie  dilpurée  1 3.  Les  Ailemans  &lesHollan- 
dois  s'attribuent  celle  de  l'Impreffion.  Elle 
étoit  en  ufage  dans  la  Chine  avant  eux.  De 
l'Artillerie  & de  la  Poudre  à Canon.  Decou- 
verte de  la  Pendule  portative  par  M.  Huy=-’ 
gens.  Opinion  de  Defcartes  touchant  l’Ame 
des  Bêtes,  ibtd.  On  l’a  trouvée  dans  Gome- 
fius  Pereira  Autheur  Efpagnol,  3c  dans  les 
Ecrits  de  P laton  & de  Diogenes.  . 1 4 
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K. 


l'Çetfcrtyacrt . Sa  redu&ion  par  M.  l'Elcftcur 
de  Brandebourg.  41 

lÿrÇer.  ( le  Pere  ; Remarques  curieufes  qu’il 
fait  fur  les  Serpens.  116.  Ils  ne  font  point 
Venimeux  dans  les  Pays  feptentrionneux. 
On  guérit  difficilement  de  leur  morfurcs 
fous  la  Zone  Torride.  Md.  Ils  ne  fçauroient 
vivre  dans  les  Iles  de  Malthe  , deScicilev& 
d’Yvica.iiy.  On  en  trouve  une  prodigieufe 
quantité  en  Dauphine'.  Md* 

L. 

T AcusCurtii . Gouffre , dont  les  exhalaifons 
**  venimeufes  defoloiencRomc.Sa  Deferip- 
tiotr.  173 

I,*dembourg.  Ville  du  Palatinat  détruite  par 
les  François.  1 1 

Langres  en  Champagne.  Ce  qu’ii  y a de  remar- 
quable. 71.  Elle  eft  appellée  Langres  la  Pu- 
cellc , pourquoi.  71 

LatrAn.  ( Sr.  Jean  de  ) Première  Eglife  de  Ro- 
me. Ses  Rarerez.  17  6 

Lduren^o  (St.)  fuori  dello  mûri . Eglife  bâtie 
par  l’Empereur  Conftantin.  2$$. 

buziaro  ( Sc  ) Premier  Evêque  de  Marfèille. 
167.  Son  corps  repofe dans  une  C halle  d’ar- 
gent dans  la  Cathédrale.  Md. 

Xjü^arts  forte  de  Reptiles  fort  dangereux.  119. 
Il  y en  a beaucoup  en  Dauphine.  Leur  Def- 
cnption.  ïbtcl. 

liton.  Situation  de  cette  Opulente  Ville.  &2. 

M^gnir 
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Magnificence  de  Tes  Bâtimens.  8 3 . De  fa  Mé  - 
tropole fondée  par  Jean  Roi  de  Bourgogne. 
Horloge  la  plus  machinalîe  qui  aie  jamais  été 
faite,  /b/d.  Sa  Maifon  de  Ville  un  Chef  d’œu- 
vre de  l’arc  88.  Tables  d’Airain  où  font  gra- 
vées les  Patentes  de  l’Empereur  Claudius.  8 9 
Loren^o  ( St.  ) tn  Tanc/ptrna.  Lieu  où  le  Saine 
fut  martirifé.  28$ 

Lorettc.  ( Nôtre  Dame  de  ) Perle  trouvée 

dans  un  Tronc  reprefentant  une  Vierge  & le 
petit  Jefus.  17 

Ludwtfio.  ( la  Villa } Sa  Defcription.  161 

M. 

'KJCAcrobe.  Son  fentiment  fur  les  Geans.  11. 

Ileft  autôrifé  par  Philon  Juif.  Opinion 
particulière  de  ces  Philofophes  là  deflus.  ibid* 
Magdeletne  de  la  Palud  & Gcffrcd't.  Leur  hif- 
toire.  196.  Les  Stigmates  Diaboliques  qui 
fe  trouvèrent  fur  le  Corps  de  la  Palud.  197. 
Goffredi  brûlé  tout  vif.  199 

Ma/fon  de  Vaille  de  Lucerne.  30.  Tableau  du 
Squelete  d'un  Géant.  Infcription  qui  repre- 
fente  fa  hauteur,  tbtd.  Defcription  de  celle  de 
Lion  & desbeautez  de  fon  Archite&ure.  8 8. 
& 89. 

Mandragore*  cequec'eft.  18 

Manhetm.  Sa  Démolition  par  le  Régiment  de 
la  Reine.  10.  Elle  eft  bâtie  par  Charles  Lonïs 
Electeur  Palatin.  Régularité  de  fes  Rües  & 
de  fes  Maifons.  Sa  ficuation  avantageufe. 
Beauté  de  fon  Eglife  la  Concorde  ibtd.  Les 
C. Romains,  les  Luthériens,  & les  Réfor- 
mez y font  le  fervice  divin  tour  à tour.  1 1 

Marcelin  s.  ( le  Theatre  de  ) Le  Palais  du  Prin- 
P 7 ce 
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ce  Savelli  e(l  bâti  far  fes  Ruines.  Sa  Defcrip- 
tioiu  265 

Marin  TranftâVtrc  ( PEglife  de  Ste. ) Place  d*où 
fortit  une  Fontaine  d'huile  un  peu  avant  la 
NaifTancede  J.Chrift.  281 

Marta  ( Sra.  ) délia  Vtcbria.  Pourquoi  ainfi 
nommée.  283 

Marte  Majeure  ( Ste.  ) Eglife  des  plus  belles 
de  Rome.  La  Crèche  où.  J.  Chrift  naquit  eft 
fous  le  grand  Autel.  182 

Marius  ( les  Trophées  de)  leur  Defcription. 
1*8. 

Marseille.  Hiftoite  de  fa  Fondation.  148.  & 
149.  &c.  D‘où  vient  la  coutume  de  fermer 
les  Poites  » les  jours  de  Fêtes.  151.  De  fon 
Ancien  Gouvernement.  153.  plie  (c  rend 
Illuftre  par  le  grand  nombre  de  Sçavans.  Ptn- 
féelngenieufe  dejuftin&  deStraboii  là-def- 
fus.  153*  & 154.  Elle  fait  hommage  à la 
France.  155.  Elle  fe  gouverne  en  Républi- 
que julqu  en  l*année  1257.  Elle  fe  donne  au 
Roi  Charles  1. 1 56.  Elle  fè  révolté  contre  le 
DucdeGuife  & perd  fes  Privilèges.  Le  Roi 
y entre  par  la  Brèche  tfod.  Chanlon  plaifan-  ’ 
te  fur  ce  fujet*  157.  Nobleiïede  Provence  la 
plus  ancienne  de  France.  Defcription  de  cette 
Ville,  & de  fon  Port.  160.  & 1 61.  Des  Gai - 
leres  & des  Forçats.  162.  163.  Le  Duc  du 
Maine  General  des  Galleres.  1*5,  Del’Ar- 
cena L’Eglifè  Nôtre  Dame  ci-devant 
confacréc  à Pallas  , celle  de  Sr.  Sauveur  à 
Apollon»  & celle  de  la  Major  à Diane.  167 
Mathei . (la  Yigue  du  Duc)  Il  y a fort  belles 
Allées  & quantité  de  Statues.  Sa  Defcription 
259.  2$€>. 

Majcnce  afliegé  par  les  Ducs  de  Bavière  & de 
Lorraine.  41.  nombre  des  Combatans  qui 

com- 
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compofoient  leur  Armée.  tl'iâ # 

Me  dut  lie  s Curieufes  trouvées  fous  les  fonde* 
demens  de  la  Citadelle  de  Mets.  67 

MetelU.  ( Le  Tombeau  de;  ce  qu’il  y a de  cu- 
rieux. 

Mets  en  Lorraine.  Remarques  for  la  fondation* 
6e.  Ellefe  gouverne  en  Republique  jufques 
àl’annnée  155a.  Le  Connétable  de  Mont- 
morenci  s’en  rend  maître  ibtd.  Elle  eft  allie- 
gée  par  Charles  Quint.  6 1 . Création  de  fon 
Parlement.  De  la  ccîcbrc  Chambre  de  Me  s* 
De  fon  ancien  gouvernement  depuis  Gode- 
froi  de  Bouillon  , jufques  à fa  réduction  à la 
Couronne  de  France.  61 

Àtoyfe.  lleft  mis  au  nombre  desGeans  par  les 
Rabbins.  3 5 , JE)e  la  hauteur  qu'on  luidon- 
ne.  Il  franchit  dix  Dcgrez  pour  monter  à 
Nebo.  tbid. 

Moitnos . ( Michel  de  ) particuîaritez  de  (a  vie 
300.  301.  301.  Examen  de  faDo&rinegc 
de  fes Opinions.  Ses  LXIII.  Proportions 
condamnées  par  le  Cierge'  Romain.  ibtd . 
Mont  Alto.  ( La  Vigne  de)  c’eft  un  des  Jardins 
de  Rome  le  mieux  entretenu.  Bcautczdece 
lieu.  2.6© 

Monte  Cavallo.  ( Le  Palais  de  ) le  Pape  y de- 
meure en  e're'.  Sa Defcription.  255 

Mont  Gcnévre . Dangereux  paflage  en  hiver 
135.  L’Auteur  le  voit  en  danger  d’y  périr* 
Relation  de  ce  qui  lui  arriva , & de  la  ma- 
nière dont  il  s’en  tira.  tbib* 

MontmeiUun . Situation  avantagetife  de  cette 
Fortereffe.  12.9 

Mont  or  to  ( St.  Pierre  del  ) *<74 


N*ncb 


T A B L E 


NAne  '>  > Capitale  de  la  Lorraine.  70.  Def- 


Ducs.  L’Eglifc  St.  George  remarquable  par 
leurs  Tombeaux.  ibid, 

Navonne.  ( la  Place  ) elle  eft  embelie  par  un 
grand  nombre  de  Palais  qui  font  à l'entour 
2 6t.  1*3. 

Nephtlim.  Son  explication  & le  fens  qu’on  lui 
doit  donner.  ^ 

Ntfwes.  Ses  Antiquitez.  189.  Médaillés  des 
Romains  reprefentant  un  Crocodile  enchainé 
à un  Palmier.  Leur  Infcription.  190.  Delà 
grandeur*  félon  Lipfè  tbtd.  Amplithcatre  le 
plus  entier  que  foit  au  nomdc.  19 1.  Dcfcrip- 
tion  de  diverfes  figures  de  relief  antiques 
qu’on  y vo il  tbid.  Du  Temple  de  Diane* 
192.  De  la  Tour  Remagne.  193.  De  la  cé- 
lébré Fontaine  fans  fonds  dont  parle  Aufone 
194.  De  la  Maifon  quarrée  qui  a fervi  de 
Capitole conftruire  par  Trajan.  195.  Gayc- 
te'  & hopeteté  des  Dames  de  Nifracs.  1 9 j 


Ç\  T-ps  Géant.  L’os  de  fonbrasfufpendu  à un 
anneau  de  [fer  à Spire.  3.  Grofleurpro- 
digieufe  de  cet  Os.  Ce  que  difent  les  Archi- 
ves de  ce  Géant  & comment  il  fut  tué  tbtd. 
L’Os  de  fa  Hanche  vû  par  l’Authcur.  4.  Sen- 
timens  de  V Authcur  fur  les  Gcans  tbtd. 
Openhetm  Ville  duPalatinat  ruinée  & démolie 
par  les  François*  I£ 

Orefie . Son  Tombeau  ouverr.  16.  On  y trou- 
ve fon  Squelette.  Sa  hauteur  félon  Jules  Solia 


cription  de  cette  Ville  & du  Palais  des 


O. 


tbtd*» 
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ü*d.  Autre  fquclette  découvert.  Sa  Hauteur 
(clon  Pline.  $M. 

: - - •'  K T 

P. 

Mag tore  y ou  le  Palais  des  Empe- 
reurs. Sa  Defcription.  27  s 

Tamphtltn  ( la  Villa  ) hors  de  la  Ville.  Les 
Tableaux  en  font  très  finis  & les  Statues 
achevées..  259 

Tamphfle  ( le  Palais  du  Prince  ) c’eft  un  des 
plusbeaax  & des  plus  richement  meublez  de 
f Italie.  255.  2 $£ 

Tafauw.  ( La  Place  de)  fa  Defcription.  265 

Tuul  ( St.  ) hors  la  Ville.  Lieu  où  St.  Pierre 
& St.  Paul  fc  dirent  adieu  en  allant  au  fupliee. 
275.  On  y voit  la  Tête  de  la  Samaritaine 
convertie  par  Nôtre  Seigneur.  Un  bras  de 
Ste.  Anne  Mere  de  la  Ste.  Vierge.  LaChai- 
ne  avec  laquelle  St.  Paul  fut  attache.  Le  Cru- 
cifix parla  autrefois  à Ste.  Brigide.  ibtd. 
Tieees  de  Fonte  les  plus  belles  qui  foient  en 
France.  70  Le  Cheval  de  Bronze  fur  lequel 
ctoit  la  Statue  du  Duc  de  Lorraine , deftiné 
pour  PEqueftrede  la  Place  des  Vi&oires.  70. 
71.  La  fameufe  Coleuvrine  tranfportée  à 
Dunquerque.  ibid. 

Teintures  naturelles  dans  les  Pierres.  27 
Eftam-pesqui  les  reprefement.Reprcfematiün 
d’un  homme  en  pofture  de  Crucifix , d’une 
Vierge,  des  Entans  , des  Animaux  Terreftres 
&c.  Perle  miraculeufe  qui  fe.voit  à Nôtre 
Dame  de  Lorerte.  tbtd. 

Pierre , Géant.  Prodiges  de  fa  valeur.  34.  Il 
met  en  de  déroute  Luifeul  l'armée  de  l’Em- 
pereur Grec.  tb$dm.  ^ 

Pictro  in  Carcere  (la  Chapelle  St.  ) Grottes 


TABLE 

où  St.  Paul  furent  emprifonnez.  2 8 1 

Vtgncrcl  une  des  plus  fortes  Places  du  Roi, 
134.  M.  Fouqcet , & le  Comte  de  Lauzun 
y font  Prifonniers.  134.  135.  Le  Marquis 
cTHemlle  en  eft  Gouverneur.  tbtd. 

TÜe  (k  Marquis  de)  il  fait  rendre  les  Iles  d’if 
à la  France.  234.  Recompences  qu'il  en  re- 
çoit. ibtd* 

Thtlisbourg.  Aflîegé  par  Mr.  le  Dauphin.  41 
phocéens  y quels  gens  c’étoient.  148.  Sentiment 
de  Pline,  de  Ammien  Marcelin,  d’Hero- 
dote&dcjuftin  làdelfus.  149.  Trahifon  de- 
couverte  par  une  Dame.  Ils  font  main  balle 
fur  les  Génois  & fur  les  Scgobrigiens.  1 5 1. 
Iis  s’allient  aux  Romains. Leur  Fidélité’.  1 52, 
Ils  font  eiemts  de  toute  forte  de  Tribus  & 
d’hommage,  1$$ 

PoftâzvLx  Anescequcc’eft.95.  L’Autheur  s’en 
fert  pour  continuer  fa  route.  $6 

Praxede.  (L’Eglife  deSte.)  on  y toit  la  Co- 
Jomneà  laquelle  Jefus  Chrift  fut  lié  & fla- 
gelle’. Sa  Defcription.  282 

Tretortum . ( le  ) quartier  où  îogeoient  les 
Gardes  Prétoriennes  de  l Empercur.  267 
Trovcncettux.  Leur  bravoure.  234.  Ils  font 
très  bons  Mariniers,  tbtd.  Divers  Exemples 
de  leur  intrépidité  à combatre  fur  Mer,  2 3 $ 
Tuàtntina.  ( l’Eglife  de  Sc.  ) ou  St.  Pierrclo- 
gea , la  première  fois  qu’il  vint  à Rome.  283 

CL 

ÇyUatreTêtes  ( Pont  des  ) particularitez  tou- 
chant  Tarquin  challé  de  Rome.  264 
Quartiers  , ( les  Franchifes  des  ) de  Rome  , 
par  Innocent.  XI.  290 
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R. 


TkEtifieu/êf.  Hiftoirc  d’une  Beoedi&inc,  & 
d’une  Urfaline  q üi  changent  de  Sexe* 
Comment  cela  arriva.  24 6-  Divers  Exem- 
ples de  pareils  Changemens , raportez  par 
pline,  Hiprocrates,  Amatus  Médecin  Por- 
. tugai$&  Ponranus.  247.  248.  249 

Reliques.  ( fainres  ) le  Chef  de  St.  Lazare.  La 
véritable  Croix  de  Sr.  André.  Le  Tombeau 
de  quatre  des  fept  Dormans.  167.  De  fept 
desouze  mille  Vierges.  La  Barbe  deS.Paule. 
La  Boëte  de  Sce*  Magdeleine,  &laGrote  où 
cette  Stc.  fit  penitence.  ibid. 

Xepn[entMt/on  du  Mont  des  Oliviers  Chef 
d’œuvre  de  Sculpture.  ^ $ 
Rhoâiginns . ( Cœlius  ) ce  qu’il  raporta  d’un 
Géant  dont  le  Squelete  fut  trouvé  dans  un 
Terrent.  1 5.  Hauteur  de  ce  Géant.  tbtd. 
Rome.  Pourquoi  elle  cft  appellée  la  Ville  aux 
fept  Montagnes.  241.  Sentiment  de  Jufte 
Lipfe  fur  le  nombre  de  fes  Habitans.  Elle  fe 
fonde  & s’établit  par  la  magnanimité  de  fes 
peuples.  244.  Caufedefon  Opulence,  & de 
fes  Richelles.  145.  D’où  vient  quelle  n'eft 
plus  (i  peuplée  qu’elle  l’acte.  Penfée  inge- 
nieufe  d’un  Poëre  là  deflus.  tbid . Grand  nom- 
bre de  Courdfannes , autre  caufe  du  petit 
nombre  de  fon  Habitans.  146.  DefesAnti- 
quitez,  Temples,  Palais,  Places,  Monu- 
mens>  Sculptures  & Peintures.  150.  Sf (#&• 


// 
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y 


* § . 

pAfoiatt  ( le  Palais  ) eft  plein  de  très  rares 
^ Peintures*  2 5 8. & *59 


7 T A B LE- 

Scala  Santa.  ( la  ) Defcription  des  Degrez  de 
Marbre  par  ouJefus-Chrift  eft  monte',  quand 
il  fut  conduit  chez  Pilate.  178  & 27  y 

Scorpions.  II  y en  a beaucoup  en  Dauphiné , a 
Orange  , en  Languedoc,  & en  Provence. 
11 6.  Remede  pour  fe  guérir  de  leurs  piqueu- 
res.  tbtà . Defcription  de  ces  Infeéles.  117. 
Sentiment  de  Llian , Pline,  & Apollodorus 
là  deflus.  tbtdm 

Sebajlten  ( St.  ) hors  de  la  Ville.  Les  Corps  de 
Sr.  Pierre  & de  St.  Paul  cachez  dans  les  Cata- 
combes de  l’Eglife.  176 

Sénat orio.  ( le  Ponto  ) pourquoi  ainfli  appelle 
163. 

Septime  Severe  (PArcdc  Triomphe  de)  £5*  de 
Marc  Aureile.  Sa  Defcription.  2^9 

Silvcftre  ( St,  ) In  Capite.  On  y voit  la  fameufe 
Image  que  Jefus-Chrift  fit  lui  même  par  un 
miracle.  284 

Sin  fermes  brûlé  par  les  François.  44 

Stfieran.  Safituaiion.  138 

Sptre.  Son  Ancienneté.  2.  La  Chambre  Impé- 
riale y fait  fa  Rcfidence.  Prérogatives  de  fon 
Evêché.  /^.Defcription  de  fa  Cathédrale.  3. 
La  Cour  du  Confeil  remarquable.  Os  du  Bras 
d’un  homme  de  prodieufe  grandeur,  tbtd.  Sa 
Redutftion  par  M.  le  Dauphin.  5.  Arrêt  fatal 
de  fa  deftruction  annoncé  par  M.  de  la  Fond. 
6.  Confirmation  de  fes  Habitans.  7.  Exe- 
cution des  Ordres  de  la  Cour.  Grand  nombre 
de  Dames  fortent  de  la  Ville  (ansfçavoir  pu 
aller.  La  Ville  donnée  au  pillage.  Autels  ren- 
verfez.  Tombeaux  d’un  Empereur,  deplu- 
fieurs  Princes  & Prélats  , ouverts.  La  Cathé- 
drale fert  d’Ecuric  aux  Chevaux  de  la  Gen- 
darmerie. La  Ville  eft  brûlée  & fes  Bâtimens 


démolis  rés  pied  rés  terre,  tbtd.  Urne  antt- 

' que 
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que  remplie  de  pièces  d'oc  & d'argent  trou- 
vée fous  (es  Ruines.  f 

Strasbourg.  Sa  fïtuation  avantageufe.  47.  El- 
leeft  une  des  Villes  libres  de  l'Empire.  Ori- 
gine de  fon  ancienne  Splendeur,  Hiftoire  de* 
Révolutions  nui  y font  arrivées  jufqucsfous 
le  Régne  de  Charlemagne,  49  Elle  reçoicla 
Reformation  de  Luther.  Comment  le  Roi 
de  France  s'en  /end  maiere  en  1681.  tbtd. 
Defcriptiûn  de  faCaihedraleappelléela  Mer - 
veille  du  monde.  50.  De  fon  Autel  bâti  par 
le  Cardinal  de  Furftemberg.  tbtd.  Defafa- 
m eu fe  Horloge.  54 

Subite  tus.  ( Pons)  Codes  tout  feul,  y arrête 
l'Ennemi.  1^4.  L’Empereur  Heliogabale  eft 
jetté  du  haut  de  ce  Pont  avec  une  pierre  au 
cou,  tbtd. 

Su^e  Petite  Ville  frontière  de  Piémont.  Son 
Territoire.  130 

Sybottes  Geans.  Ils  fubfïftoient  du  temps  de 
Pline,  fur  les  Rivages  du  Nil.  31.  De  leur 
Hauteur.  ibid. 

T fl  13 

TAbernst  Meritor i/t , ce  que  c’eft.  1^5 
Thevet.  Sépultures  qu’il  a vues  au  Cap  verd. 
33.  De  leur prodigieufe longueur.  tbtd, 

Tonne  Bourg  de  laTuringe.  On  y trouve  des 
Os  de  bras  & de  jambes  monftrüeux.  De  leur 
Pefanteur.  18.&  19.  On  les  croit  des  Os  de 
Geanr,  tbtd. 

Triomphes  ( le  Pont  des  ) 1 6 $ 

Truffes.  Ce  que  c’cft.  143.  Les  meilleures  fe 
trouvent  en  Provence.  Manière  dont  les  Pai- 
fans  les  cherchent,  tbtd.  Il  y en  a de  plufîeurs 
fortes.  144.  Comment  on  les  apprête.  Les 

Ton- 


TABLE 

Tonnerres  & les  Pluyes  pronofliqueat  leur 
abondance.  De  leur Produ&ion  fuivantM. 
Clary  Avocat  de  Yaifon./M.  Sentiment  de 
Pline  là-  deffus.  145 

Turin,  Safituation  130.  De  fes Fortifications. 
Sa  Citadelle  eft  un  Chef  d’oeuvre,  ibtd,  Beau- 
té & Magnificence  de  fes  Palais.  131.  On  y 
voit  une  Cour  des  plusgalantes  de  l’Europe. 
Des  Raretez  qui  font  dans  la  Galarie  deM.Ic 
Duc.  Dcfon  Eglifc  Métropole  dcdic'c  à St. 
Jea vi.  tbfd.  Du  Saint  Suaire.  132. 

Turgétuyv  (Géant)  SuiiTe  de  Nation.  3 5.  II  com- 
bat contre  les  Saxons  fous  Charlemagne.  Il 
en  enfile  huit  avec  fa  pique.  Les  Charge  fur 
ion  Epaule.  Reparte  le  Rhin  à pied.  Vient 
trouver  ceux  de  fon  parti.  On  lui  demande 
quel  Gibier  il  aportc.  Plaifante  Reponfe 
qu’il  fait»  ibtd. 

V. 


4T TJÜe\'tir.  ( îc  Marquis  de  ) Àvanture^qui 
* fallic  à lui  coûter  la  vie  par  l’e'cjuiToque  de 
(on  Nom.  „ 138 

Vatican  [le]  Palais  où  îePape  demeure  en  hi- 
ver. Description  de  fes  immenfes  Richèffés 
& defcsRaretez.  2*2. 

Vau  de  u.  Hidgire  de  leur  retour  dans  les  Val- 
lées. 92 

.Vienne  en  DauhineV  Son  Antiquitét  96.  Le 
Prctoireoù  Pilate rendoit-la.Juflice,  La  Tour 
cij  il'fut  Prifonnicr , & où  il  eft  mort  ibtd. 
Monumens  remarquables  pour  les  Voya- 
geurs. 97  De  i’EgiifeSt.  Severeoù  l’on  ado* 
roit  cent  Divinitez.  Tête  de  mort  remplie 
d’or&  d’argent  trou ve'c  dans  cet  endroit,  tb. 
Piramidc  elcvée  par  un  Empereur  ©ü  repo- 
; fen- 


» 
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fent  (es  Cendres.  97.  & $8 

Venus  O'  Cuftdon . [le  Temple  de]  Sa  De(- 
cription.  168. & 269 

[ le  Temple  de]  c’eft  à prefent  l’Hôpi- 
tal de  Nôtre  Dame  de  la  Confolation.  172 
Vincula . (TEglifede  St.  Pierre  ad)  On  y voie 
uneSratuc  de  Marbre  blanc  > reprefentant 
Moyfe,  admirée  de  tous  les  Sculpteurs.  28  1. 
Vïjlvc  , Petite  Ville  à deux  lieues  d’Heidclbcrg 
brulec  par  les  François.  44 

Urne  antique  trouvée  fous  les  Ruines  de  Spire. 
9.  Sépultures  Antiques  , orne'cs  d’Infcrip- 
tions  decouvertes  à Metz.  6 7.  Elles  font  plei- 
nes de  petites  Urnes  de  diver (es  figures,  tbtd. 

W. 

'mj'ngarten&.  Bruckzal  (e  rendent  auxFran- 
VV  °çois.  44 

W/rtemkerg.  Confternation  & Epouvente  des 
peuples  de  ce  Pays. 44.  Ils  abondonnent  leurs 
Maifons  Sc  fe  retirent  dans  les  Bois.  tbtd. 
Worms.V ille  du  Palatina:  faccagéc  & détruite 
par  les  François.  il 

Y. 

YV/ca.  LesSerpens  Venimeux  n’y  fçauroient 
vivre  non  plus  que  dans  les  lies  de  Malthc 
& de  Sicile.  il7 

Z. 

ZOrotfe.  Ses  fentimens  touchant  la  Philo- 
(ophiedes  Caldeens  & celle  des  Egyptiens 


